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PREFACE 

HISTORIQUE. 


L y a toujours eu des (buverains plus appliquez à 
aggrandir leurs Erars, &àcn étendre les fronricres 
qu’à rendre heureux les fujets déjà fournis à leur 
domination lœitimc. L’hiftoirc ne nous fournit 
que trop de Conquerans ; Se les peuples les plus 
barbares ont produit des hommes qui , fans préju- 
dice de la barbarie, ont fubjugué des nations entières & renverfiS 
les trônes les mieux aflèrmis. L’ambition & le courage fuffifent 
pour former un conquérant , mais l’antiquité ne nous offre qu’un 
Titus qui compfoit comme perdu le* jour qu’il avoit paffo fans 
faire du bien à quelqu’un. 11 feroit à fouhaiter que dans l’éduca- 
tion des Princes on leur propolàt plutôt un fi excellent mod^ que 
non-pas Alexandre ou jules-Cefar, qui n’étoient pas foulemcnt des 
conquerans , mais encore, des ufurpateurs : qui ne doivent leur 
gloire qu’au fuccès, Se qu’aux grandes qualitez dont ils abufcrent 
pour réüflir. Si les fouverains regloient toutes leurs démarches fur 
l’équité plutôt que fur une politique fouvent trompeufo, on épar- 
gneroit aux peuples des guerres funeftes qui après bien du fàng rc- " 
pandu & des trefors diiïïpcz , ne procurent que l’épuifement réci- 

* pro- 
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proquc des puiflances qui fc font la guerre & n'apportent prcfquc 
point de changement à la première deftination. Mais j’eft ce qu’il n’eft 
pas permis d’efpcrer. Quand meme les Souverains (croient tous dans la 
difpofition de ne rien prétendre que ce qui leur appartient légiti- 
mement , il fe trouvera toujours auprès d’eux des Nliniftrcs qui y 
pour foire leur Cour, leur feront enviliigcr les chofes d’un autre 
biais, & leur mettront les armes à la main pour défendre des pré- 
tentions ausquclles il fuftit de donner la moindre apparence de 
droit. Sans vouloir meme imputer un fi lâche caradtere à aucun 
de nos contemporains , on trouve dans l’hiftoirc ancienne les (e- 
mcnces des divifions qui retardent la tranquilitc publique. Une fu- 
nefte tradition a attribué certains droits à des Princes dont les Suc- 
ccllcurs n’ofent fe defifter. Les écrivains de chaque nation ont par- 
lé de ces droits comme d'une choie incontcfiable, quoique le par- 
ti oppofé fît tous fes efforts pour les réfuter, & les réfutât en ef- 
fet. On n’a pas laifle d’en conferver le préjugé qui même ne (èroit 
pas détruit, quand une guerre auroit décidé la aifpute. 

Il c/l inutile de rapocter ici jes dr(^ que les deux concur- 
rents pour laiiffeteçeSQII chacun de (bn côté. 

L’Europe eft pleine des livres qu’on a cdmpo/èz pour ou contre 
chacune des deux Maifbns qui fe difputoient cette Monarchie. Les 
Annales contiennent le détail des malheurs que cette guère a cau- 
fez ; & quand on l’y auroit obmis , nous les (entons encore 8c les 
fuites n’en feront pas fi tôt reparées. La paix d’Utrccht qui récon- 
cilia la France & l’Efpagne avec les Puifianccs Maritimes , étoit ua 
ouvrage imparfait , tant que l’Empereur refulbit de foire la paix. Il 
eft vrai que l’Empereur & l’Empire fotiguez d’une longue guer- 
re n’étoient pas un ennemi fort redoutable pour la Fran- 
ce, &J’Efpagne depuis la paix d’Utrecht. Les Couronnes de la 
Grande Bretagne, de Portugal, de Pruflê, les Provinces Unies & 
le Duc de Savoie, ne foumilfant plus rien à l’Empereur, il n’étoic 
pas poflible que Sa Majefté Impicrialc pût porter long-tems le poids 
de cette querelle, d’autant plus que bien des Provinces de l’Empire 
, ra\'agées par la guerre ou par les maladies coirtagieulbs , étoient hor.s 
d’état de fournir leur contingent. Les traitez de Raftadt Sc de 
Bade auroient dû mettre le dernier fccau à la tranquilité publique , 

' . cepen- 
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cependant les conjonfturcs empêchèrent Louis XH''. d’obtenir alors 
de l’Empereur un traité qui aflurât la couronne d’Efpagne à fon 
petit fils. 

Le dclîcin de cimenter la paix par une conciliation entre ces 
deux Princes, fut infinué à Bade le (æ) i Juin 1714. au Comte 
de Goes, & communiqué le (y) 7. Septembre luivant au Prince 
Eugène de Savoye , qui afliira que l’Empereur ne s’en éloigneroic 
pas. Après ]a fignaturc du Traité de Bade, le Roi chargea le 
Maréchal de Villars {c) de fuivre avec le Prince Eugène le même 
objet, & lorfquc le Comte du Luc (</) fut nommé pour être 
AmbafladcurdeFrance auprès de l’Empereur, il fut particulièrement 
chargé par fon inftruêtion d’agir félon ces veuës. 

Le Roi d’Efpagne avoir fouvent reprefenté au Roi , par des Let- 
tres écrites de fa main , que fbn état n’étoit point alluré par les 
Traitez d’ U trecht. Vous jugerez aifement -, à\Çd\x.-\\ dans une de 
de fes Lettres du 16. May 1713. que la Taix dont tout le monde 
deftre également la folidité^ ne peut-être fiable ^ fi l'Archiduc qut 
m'a dijputé la Couronne d'Efpagne , ne m’en reconnaît le légitimé 
Roi. f^ous favez, écrit ce Prince dans la lettre du 31. Janvier 
1714. que j’ai rempli tous- les Trélirninairés -, & que je fuis fret à 
confenttr que Naples, le Milanez & les ‘Pois-Bas reftent a l^ Ar- 
chiduc , comme je l’ai fait de la Sicile en faveur du ‘Duc de Savoie, 
de Gibralter & de l’Ifle de Minorque , en faveur des Anglais , & 
que je fuis aujfi prêt à le faire de la Sardaigne en faveur de tE- 
lecteur de Bavière. L’Archidsu doit moyennant ces conditions re- 
noncer à ce qui me refie de la Monarchie d^ Efpagne. Ainfi nous 
n’avons plus , ni lui , ni moi , rien à prétendre tun contre 
l’autre. 

Je me fiate, dit le Roi d’Efpagne dans fa lettre du 17. Mai, 
1714. que ccmnoijfant de quelle importance il efi de faire départir 
l'Archiduc de toutes prétentions fur l’ Efpagne & les Indes, vous me 

* 2 met- 

(/t) Lettre Jt$ VknipMeJitivres Je Bade au Rei du tf. Juin 1714. 

[b) Ltttrt MtirtehAl Àt ViUâts a» Rat du 7. Septembre 1714* 

(r) Mémoire dotmi de U part du Roi au Marèfbal de ljUars t le 13. Septemh’e 171+- * 

{d) Inflruclion pour U Comte du Luc u'AmS u Vtemt du 3. yatruer 17 ly. 
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mettrez en état Rétablir des conditions folides pour en jouir paifi- 
blement. 

Ce Prince ne fc croyoit affermi fur le Trône d’Efpagne & dc3 
Indes, que par la Renonciation folemnelle de l’Empereur à fes 
prétentions i & il infifloit vivement fur cette fûreté, parce qu’il 
en avoit reconnu l’importance par les extremitez , où l’avoicnt ré- 
duit les Evénemens de la Guerre excitée par les prétentions de 
l’Empereur. C’étoit aufli ce qu’il demandoit au feu Jloi comme le 
gage les plus fenfible de fon amitié paternelle , & comme le der- 
nier effort dont il devoit couronner tout ce que la France avoit 
fait pour fes intérêts. Le feu Rôi y travailloit avec tout fa 
vivacité d’un Pere à la fàtisfaétion de fbn Petit-Fils. Mais com- 
me l’Empereur paroifibit inébranlable, & que d’ailleurs un refte de 
deffiance répandu dans l’Europe } une opinion générale que la 
Paix ne pouvoir pas durer , & qui retenoit encore la plùpart des 
Puiflances armées , la Guerre du Nord , & les changemens arrivez 
dans la Grande Bretagne, fâifoient craindre que le feu ne fe rallu- 
mât bicn-tôt } il falloir attendre le mon^t favordble pour terminer 
cette affaire , fans recourir à des moiens violents qui pouvoient 
réveiller les jaloufics mal aflbupies. 11 n’y eut que des perfonnes 
mal inllruites de la fituation generale de l’Europe, qui s’étonnèrent 
que Louis XIV. eût terminé l’affaire de Bade fans exiger abfblu- 
ment que la deftinée de fa Majeffé Catholique y fût réglée. Mais 
l’accommodement devint encore plus dificile dans la fuite, car ou- 
tre les motifs que je viens de ra porter & qui font tirez du Mani- 
fefte du Roi aujourdhui Régnant , lors de la rupture avec l’Efpa- 

f ;ne ; U ne fut plus feulement queftion de la Monarchie Efpagno- 
e. De nouveaux incidents aporterent de nouvelles difficultez à la 
réconciliation de leurs Majeftez Impériale & Catholique. La Reine 
d’Efpagne Maric-Louife-Gabrielle de Savoie mourut le 14. de Fé- 
vrier 1714. dans le temps que l’on convenoit des préliminaires à 
Rafl-idt. L’Abbé Alberoni Parmefan de naiffancc aiant pafïë à 
Madrid fous les aufpiccs du Duc de Vendôme, s’y étoit fixé par 
le crédit de la Princcfic des Urfins. Il eut afièz d’habileté pour né- 
gocier le mariage de la Princefle de Parme avec le Roi d’EIpa- 

gne , 
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gnc> & jctta les fondcmcns de cette fortune rapide ou* il s*efl éle- 
vé depuis. 

On fait que la Mailbn Farnelc cfl: aétuellcment rcdiiire à deux 
Princes à favoir le Duc Régnant & le Prince Antoine fon frcrc , 
qui, foit par averfion pour le mariage, foit par d’autres motifs, a 
vécu jufqu’à prefent dans le célibat. Le Duc lui-même n’a point 
eu-d’entans de fon mariage avec la Duchefle veuve de fon frcrc 
ainé & mere de la Reine d’Efpagnc. Ainll la PrinceOc E- 
poufe de Philippe V. étoit regardée comme hcritiere prelbmptivc 
des Duchez de Parme & de Plaifancc, en cas que fes deux oncles 
vinfent à mourir fans pofterité. Ce n’étoit pas le feul droit que 
le mariage de cette Princefle portoit au Roi Ion Epoux. La Mai- 
fon de Medicis venant à manquer de Pofterité , la Maifon de Par- 
me a le premier droit à cette importante Succeflion. Odoard II. 
Perc de la Princeftè étant petit-fils de la Princefte Marguerite de 
Medicis fille deCôme II. & fœur de Ferdinand II, Pere du Grand 
Duc d’aujourdhui. |cnc parle point des Droits delà Mailbn de Parme 
fur le Portugal ; car quoi qu’il puiflèarrivcr un jour des cas où l’Elpa- 
gne pourroit les faire valoir, il n’en eft pas queftion à prefent. 
Tant de droits réunis dans une feule perfonne firent craindre que, 
fi ces Etats étoient un jour dévolus à la Couronne d’Efpagnc, elle 
ne fût en état de s’emparer de l’Italie, ou du moins d’inquicter la 
Maifon d’Autriche dans la poftèfllon du Milanez & des Roiaumes 
de Naples & de Sicile. Le Roi de France étoit occupé à conci- 
lier des Intérêts fi oppofèz, à calmcr les défiances, & enfin à mé- 
nager à fen Succefleur une paix folide, lorfqu’il mourut. La Rei- 
ne de la Grande Bretagne Anne I. l’avoit devancé , & George f. 
fon SiicccITcur, lié par fa qualité d’Elefleur à l’Empereur & à 
l’Empire, avoit pour la Maifon d’Autriche un attachement que 
cette Reine n’avoit pas eu dans les demieres années de fon Ré- 
gne, Ainfi les conjonctures devenoient de plus en plus déli- 
cates. 

Je ne rappellerai point toutes les entreprifès de l’Abbé Albcroni 
devenu premier Miniftre d’Efpagne, ni la rupture qui s’en en fui- 
vit entre cette Couronne d’un part, l’Empereur , la France & 
r Angleterre de l’autre. Le Duc d’Orlcans alors Regent de France 

* 3 pea- 
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pendant la. Minorité du Roi , crut rétablir la paix publique en 
ménageant un traité où tous les évenemens fuflènt prevus, fie qui 
anùrdc les droits d'un cHacun d’une maniéré claire fie pofitive , 
fous la garantie de toutes les Puiflànces contraflantes. Le Minit 
tre d’Efpagne comptant trop fur le recouvrement de la Sicile 
qu’il attaquoit alors fie où il avoit fait débarquer une armée , fut 
fourd à tout ce que la France fie l’Angleterre purent reprefcntcr 
pour le porter à des (entimens de Paix. Envain on afluroit au Roi 
Catholique fon Maitre la poflênion paifiblc de tout ce qu’il avoir 
alors , par la renonciation de l’Emjxireur fie la garantie des Puif- 
fances alliées. Envain on promit de procurer la reftitution de Gi- 
braltar: jx)int important, vû la fituation de cette place. Ce Mi- 
nirtre aima mieux fc flater que l’Empereur étant alors engagé dans 
une guerre contre les Turcs, il (croit aifé de reprendre la Sicile fie 
le Roiaume de Naples ; après quoi on feroit toujours à tems de 
traiter. Il ne pouvoir pourtant pas ignorer que Mr. l’Abbé du 
Bois, aujourdhui Cardinal fie premier Mmiftre,négocioit à Londres 
un traité dont une des conditions écoit qu’oo^impofei;Qit la néce(^ 
fité de vivre en paix à ceux qui' voùdibiént troômer’eélle' dc l’Eu- 
rope. L’El'pagnc refufa d’y envoier, fie on ne laiflà pas d’y ré- 
gler fes intérêts Voici les conditions dont on convint à fon 
égard. 

I. IJ Empereur renonce formellement ^ tant pour lui que pour fet 
Héritiers , TJefeendans & Succejfeurs Mâles & Femelles , à la 
Monarchie d'Efpagne & des" Indes., dr à tous les Etats dont l* 
Foi Catholique a été reconnu légitime ‘PoffeJTeur par les Traitez 
dUtrecht } & il s'engage de fournir dans ta meilleure forme les 
AHes de Renonciation néceff aires. 

II. Les Succeffions aux Etats du T>uc de R arme dr du Grand 
T>mc de Tofeane, pouvant exciter de grandes conteftations , & une 
nouvelle Guerre en Italie , parce que la Reine dEf pagne prétend 
y être appellse par fa naiffance , & que f Empereur foùtient que 
le droit d'en difpofer au defaut d Héritiers Mâles, lui appartient 
à" à l'Empire i H a été JliptiU, que ces Succeffions venant à va- 
quer par la mort des ‘Princes Poffeffeurs, fans Héritiers Mâles-, 
le Fils de la Reine & fes ‘Defeendans Mâles, 0“ , â leur dé- 
faut. 
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faut y le fécond Fils & les autres Cadets de ladite Reine avec leurs 
^Defcendans Mâles y fuccéderont dans tous le [dit s Etat s y qui fe- 
ront recontms Fiefs Mafculins mouva7is de l'Empire , qu'il en 
fera donné au Fils de la Reine qui devra fucceder y des Lettres 
étexpeUative contenant l’Inveftiture éventuelle. Et pour feureté 
de l'exécution de cette difpofition , il doit être établi par les Can- 
tons Suijfes des Garnifons dans les principales F laces de ces deux 
Etats y favoir à Livourne y à Rortoferraioy à 'Parme y fy- à Plai- 
fance, a la folde des Médiateurs y avec ferment de les garder fy 
défendre fous P autorité des Princes rémanSy à" de ne les remet- 
tre qu'au Prince Fils de la Reine ePEfpagne , lorfque ces Suc- 
cejffions feront ouvertes. 

III. Il a été Jlipulé que jamais y ni en aucun cas, P Empereur y 
ni aucun Prince de la Maifon dl Autriche qui pojfedera les Roiati- 
mesy Provinces & Etats éP Italie, ne pourra s'approprier Us E- 
tats de Tofcane & de Parme. 

IV, Comme il n'a pas été pojjible d'engager P Empereur à fe dé- 
filer des prétentions qu’il a toûjours confervées fur la Sicile , il 
a été réglé qu'elle ferait cedée à ce Prince, qui de fa part céde- 
rait au Roi de Sicile par forme déquivalent le Royaume de Sar- 
daigne, en refervant au Roi dEfpagne fur ce même Royaume le 
droit de reverfon à fa Couronne , qu'il détoit réfervé fur la Si- 
eile, par P Apte de ceffion qiiil en avait faite en conféquence des 
Traitez d'Utrecht. 

Y . On a laiffé au Roi dEfpagne un terme de trois mois, du 
jour de la (ignature du Traité , pour accepter les conditions qui 
lui ont été offertes, que toutes les Parties contraPiantes garantif- 
fent & s’engagent à faire exécuter. 

VI. Comme il ne proit pas ju/ie, que la Paix de P Europe dé- 
pendit de Pop'miâtretéyOU des veûës particulières' dune ,ou de deux 
feules Puijfances , & que P Empereur n'auroit pas pu fe porter à 
délivrer fa Renonciation avant que le Roi dEfpagne eùi accé- 
dé au Traité, f on ne lui avait donné d ailleurs quelqu’ autre fu- 
reté ; les Parties contraPlantes font convenues de joindre leurs 
Forces pour obliger le Prince refufant , à P acceptation de la Paix , 
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fonformément à ce qui a été fouvent pratiqué pour le repos public 
^ans des occafîons importantes. 

VII. On eji convenu exprejfément , que fi les T ui fonce s Con- 
trat antes étaient obligées d'en venir aux voyes de fait , contre 
celui qui refuferoit d'accepter t accommodement propofé , l'Empe- 
reur je contenterait des avantages fttpulez pour lui dans le Trai- 
te^ quelque fucc'es que pùfent avoir fes Armes. 

VIII. Erifn le Roi s'ejl engagé y de procurer pour le Roi d'E~ 
fpagnCy la rejîitution de Gibraltar. 

On ne peut allez louer le zelc des Puilîànces qui concoururent 
à ce traité que l’on a depuis apellé la quadruple alliance. Ils tâché- 
rent d’cxccutcr félon les moiens pofllblcs alors, le projet de Paix 
perpétuelle conçu autrefois par Henri IV. & propofé par l’Abbé de 
St. Pierre durant les conférences pour la Paix d’Utrecht. Si on 
parvenoit à fixer une fois les prétentions des Souverains, à établir 
une garantie perpétuelle qui mît les foibles à couvert del’invaiion, 
& à faire reconnoître une efp>éce de Tribunal où lè jugeaflènt fans 
partialité les diferens qui furviennent entre eux, on n'auroit plus 
rien à dcfircr & l’Auteur que je viens de nommer , a démontré les 
avantages que l’Europe en retircroit. Mais la difîculré confillc dans 
dans l’exécution, & le traité de la quadruple alliance Icmbla n’a- 
voir pas aficz ménagé les droits d’un chacun. 

On y donnoit la Sardaigne au Duc de Savoie en échange de la 
Sicile à laquelle l’Empereur refufoit de renoncer : Or la Sicile n’a- 
voit été cedee à ce Duc qu’avec le claulè de reveHion laquelle 
étant perdue pour l’Efpagne , cette Couronne ne fe croioit TOiut 
aflèz dédommagée par la reverfion de la Sardaigne. 

Elle ne comptoir pas comme une faveur , ni comme un dedoma- 
gemcntjles mefures qu’on prenoitpour alTurer aux fils de la Reine 
la Succeflion de Parme, de Plaifancc, & celle de Tofeane, qu’elle 
regardoit comme un bien aquis & inconteftable , au cas que la Suc- 
ccfïïoi\ fût ouverte par la mort des plus proches heritiers. 

A la vérité l’Empereur prétend pouvoir difpofer de ces Etats 
qu’il regarde comme des fiefs de l’Empire ; mais fon droit n’eft pas 
généralement reconnu, il s’en faut bien. On a nié preuve en main 
depuis plulieurs ficelés, que l’Empire ait aucun droit fur Parme, & 

fur 
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far Plaifance qui font des Fiefs de l’Eglife dont les Papes donnent 
l’inveftiture, & pour Icfquels ils reçoivent un cens annuel. Ce- 
pendant les prétentions de l’Empire ont prévalu dans le traité de 
L Quadruple alliance, & on y a confirmé par les paroles cy-jointes 
le Droit qne les Empereurs ont cherché depuis fi long-temps à 

l'ouverture aux Succédions des Etats pojftdez prefente- 
ment par le Grand Duc de Tofeane , & par le Duc de ‘Parme 
^ de Plaifance i fi eux & leurs Succejfeurs yenoient à manquer 
fans pofierité mafeuline , powrent donner üeu à une nouvelle Guer- 
re en Italie , fiun côté par Us droits que la prefente Reine ctEf - 
pasney née Ducheffe de Parme, prétend avoir fur lefdites fuc- 
ceffions, après le décès des heritiers légitimés plus proches em' elle ^ 
^ iPun autre côté par les droits que F Empereur , & F Empire 
prétendent avoir auffi fur lefdits Duchez -, afin de prévenir Us 
fuites funeftes de ces conuflatior\s , il a été convenu que lefdits 
^ Etats ou Duchez , poffedez prefentement par le Grand Duc de 
Jofeane , & par le Duc de Parme & de Plaifance , feront re- 
connus à Favenir & à perpétuité par toutes Us parties contrac- 
tantes, & tenus indubitablement pour Fiefs mafeulins du St. Em- 
pire Romain > & lorfque la Succeffion auxdits Duchez viendra 
a écbeoir au defaut de Succeffeurs Males, S. M. J. pour eUe com- 
me Chef de l’Empire., confient que le Fils amé de la Reine d’Ef- 
pagne, & fies defeendans màUs néz de légitimé Mariage, & à 
leur défaut' U fécond Fils , ou les autres Cadets de ladite Rei- 
ne, s’il vient à en naitre quelques-uns , pareillement avec Uurs 
defeendans mâles nez de légitimé Mariage , fuccedeat dans tous 
Ufidits Etats: & comme le confentement de l’Empire eft requis pour 
cet effet. Sa M. J. emploiera tous fes foins pour F obtenir , & après 
F avoir obtenu. Elle fera expedier Us Lettres SexpeFiative , con- 
tenant Finvefiiture éventuelle pour U Fils ou Us Fils de ladite 
Reine , & Uurs defeendans màUs légitimés en bonne & deàë for- 
me , & Us fera remettre auffi-tôt après entre Us mains de S. M. 
C. ou du moins deux nais après Féchange des Ratifications -, fans 
cependant qu’il en arriva aucun dommage ou préjudice , & fauf 
^ B dans 
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élans tMte fin étendu'é U poffejÿpn des Trisuet epii timmt 
oEluellenunt UfdHs ^Dorcbtzi. 

Bien loin de favoir gré de ces Inveftitores à procuter, ceux qui 
connoiflent à fonds la nature des Etats de Parme, & de Pladànce 
trouvoient au contraire qu’en rcccrant ces Inveftitaresjc’étoit, non 
gagner un nouveau titre de pofleflion paiHble } mais acheter à ti- 
tre onéreux • un bien déjà aquis , & le (buiaettre par une celle 
reconnoidànce à une autorité de laquelle il ne dépendoit pas au- 
paravant. L’Ëglilc dont ces deux Duchez (ont ioconceftabletnenr 
des Fiefs, n’a rien negli^ pour footnir fes droits. On voit aifé- 
ment que fi le Pape eft fc fouverain ligueur de ces Duchez , ils 
doivent lui être dévolus par l’extindion des himilles iniéod^, & 
que c’ell à lui d’en difpoier en ce cas-là. Bien plus : perionne n'i- 
gnore le ferment que l’on appelle de nm infeudanda : (crment par 
teqiiel les Papes s’obligent à ne point donner à fkf les l»ens qui 
relcvent de l’Etat de l’Eglifc , fiç par conièquenc s’il eft vrai que 
Parme & Plaifance en relèvent comme perfonne n’en agucres douté 
(Inon quelques fujets de la SerenifTime Maifbn d’Autriche , '-il eft 
difictfe de concilier les mefùres pn(ès dans la quadruple alliance 
avec la réglé generale qui veut qu’on laif£e à chaque Souverain ce 
qui lui appartient de Droit > n^le qui doit être la bafe de tous 
les traitez. 

L’Empire n’a point manqué d’écrivains ^ ont établi comme 
une maxime generale que l'Empereur eft le iouverain Seigneur de 
l’Italie : que les Principautez dont elle eft jpkiae (ont autant de 
démembremens de l’Empire, & autant de Jbeü dbm il eft d’au- 
tant plus permis de (è reftâifîr dans l’oocafioa , que les droits de 
de l’Empire ne (ont point fujets, difent ils, à la preicription. Si 
l’on en croit ces Ecrivains, PEmpereur n’a pas moins de droit fur 
la Ville de Rome'que fur c^e ae Francfort Le traité que Schurz- 
fleifeh a compofé fous ce titre ^ns Augufti m Itaiiamy eft dans le 
rccudi de (es diftèrtations Sc entre les mains de cote le monde. 
On ne peut poofler plus loin tes ptetentions de l’Empire. D’autres 
ocMimie Struve fe font appliqwz particulièrement à établir le droit 
de PEmpirc fur tes Duchez aé Parme & de Pbilânee: La dUlêrta- 
tion de ce dernier eft publique & fe trouve au commencement de 
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(bn Ime intitulé Bucctrtü Goithelffii Struwtt Spittgma Jurisfu- 
Uià Imptr'ù mftri Rovtam-Gemumici &c imprimé à Icnc en 
1711. in 4. Tous ces Autcuns Êu» acception ne font que nedii« 
les mêmes choies, lis ne diftioguent pas afièz les temps paflez de 
jugent des droits de ^Empire Germanique de nos jours par des 
eveneqiens anciens qui n’ont point de rapoit avec l’écat peient de 
l'Europe. La plupart repèrent ce qu’on a piufieurs feus conrefté 
à Cràid^us qm ibutcncût la niéme Tliefi:. Lors qu’après le mal. 
heur des deux couronnes en Italie , les Impériaux s’y trbuverenc 
les maîtres , ils exigèrent des quartiers d’by vcr dans les Duebez 
de Panne. Ni le £>uc, ni le Pap n’étant pas en état de foueenir 
par les armes kur libemé, on futdriigé de compofer. Ce &t la 
matière d’une di^^ute où chaciin (butint £bs droits ou (es 
tions. Mais celles de l'Empèe i^ant aj^oiées par la forcer fe Pa. 
pc ne f«it foire autw: ctefe que de prot^r de la vkAen^ qu'on 
fadbit i Ion Vaflàl L’Empereur Jcdq)fa de fon coté promfta à 
tour, & dans un. £>ocret pcdilié le léi Jota 1708. & aifiebé â Ro> 
me {»r ordre de Sa Mijcfté Impériale , il fe téièrva tous les dtxMts, 
déclarant nul tout ce <pii pminoit s’etre foit cidevam; an prejiKiioe 
des Intérêts de l’Empdee. Les jurifeoofakes Impériaux reve- 
nus depuis ce temp6.là pluforivs fois i la cbaige, & ont tiché de 
prouver ces Droi» que l'Empire prétend avoir fiir ces deux Du. 
chez. }e ne recaeilieiaf point kttrs éciiitB^^ paipe ibrf com- 
muns, & que chacun les peut aifêment confultcr} a. parce que leurs 
raiibns Sc toutes les forces de leurs preuves le trouvent raportées 
dans les deux ouvrages qui fuivent, Sc où le teneur trouvera les 
argumens pour Sc contre. Qiund il verra le Droit du Pape fondé 
fur des Principes aulli forts que le font ceux qui font eroploiez 
dans CCS deux traitez, il lèra j^t-^tre furpris qu’on y ait ai ü peu 
d’egard , Sc que iàns le confultcr fur un intérêt lî eflentiel à l’Etat 
Hcclefiallique, on ait IHpulé les Inveftitures de l’Empereur pour 
rinfont D. Carlos, Sc décidé par là une queftion qui n’étoit liti> 
gieufe que par les efforts réitérez que l’Empire a faits pour renou* 
veler des droits éteins depuis bien des liécles. Mr. Fontanini fo. 
meux par fa profonde connoiflànce de Thiftoire a fourni les me- 
moires des deux Ecrits qui font dans ce recueil Le premier n'a 
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encore été communiqué qu’à un petit nombre de Minières des 
Puiflânces inteieHées dans cette difpute > ou de celles qu’on a 
cru qui jx>urroient en prendre connoiïlànce pour emploier leurs 
bons omces, & leur médiation à conferver les droits d’un cha* 
cun. Ou peut dire b même choie du iècond } ce n’eft pas feule- 
ment une deduéhon des fbndemens de ces droits : on y éclaircit 
l’hiiioire que l’intcrêt de l’envie ont extrêmement dehguréel On 
y trouve quantité de morceaux curieux qui concernent l’Italie} & 
que la plupart des hiiloriens foit contemporains, ibic modernes > 
ont ignorez ou traveftis au gré de leurs paifions. 

• On y voit pleinement les raifons qui ont porté b Cour d’E^a- 
gne à différer fi long-tems l’accepcation des Inveftitures. Le Pu- 
blic a déjà dans les Gazettes d’Amfterdam , de dans les Mercure» 
ce que b Cour de Florence a fait publier fiir la liberté de Tes £-. 
tats, de ce que celle de Vienne y a fait répliquer. Ainfi je neveux 
pas les repeter ici. Je m’abftiens aufiî de prévenir b decifion que 
le congrez fiitur de Cambrai nous donnera fur Gibraltar de Port- 
Mahon. On fiiura dans le fhtic des difputes qu’il y a eues fiir 
ce fujet i de comme b dimculté ne roule à prefènt que fur les Inr 
veftitures, je me contente de fournir au public les deux pièces les. 
plus infiruaives qu’il y ait eu jufqifà prefent fur cette marierc qui 
•fait l’attention de toute l’Europe, de qui retarde b confirmation 
d’une paix après bquclle on foupire depuis & long-temps^ 
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PREMIER 

MEMOIRE 

S U R L E S 

INVESTITURES^ 

Traduit de tîtalùn^ 

Uatrc Auteurs ont employé leurs plum'^ 

prouver, que les Etats de Tlaifance & 
! de -Tame dépendent originairement, & naturel- 
■ lement de l’Empire. Deux de ces Ecrivains l’ont 
fait à roccaûon de la Guerre, que les Efpagnols 

firent l’an 1637. au feu Duc Edouard. 

Le premier eft Jean Ruiz, qui a écrit en Langue Cafiillane, & 
le fécond l’Abbé A/amte Oraeo , Chanoine de St. Jean de La- 
tran, dont le Traite elt en Italien- ^ ^ .4. 

j^Les deux autres , qui vivent encore, & qui font entrez dans 
cette difputc à l’occafion des troubles qui agitent à préfent l’Euro- 
pe^ font un certain Simon Mu/èe, perfonnage malqué, fojet de 
& ^ Impériale, & le Sénateur & R^ent CaroeUi ^ qui ont 
écrit tous deux en Latin. Je laillè là quelques Auteurs peu af- 
feéUonnez au Sl ^Siege , qui ont parlé incidemment du même 
fiijetr ^ 

Tpns ces Ecrivains touchent à peu près la même corde des feits 
Hiftôriques, rapportez d’ordinaire d’une maniéré ou mutilée ou 
altérée» & par conféquent, répondre à Pun , c’eft détruire les preu- 
ves de tous les autres. Mr. Jufte Fontanini s’eft propofé de les 
réfuter, & il a réellement renverfo tous les argumens, que le Ré- 
gent CaroeUi a all(^cz contre la vérité qui eft évidemment du 
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cotié du St. Si^. On lui donnera ici une nouvelle réponic fon- 
dée fur le dfitpubRc y & fur le droit des gens y qui font abfolu- 
ment conformes, à l’^rd du cas dont il s’agit id, avec la jurif- 
prudencc Romaine. On pourroit bien encore répondre dans les 
formes à Mujèey * qui a vomi autant de venin contre l’autorité 
fàcrécdu Pafteur univcrfcl, qu’il a débité d’impoftures contraires 
à la vérité des faits hifhxiqDes. 

Deux méthodes peuvent fervir à mettre notre fentiment Idans 
tout fon jour. La première confifte à fuivre l’ordre Chronologi- 
que des tems, en commen^t par l’origine de l’Empire Germani- 
que-Romain fondé par Charlemagne , & transporté enfuite aux 
Allemands dans la Perfonne d'Othm I Duc de Saxe , 6c en le fui- 
vant de là jufques au temps préfent, c’eft de cette maniéré que s’y 
cft pris Mt. Fantanini. 

La fécondé va en rctromdant-, elle commence par notre âge , 
6c remonte de là jufqu’à la première origine de l’Empire, 6c par 
•con/cxjucnt juiqu’à Charlemagne. C’eft cetre dernière méthode qui 
paroit la plus propre à répandre de la lumière fur la que^n pté> 
fente, 6c dont on juge à gropos defe fervir 'dans ce traité, h 
voici la raifon^ celui qui entend parler de Charlemagne y te enfu- 
tc de (es malheureux luccefleurs, d'Othm le Grand y des'^Henns , 
& des Frédérics Schifmatiques , de la fàiftion des Guelfes 6c cics 
Gibelins y 6c de celle des Blancs 6c des Noirs y fc croit tranipor- 
té dans un autre mondes II ne (àuroit fixer fon c^it fur ces cho- 
ies quipaflent pour peu folides, incertaines, 6c peo-ooiMélifittllieS^ fi fon 
attachement pour l’Empire lui donne le moindre totéjt^,' fi fixe 
toute fon attention fur la domination plus réœnte^tfcs Pycontis 6c 
dssSfercesy qui ont relévé de l’empire, qui ontpofièdé ces E- 
tats avant le St. Si^, 6c qui -em fek des Loix fondamentales , 
qui font encore obfcrvées de nos jours. Il en conclut que ces vil- 
l« n’ont jamais pu être démeiabt^s de l’Empire, 6c A traite d’u- 
furpation tous les aôes de poflèfiion Intime de la part du St. Sk- 

r , 6c de ceux qui les ont tenues de - !m j Et il cft confirmé dans 
prévention en confiderant ks iatertttptionn , la poftèifion 
du St. Siégé a foufêrtes au -eotÉaifticetoen t du feizieme fiede, & 

* La Traité qui fuit cil la leüitation éa Prétendu M»Jk , de laquelle on parie ici. 
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h cdbbre Inveftiture de GanJ, donnée à ce qu*on veut feire acroi. 
xCf par le Roi Philippe IL au Duc Offavâ. Par coofëquent cet- 
te première méthode va tout droit à mettre le compétiteur en pof- 
lêifion de ces Duchez > en étabhilant d’abord en la faveur un prin- 
cipe inébranlable) appuïé fur le droit public , le droit des gens* & 
le droit- de la Nature. r 

Toutes les Nations reconnoiflent trois moyens d’acquérir des E- 
tatS} 1 U droit dt U Guerre i i les Conventions ^ & j me lon- 
gue ^o^Jpon accompagnée de V Acefuiefeement des fnjets , à" des 
autres Grinces , qui pourrotent y prétenetre quelque droit. Trois 
moyens de perdre les Etats y répondent éxaérement, le droit de la 
Guerre t Us Conventions & t Abandon volant airt. ^ 

. Le St Siégé ^ pour lui dans le cas dont il s*;^! , ces trois mo- 
yens d’acquenr, & l’Empire a contre lui tous les trois moyens 
de perdre les Etats , quand il feroit vrai qu’il y eût jamais eu 
quelque Droit. • 

Il eft connu de tout le monde que la Sérénilïïme Mailbn Farne- 
fe tient du Siégé Tlaifance 8c Tarme, qu’dle en fiiit tous les 
ans l’honunage accordé , non feulement à la face de toute la ville 
de Rome, & des Ambaflàdeurs des telles couronnées, mais en- 
core de rAimbafTadeur Impérial qui y réûdc, 8c que la redevan- 
ce en cft payée à Ibn de trompe. Jamais nouveau Fontifé n’cft 
élu ) ni januis Prince de la Mailbn Farnefe ne fuccède à ces deux 
Duchez, qu’on n’cnvcwe des AmbalEidcuis à Rome, non lèule- 
menc pour reconnoître le Pontife , comme font les aiures Souve> 
ratns, mais pnncijniement , pour reconooitre en qualité de Prince 
Feudataire la Souveraineté abfolue do St. Cette coutume a 

été pratiquée depuis l’invclHtuie du Duc ‘F terre Louis ^ donnée 
l’an I . jufques à prelcnc. t ^ .... 

^ On ne huitott- douter ici des iàjets qui ont 

toujours marqué beaucoup de fidélité à ieuss Princes , 8c on n’a 
jasKus entendu parler de la ogmifidicpcotefisiah coocrc cette' prati- 
que de la part des AmbalTadeurs de l’Empereur ou du Roi d'kfpa* 
gne, m4a moindre mécontemement qu’en aienc reçu oes Monarques. 
... Le ocxKrairc parut évidemment à Poocafion de la Guerre oxn* 
meocée en h !3 y. L’Empereur 8c le Rqj d’Efpagne eurent alors 
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Ainanimément recourt au Pape Urbain VIII. & par des remontran- 
ces vigoureufcs ils tachèrent de le porter en qualité de Seigneur 
Souverain, à foire renoncer le Duc Edward aux mefures que, fc. 
4 on leur ruppofition, il avoir prifcs au préjudice de l’Etat de Mi- 
lan. Le Pape écoutant favorablement ces remontrances, expédia 
au Duc Edouard plufieurs Brefs conformes aux vues de ces Prin- 
ees. U publia à Rome un Monitoire contre lui, où il inféra ces 
Brefs, & le voyant trop ferme pour fc laiflèr fléchir par tout ce 
procédé, il écrivit au Gouverneur de Milan y qu’il en pbuvoit ve- 
nir avec le Duc aux aélcs d’hoflilité. Ce qui ne fut que trop bien 
Exécuté. ^ 

Pour ce qui regarde la fomeufè inveftiture de Gond, il fout d'a- 
bord confidércr que l’an 1 547. le Duc Tierre Louis fût affoffiné 
par quatre rebelles, qui affiliez de Ferdinand de Gonzwue mirent 
le Duché de Tlaifance entre les mains de Charles-Quint. Cette 
aélion. ne fait pas trop d’honneur à la mémoire de tous ceux qui y 
ont mis la main, & il n’y a pas d’homme aflfez hardi pour alléguer 
cc fur comme une, baie des droits de l’Empire. Ce ne fut qu'une 
Rapmc dans I rÿjé fj E jlj es , & les Papes Taul III. ic Jides III. s’y 
oppofërent de ^Sùi^jipigKurs forces ' ^ 

- On expofa aux^ioc de tout le monde la mauvaife foi de cette 
occupation violente par l’envoi de plufieurs Nonces, par des trai- 
tez où l’on tâcha d’accommoder cette affaire à l’amiable, en ren- 
dant publiques les ligues , & la confeffion de Charles-kuint lui 
même, qui avoir reconnu formellement le droit du St Si^e fur les 
dits Etats. Si cette conduite ne porta pas l’Empereur à‘ 1 à RclH- 
tution, elle lui toucha pourtant la confdence , & la lui toucha 
d’une telle maniéré , que dans fon Teftament foir l’an iy5'4^ il 
commanda à Thilipoe 11 fon fils d’en.foire la Reftituriôn/ allé- 
guant pour pallier fes délais qu’il l’auroit reftituée lui-même, fi fes 
Mimftres n’avoient pas été là deflus d’un Icntimcnt contraire & 
s’ils n’avoient crû les preuves de l’Empiie fupérieurcs à celles du 
St. Siege. 

La chofe n’eft pas impoffible dans le fond, il fe peut bien qu’il 
y eût à la Cour de cc Prince, de ces Poütiques Adulateurs qui me- 

• - -- furent 


Digitized by Google 


(Ii>) 

forentla juftice à Tintérét, & qu’il détournèrent leur Maître de 
fuivre le parti de l’equité. 

Il eft vrai que Charles-^int avoit reçù à Bruxelles de l’Evêque 
dc Fano^i Intemoncedu Pape, les copies des Traitez , & au^ 
très inftrumens collationnez fur les Originaux , qu’on avoit mon- 
trez à iLomcï Mendozza y (on Ambaflàdcur, pour les voir Sepour 
les faire voir à quiconque il voudroit, & pour y répondre, s’il lui 
étoit pofllble j ce qu’il n’avoit jamais été en état de faire. 11 eft 
vrai encore que Charles-^int ayant reçu ces copies , les avoit en- 
voyées au Sénat de Milan , pour en éxaminer la force , & pour en di- 
re fon fentiment, &queleSénat avoit donné une décifion là-delTus 
plutôt conforme aux intérêts de l’Empire, qu’à la juftice , & au 
diSiatnen de fa confcience. 

Rien n’cft plus pitoyable ^^ue la bafe principale fur laquelle ils 
fondoient cette Sentence. A leur avis les railbns du St. Siégé ne 
méritoient aucune attention , parce que les Ducs de Milan n’a- 
voient point eu le pouvoir d’aliéner ces villes qui étoient membres, 
parties, & fieft de l’Empire. On fera voir dans la fuite jufqu’à 
quel point eft vainc & fâuflc cette fuppofttion , dont il eft impof- 
blc de trouwr le fondement. 

Jules lll. avoit donc bien railbn , & parla avec grande modeA 
tic, en dilànt que les Jurifconfultes tic Rome étoient d’un Icnti- 
ment contraire à ceux de Mtlan, 

Thitippe IL ayant fuccédé à fon Pere , reftitua T laitance , non 
moins à la décharge de là propre confcience fque de celle de l’Em- 
pereur Charles i dont il ne fit qu’exécuter le Teftament: ce fut là 
' réellement & de fait le motif de cette Reftitution, quoiqu’il ne 
fut point mentionné. 

Prétendre que la Reftitution de Fiai fonce ne lut pas une véri- 
table Reftitution , mais un effet de l’inveftiture donnée à Ganâ 
par Thilippe IL & reçûe par le Duc Octave pour lui & pour fes 
defeendans , par l’entrcmjlc du Marquis de Correggio Ibn Procu- 
reur fpécial , comme nos adverfaires le Ibutienncnt avec tant d’of- 
tentation , c'eft ibutenir une chofe qui n’a pas la moindre vraifem- 
blance, êc qui n’cft fondée fur aucun Aébe authentique) du moins 
feroit*on bien aile de voir un pareil Aébe. 

' Plut 
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Plufieurs obfervîiftJlW pcuveot être faites fur ce fujet. i. Dans le 
tems de la prétendue Inveftiture, le monde n’en eut aucune con- 
noiilànce. Taul lui-même régnant alors, ennemi de 
pe, ne pcuëys» être cenfé avoir confenti fecrètement à cet Aéfe, 
puifqu’il âtti^ua le Royaume de Naples, pour des raifons bien 
moins ft^s } & qu’il ne dit pas un mot de cette Inveftiture , par- 
mi les autres plaintes qu’il fit contre la Cour d’Efpagnc. 

î. Le Duc O^ave ne pouvoir pas reconnoître un autre Souve- 
rain au préjudice du S. Si^c , duquel le Duc Pierre Louis avoit 
reçù rinveftiture, aux yeux du Duc OÛavet & pour le Duc Oc- 
tave même, ce qui auroit été diredement oppofé à toutes les Loi x 
fcudalcs, & au fentiment de tous les Princes de toutes les Na- 
tions, & de tous les fiécles. 

3. Le Duc octave n’étoit pas le maître de préjudicier par là à 
fès Succcflèurs nommez par leur propre & privé nom dans.rinvcf- 
titurc qu’il avoit rcçùë du St. Siège,, & indépendamment de ce 
Duc. 

4. La prétendue inveftiture de Gond ne dévoie pas fortir fon ef- 
fet > ayant été cachée non feulement à Paulin. fi(^eant alors 
mais encore à tous (es Succcflèurs jufqu’à Urbain VIU., Le bruit 
n’en fut répandu dans le monde qu’à l’occafton de la guerre de 
l6^f. par Jean Ruissy & par l’Abbé Ordeo, fur l’appui d’aucune 
pièce authentique , toute l’affaire fut fondée, & l’eft encore jufqu’â 
préfenc quoiqu’en puiflent dire le Sieur CaroeUty & le prétendu 

-’ï H- • 

Il s’en répandit à la vérité quelque murmure incertain l’an l fP4. 
ce qui porta le Duc Ranuce /, touché au vif de ce bruit injurieux 
femé peut-être adroitement par les Efpagnols, à écrire de fa pro- 

K e main au Pape Clement KlII. & au Cororoiflàirc de la Cham- 
c Apoftolique, deux lettres très-fènlées. 11 y détefte ce bruit , 
reconnoît la fuppofition do fait, & protefte, qu’il ne prétend dé- 
pendre d’aucun autre Souverain que du St. Siégé. Puifqu’il a po- 
lé cette Bafe en commençant de gouverner, on ne fauroit douter 
qu’il n’ait continué dans les mêmes Principes , & que le Duc E- 
douard ne les ait adoptez. 

Un très -grave Hiftoricn témoigne que les E^i^nols aïanc vou- 
lu 
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lu infinuer artificicufcment au Duc Edouard de déclarer que la 
Maifon Famefcy venant à manquer, fes Etats dévoient pafTer à la 
Couronne à!EfpagrUi il en fut fort choqué, & que cette grande 
Ame avoit pour un pareil procédé toute l’horreur, oui cft due à 
une Félonie manifefte. On pourroit demander là-dcflus à quoi 
auroit fervi une pareille Déclaration du Duc , s’il y avoit quelque 
réalité dans l’Inveftiture de GW? Elle n’exiftoit donc pas, ou 
bien on ne vouloit pas la rendre publique , & cependant on vou- 
loir la lâirc valoir par des prétcnlions, & en recueillir les fruits , 

fans la faire connoitre. . j 

Dans ce meme tems on entendit parler dans le monde de Conven- 
tions fccrctes qu’on fuppofoit faites dans la même V ille de Cand , 
& d’autres publiques & qu’on pouvoir montrer , dans Icfquelles 
on conlervoit les droits du St. Siégé Apoftolique. On prétendit 
qu’en vertu defdites Capitulations fécretes, outre quelques autres 
obligations, il devoit y avoir Garnil'on Efpagnole dans le Château 
de Vlaifance^ & cfFcdivcmcnt elle y fiit mife. Mais il faut fa- 
voir que le Prince Alexandre que tfêtre encore Duc, rcfufa 
Tan If 84.. de recevoir en l'on propre & privé nom la Rctroceflîon 
du-dit Château évacué, fous le titre d’une rccompcnfe de fes fer- 
vices, parce qu’il favoit que c’étoit une dépendance du St. Siège i 
& il obtint qu’on fit cette Rctroccfilon au Duc Octave , à qui elle 
étoit due de Droit, comme une Reftitution entière de ce qui avoit 
été enlevé par force à la Maifon Famefe. 

Paflbns aux Aéles de polTeflion , qui ont été faits immédiate- 
ment par le St. Si^ à l’égard de Tlaifance & de Farme. On ne 
fauroit nier que Tant lÎL ne les pofledât , quand il en donna 
rinveftiture au Duc T terre Louis. 11 ne le fit pas en cachette} il 
n’en difpofa pas comme d’une chofe poflêdéc par d’autres, com- 
me ont fait fouvent les Empereurs , mais il le fit après avoir pris 
fes mefures là-dcflus, dans un Confifloire public. 

Il cft certain encore que Charles-^uint lui-mème avant cette In- 
veftiture, vif le St. Siège en poATclTion de ces Villes, y étant ve- 
nu pluficurs fois & fur tout y étant refté aflfez long-teras, quand 
il y attendit Clement VII. qui devoit venir à Bologne pour k 
Couronnement. Quand il vint de Gènes, avant que d’entrer dans 
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le territoire de Tîa'r/hnce, il prêta ferment entre les mains detrofs 
Cardinaux Légats de ne rien entreprendre au préjudice du St. Sié- 
gé. Qiielque conféqucnce qu’on veuille tirer d’une Claufe mal^ 
cicufcmcnt interprétée par Sleidan , & plus malicieufement encore 
par la plume vénale de THiftorien */*<»«/ Jove y il cil évident qU’on 
ne fauroh fouhaiter des aélcs plus iblemnels de racquiefccment du- 
dit Empereur à la pofleflion du St Siégé. 

Il avoir grande raifonen vérité d’y acquideerj puifqu'il fe fou- 
venoit bien qu’il avoir fàir une Ligue avec le Pape Leon X. con- 
tre les François , pour leur ôter Milan en faveur de l’Empire Sc 
6c François Sforce-, & pour les chaflcr de 'P lai fanes &e.6cP ar- 
me , en faveur du St. Siège. Il fe fbuvenoit fans doute d’une lort- 
guc lettre , qu’il avoir écrite de Barcelone à tous les Cardinaux , 
dans laquelle non feulement il protefee , mais même il* 
k fait une gloire , en quelque forte , d’avoir laifle au Sr. 
Siege la pofleflion de Plaifance & de P arme ^ de fon pro- 
pre mouvement , & pour me fervir de fes termes , nuUo Jure 

coalti. 


François J. Roi de France s’étoit mis en pofleflion de l’Etat dé 
Milan i de Tlaifaice 8c de ‘Parme l’an ifif. & s’en éroit rendu 
maître avec une rapidité étonnante. Quelques mois après Leon X. 
avoit confenti à cette invafion, par la crainte d’un ennemi fi piaf- 
fant , & par le même motif il étoit entré dans une Ligue avec lui 
Lan lyai.} mais ces aéles, que la peur ne pouvoir pas laifler plcr- 
nemerit libres , ne regardôicnt pas le Roi François I. comme Duc 
de Milan i mais comme Roi cie France, & par conféquent il fe- 
roit abfurdc de foutenir q^ue des aéfes femblables ont acquis un 
droit à l’Empire, & préjudicié à celui du St. Siege. 

Avant cette invafion du Roi de France y une ligue avoit été 
■feitCj comme tout le monde fait , entre Jules 11. Maximilien I. 
d Autriche y Maximilien Sforce y & prefquc tous les Princes de 
l’Europe , contre Louis XlL exprès pour le chaflèr de l’Etat de 
Milan y afin d’y remettre le même Maximilien Sforzse-y comme dè 
Plaif^e & de Parme , afin de les remettre entre les mains du 
Sc. Siege. Quelques articles de cette Ligue font formels là-defe 
8c prefquc tous les Hiftoriens de ce tems en font foi> parmi 
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Icfqnels -le trouve Guicciardin lui-mênie avec d’autres aufiî mal af- 
feftionnez que lui pour le St. Siege. 

'En faveur de cette Ligue le St. Siege, avec fes propres forces 
& par cofiféquent par le droit de la Guerre, entra dans la podef* 
fion de CCS Villes après les avoir arrachées à l’ennemi commun , 
& il aida aux autres Cooféderez à conquérir les autres places qui 
leur appartenoient. 

Les Peuples de Plaifancc & dfc Parme y envoyèrent des Ambaf 
fades folenuclles au Pape Jules IL l’an ifij. pour prêter au Se. 
Siege le ferment de fidélité \ & Jules protefta qu’il les recevoit 
non pas comme de nouveaux fujets, devenus tels par droit de coiv 
quête, mais comme d’anciens luicts qui rentroient fous l’obéiflàn- 
ce de leur légitime Souverain Une pareille Ambaflàde fut envoiéc 
de nouveau l’an I yl 3. à fon Succcflcur Leon X. & on jouit en- 
core à préfent de pUifieurs privilèges , accordez à la Ville de 
PlaiÉuice la même année» & rcnouvêllez: enfuite par le. même 
Pape.- 

Je fai bien qu’Adriani, Angdi. fon imitateur fervilci Guicciar- 
din, Varchi, & quelques autres Hiftoriens de la même trempe, 
n’ont rien négligé pour décréditer par leurs infinuations malignes 
les droits anterieurs du St. Siege fur Plaifancc j mais nous allons 
détruiredeurs Calomnies par des pièces d’une Authenticité incon- 
teftable. Il fera bon de commencer par tirer de ce que nous ve- 
nons de dire quelques Corollaires très importans., & d’une force 
invincible. 

I. Le St. Si^e fe trouve à préfcnt dans la poflêflion aéluellc 
du Haut Domaine fur-Jes Etats de Plaifance & de Parme, gouver- 
nez par la Séréniflime Maifon Famefo , & cette pofleflion dure 
déjà fans aucune interruption depuis plus de - deux fiécles entiers. 
Elle cft fondée fur deux Ligues, ou Conventions , fur le Droit 
de .la Guerre, & ce font, là les trois titres d’une poflêflion légiti- 
me, qui font reconnus de toutes les Nations, & qui font à l’abri 
de la critique la plus rigoureufc, & de la Politique la plus ra- 
finée. 

II. On peut avancer avec vérité que Plaifancc & Parme , ont 
été conquifes par droit de Guerre lous Jules II. êc les'-AlIexnans 
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flfc nieront pas que Louis n’ait été véritablement ennemi de l’Em- 
pire , il lui donneront même vdonticrs le nom d’Ufurpatcur. 
Donc, quand même, par une feuflè fuppofition’, le St.*^Si<»c 
n’auroit eu aucun ancien droit fur Plaifànce & Parme , ce même 
St. Siege aïanc prêté fes forces à l'EiMire , qui n’étoit pas alors 
en état par lui-même de reprendre ces Etats, •& aiant ftipulé dans 
le Traité d’ Alliance, qùe fi l’on reprenoit Plaifànce & Parme el- 
les refteroient au St. Si^ , il faudra néceflaïrement rcconnoitre 
qu’elles lui appartiennent par le même Droit de la Guerre, qui 
auroit force contre l’Empirc £c contre toutes les Nations du 
Monde. 

lil. Enfin la préfeription , avec foutes les conditions requifes, 
•eft fevorable au St. Siège, je ne dis pas feulement par la difpofi- 
tion des loix civiles & du droit pofitif, que les Allemans ne veu- 
lent pas admettre dès qu’ils s’agit des prétendus droits de l’Empi- 
’re, mais même par la difpofition du droit des Gens & du Droit 
Naturel & Divin , auquel font fujets les Allemans, l’Empire & 
tout le genre Eumain, puifqu’on ne peut autrement trouver im 
Tcxpédiencp^ tendre ftaWc une paix publique, qu’en levant l’incer- 
ttitude du Domaine, fans quoi il n’y auroit pas de paix à efpércr , 
«6c le Genre-humain fe trouveroit dans un état de Guerre perpé- 
tuelle conformément aux Principes de Hobbes fuffifamment 
-réfuté à cet^ard par les lumières naturelles, & généralement par 
tout ce qu’il y a de favants dans le Droit Public, mais fur tout 
par le fubtil & dofte Puffendorf. On peut confulter touchant 
cette préfeription du Droit de la Nature & des Gens Vitriar. lllulir. 
Jur. ‘Pub. Rom. Germ. Inflitut. Ub.i. ‘Dif. ^ N. i. Hug. Grot. 
de Jur. Bell. & pac. lib. 2. cap. 4. Puffendorf de Jure Nat. & 
Gent. lib. 4. cap. 12. enfin touchant la longue poflèflîon jointe au 
confentement des Sujets , le favant Perc Suarez Contra Jacob. 
■Reg. Angl. où ec profond Théologien traite cette matière d’une 
' manière fort étendue. 

Paffant enfuite aux droits de l'Eglifè fur Plaifànce &: Parme a- 
vant l’an lyii. nous avouerons que le St. Siege n’a pas pofledé 
Plaifance & Parme pendant' l’efpace d’environ 134. ans, c’eft-à- 
dire, en remonunc depuis eecce année-là jufqu’i l’an 1577. Grc- 
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goirc X. aïant quitté AvignoH, les Pontifes recommencèrent à fei- 
re leur Réfidcncc en Italie & même à Rome. Mais nous n’avoue- 
rons pas, au contraire, nous nierons avec jufticc quo Parme & 
Plaifance aient été polîcdées pendant tout ce tcms-là par les Vit 
conti & les Sfbrze, Ducs de Milan, en qualité de feudataires de 
rtmpirej & quand même ils les auroient ponèdées-fous ces titres, 
nous foutenons que la préfeription , à laquelle on a recours au- 
jourd’hui n’a pû avoir lieu , puifqu’elle manquoit des conditions 
rcquifes par le Droit Naturel & Divin, qui délire une poirclîlon 
également longue, pacifique & de bonne foi, fans quoi c’eft ufur- 
pation , tyrannie & non pas domination légitime. 

11 faut enfuite le relTouvenir que Grégoire XI. étant mort en 
1378. Urbain VJL fut élu foit véritablement, foit par feinte, au 
moins eft-il vrai que ce .fut au milieu d’un tumulte horrible , & 
que ce fut alors que commença le déplorable fchifrac, qui dura 
jufqu’en 1417. que le célébré Concile Oecuménioue de Conftan- 
QC le termina après avoir été allèmblé, au défaut de légitime Pon- 
tife, par tous les Princes Catholiques de l’Europe & lur tout par 
les foins infatigables de l’Empereur Sigifmond. C’eft en fa prélcn- 
cc que fut tenue la fcllion XIX. dans laquelle le Concile déclara 
nuis & de nulle valeur tous les actes paflèz jufqu’alors au préjudice 
du St. Siège par l’invafion des biens temporels , de forte que la 
prétendue pioflcflion des Vifeonti devint oèslors un Cadavre fans 
arâc, incapable de ibrtir l’effet d’une véritable préfeription. 

En 1451. l’Empereur Frédéric III., fuivant l’exemple de fes 
glorieux Prédécefleurs , confirma au Pape Nicolas V. les Dona- 
tions de tous les biens & Etats, faites avant lui au St. Siégé : & 
de plus pendant cet intcrvale, Jean de Vignate s’étant emparé de 
Plaifance en i40f. & les Vénitiens en 1447. non au nom, & 
comme feudataires de l’Empire, mais en leur propre & privé nom, 
voila' encore une interruption qui invalide la préfeription. 

François Sforze & Jean Galeaz fon Fils ont été maîtres de Mir 
lan, de Plaifance & de Parme, non au nom, ou comme feudatai- 
rcs de l’Empire, qu’ils ne voulurent jamais rcconnoîtrc, mais en 
leur propre nom , & il n’y eut que Louis le More , qui aïant dé- 
pouillé aflàfltnc fon Neveu^ reçût l*inveftiture <fc Maximilien I. 

pour 


Digitized by Google 


( 76 -) 

pour couvrit par cc moyen fon infâme tyrannie j or comme Maxi- 
milien n’éroit pas aiftuclleracnt en poflê(fion de ces Etats, il ne 
donna à Louis que ce qu’il pouvoir lui donner , & tout au plus 
il le mit en état de commencer la préferipcion avec une efpéce 
de titre. 

Toutes ces différentes révolutions étant arrivées, tantôt durant 
le fchifme & déclarées nulles par le Concile , tantôt d’autorité pri- 
vée & à l’cxclufion de l’Empire , tantôt fous le nom & titre de 
'Fief de l’Empire , il cft évident qu’on ne peut pas trouver cette 
poffeilion continuelle, qui eft néceffairc pour conftituer la pré- 
Icription & il y auroit de la folie à Ibutenir le contraire. 

Il s’enfuit que rEmpiren’.icquit & que le St. Siégé ne perdit aucun 
droit pendant le Schirnicj il refte donc à voir fi avant le Schifmc 
le St. Siege y en avoir quelqu’un ou fi l’Empire a pu y en avoir 
aufli. Le Droit du St. Siege au j>etitoire & au fxjfiefibire, ("lauf 
ce que nous avons à dire ci-après) eff fondé depuis la Domination 
des Vilconti, qui s’emparèrent d’abord de l’Etat de Milan , & qui 
enfuite , la fadion' des Tori/mi &c des Scotti aïant été difiîpée , en- 
vahirent Plaifànce & Farme. Mais il ne les gardèrent pas long- 
tems i car Mathieu , furnommé le Grand , étant mort en 12 1 y. 
Ton Fils Galeaz Vifeonti, qui lui fuccéda fut chafié de Plailance 
& de Parme en 1322. & Jean XXII. rentra en poflèflion de ces 
Etats: Les Plaifantins lui firent une députation folennelle en 1331. 
après lui avoir envoié un ade public où on lit ces paroles. Cum 
Civitas T lacent i<e cumfuo diftri 6 iu immédiate fnhjeha fa & fue- 
rit ah antique fan£la Romana Ecclejiay & Cives ac hahitatores 
iffîus fdeles & fubditi fint & fuerint facrofan^ta Romana Ec~ 
■clejùe &c. Après que ce Pontifc.eùt reçu cette députation comme 
un témoignage public du VaflelaK volontaire de ces peuples , on 
le publia à fon de trompe en pwéfence du Lieutenant du St. Berc 
& de 389. Citoïens Confêillers publics; la même chofe ic fit en- 
fuite dans la Ville de Parme. 

Les Plaifantins & ceux de Parme envoyèrent encore une pareille 
députation en i33f. à Benoît XII. Succefièur de fean ; & en 
1339. les Vifeonti s’étant remparez par force de riaifancc; les 
Plaifantins fidèles au* St. Siege jugèrent à propos d’envoyer une 
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Ambaflâde au Pape & au facré Collège, pour en obtenè’j' comme 
il arriva, que Jean & Luchin Vilconti & leurs héririers, & fuo 
ceflîurs fuirent créez Vicaire» perpétuels du St. Siégé dans^fl» 
deux Villes, auxquelles on ajoûteroit quelques autres Villes K 
lieux le tout à condition de païer une redevance de loooo. flo- 
rins ', qui ftirent effedlivcment psÇrcz jufqu’à l’an 1372. que les 
Plaifantins fecoücrent le joug des Vifamti, & en 1374. Grégoire 
XII. leur envoia Daniel de Carettoî eâ qualité de Capitaine Gé- 
néral du St. Siège. - ' 'f' ir 

On ne dira pas que ce font là des Aéles fecrèts & clandcllins , 
qui fo font paflez à l’infçu de l’Empire, puifque les Vifeonti é- 
toient Ennemis de l’Empire, & partifans de l’Ufurpateur Louis 
de Bavière Empereur Senifmatique -, & que Charles IV. aïant an- 
nulé tous les attes de cet Ufurpateur, confirma les droits du ‘St. 
Siœe en approuvant ce qui s’étoit pafle en faveur des Pontifes 
cicment VI. Innocent VI. Urbain V.& Grégoire XI. qui avoient 
reçu dw Vifeonti la redevance, dont on vient de parler. 

même Jean XXII. avoit cédé la Ville de Parme aux Scali- 
Bcrs de la même manière qu’il céda celle de Plaifancc aux Vifeon- 
ti. C’eft inutilement qu’on rapelle la domination des Vifeonti fur 
Parme & Plaifance, dont ils s’emparèrent depuis avec violence fous 
le Pontificat d’Urbain VI. C’eft en vain aulïï qu’on cite l’Invefti- 
ture du Duché de Milan & de la Lombardie, où fqnt comp w i fo 
Parme Sc Plaifance , accordée par l’Empereur Venceflà» à Jfesili 
Galcaz Vifeonti en 13^7. puifque les Aébes de Jean XIII. ont 
été annulez par le Concile ae Conftance, que cette Inveftiture 
l’a été auffi en 14.00., & que Venceflas même fut dépouillé de 
l’Empire pour plufieurs raÛbns fcandalcufes, entr’autres pour a- 
voir donné cette Inveftiture. i 

Les Pontifes Urbain IV. Innocent IV. Grégoire IX. Honoré 
III. & Innocent III. ont exercé des aftes de Jurifoiérion fur Plai- 
fance & Parme avant ceux de Jean XXII. 

Mais il n’y en a pas qui portent plus coup que les Aétes de 
R^olfc I. le prémier des Princes de l’Augufte Maifon d’Autri- 
che, qui porta la Couronne Impériale, qu’il reçut de Grégoire X. 
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^li étoit natif de Phiftncc 8c qui tint alors le fécond Concile de 
Lion. Les ckfdarations de ce Frinre ftites avant 8c depuis fon E- 
lei^uMi éc Ibn CouronncnKnt non Iculemcnt en fà\xur de Gregoi* 
ré X. en 1174. mais auliî de Nicolas ill. en 12^8. 8c 79. font 
nnmies du wmlcwenwnc des t.lofhrurs 8 c de fous les Wnees Sé- 
cülicrs 8 c Fcclelùftiqucs de l'Empire. Ces dédararions confir- 
ment les Donations & <'onctllions Faites au St. Siege, & parricu- 
Wrement celles de TExarquat & de Thmilie» ordonnant que tou- 
tes les Villes de ces Provinces aient à rcconnoître le St. Si^c, ce 
qui (c fit en efl'ct par une députation autonlëe par un Mandement 
Impérial Or puilqu'il dl certain que Plaifance & Parme fàifoicnc 
partie de rEmilic, on ne voit pas comment après eda on peutdif- 
pute r au St. Siège le Droit de Pollcflion & de Domaine le plus au- 
lenriquc qu'on puific imaginer en là faveur. 

Nous paflèrons les tems tumultueux des Règnes des Frédérics 
êt des Henris, oui font horreur , & auxquels on peut avec rai- 
fon oppofèr les déclarations portcricurcs de Rodolfc, qui, quand 
il n'y en auroit ps d'autres, lèroient feules fufKlàntcs. Nous di- 
rons feuktncnt en pflànt , que les Droits du St. Siège, Droits 
TO’il po^oit dans route leur vigueur, n'ont pu recevoir la moin-- 
dre atteinte pria Paix de Confiance, où les Plaifantins & les 
Parroéfans font intervenus, 5 c dans laqodîe les prétendus droits 
dertmpire, qu'on veut auiourd'hui poulîcr fi loin, forent re- 
connus ^ car fi eda éroit, comme les VMIcs de la Romagne, & de 
Mitai efc Venilc font auflî inten'cnucs dans cette pot, il s’cnfiii- 
vroit donc qu'il n*y auroit qu’à déclarer que routes ecs Provinces 
doivent pafkr fous b Domination de rCmpcieur, & qdc leurs an- 
ciens pofleficurs doivent en être dépouillez. 

Nous ne devons pas oublia id üthon le Gnnd, en la pafon- 
nc duquel l’Empire cil pflé des François 8 c des Cbtlovingicns 
aux Afkmans Sur quoi il eft à popos de «porter l'extravagante 
^muKi cTlIliricas : if fdnblequ’on voudroit b faire reviv r e aujour- 
dVii, quoi qa'dlc ait été réfotéc par plulicurs favans «c fur tout 
avec b dernière éddencc pr le (avant Cardinal Bcllarmîn , dans 
ks trois livres de fon Tn;^ dF Tr M ojh t m u Rtmni: 
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cette opinion étoit qu'Othoo le Grand, & encore moins les au- 
tres Empereurs de l’iUoftrc Nation Allemande, n’avmc jamais rc- 
çû rEmpirç,du PapCi mais qu’Othon l’avoit conquis par droit 
de Guerre , fans aucun fccours de l’autorité Pontificale. 

Il y a plus de deux fiécles qu’on n’a entendu parler de cette chi- 
mère que toute l’antiquité détruit : puifqu’il n’y a ou’à taire ré- 
flexion, qu’avant Otbon» ni lui, ni aiKon Prince Allemand n’a* 
voit ni ne pouvoir avoir la moiinlrc prétcnûon fur le Roïaume 
d’Italie, qui , de l’aveu de tout l’univers, a été co^uis par Char- 
lemagne, & tranfmis Jurt hétTtdttêtk à fapoftérité, qui n’a été 
éteime qu’au tenasdu-dit Othon: D’où il.s'cpfuit que ce Prince 
n’a voit aucune raifon de porter fes armes en Italie, & d’en con- 
quérir le Domaine par droit de Guerre. Si le caprice lui éroit ve- 
nu d’envahir le Koiaume d’Italie, cette conquête n’auroit pu paf- 
fer que pour une violence tyrannique Mvrt Turcarumx mais y 
ayant été apcllé par les Italiens & par le Pape, il en fut couron* 
né Empereur en p6a. aprés^ déhite çoticrc des Tyrans. De- 
puis ce rems là rErofHrefc^lc Roïaume d’Italie ont pafle fuccefU. 
ment à fon fils, à fon petit-fils & enfin à - Henri II. dit le Saint , 
& de celui-ci aux autres de la même tige, d’où il cft paflé dans 
la Mai fon de Souabe, & quelque tems après à Rodolfe I. depuis 
lequel il cft prcfque toujours relié dans l’Augufle Maifon d’Au- 
triche. De forte que l’autorité du Souverain Pontife ^toùiours 
coQuoc eflçntieUe à ifacquifltion de cette di'gn^ 
lé , 8c l’on n*avoit pas encore enmnau pvter en Allcm^^ne 
des opinions qui y Iw. reçues aujourd’hui , 8c qui ne font 
fondées que fur k droit du plus fort, 8c nullement fur l’équité 
8c la raifon. ri ' w.. T; r, .• 

Antre chimete qui doit fe naiflànce aux mêmes Novateurs, 
8c qui a été reçûo avec aplaudiflcment, fevoir que Leon VIII. 
aiqitfaniaÀ Othon le Graod.lct Etats qm le St. Siégé poil'edoit 
en des Donations précédentes des Empereurs, 8c des Rois 
de Fténee, 8c qu’après la dânifllon de ce Pontife, Othem en 
^voic fiüc une nouvelle Donation k ce Pape 8c au Se Skgc , 
mais en mC^aot pour bù 8e fes Succcflèun feHaut Domaine 8c 
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«utrcs Droits fur les Provinces & Etats cédez. Il nV a que dfcs 
Gens qui ont voulu accommoder le Fait au Droit & non le 
Droit au Fait, qui puiflènt avoir été capables d’inventer une tel- 
le Fable. 

^ Au refte on ne peut pas rejeter la Déclaration d’Othon, & cn- 
fuitc d’Henri le Saint , en faveur des Etats de l'Eglife & du St. Sic^ 
Çc, & qui confirment les Donations précédentes: de forte que 
fi Plaifance & Parme étoient fituées dans la Province tftmilw& 
dans l’Exarquat , dont l'Emilie faifoit partie , comme en effet 
elles y. ont toujours été, il s’enfuit de là que les Droits du St 
Siégé fur Icfdites Villes de Parme & dePlailmce reftent fuffifara- 
ment établis. 

Il n|eft, pour ainfi dire, prefquc pas néccflàire de parler des 
Donations des Rois & Empereurs François} elles font connues 
des ignorans comme des Savans , les Auteurs contemporains en 
font mention , aufli bien que la plupart de ceux qui ont vécu dans 
les fiéelcs fuivans, dont quelques-uns affirment qu’ils ont vû les 
Originaux AutentiqueS} & jamais il n'y eut que les Ennemis du 
St. Siege, qui lésaient révoquées en doute: la plûpart des En^ 
pereurs Allemans les ont confirmées en les fuppolmt vraies & no- 
toires -, & l'inventeur même de la Fablo dont on vient de parler , 
n'aïant pas eu la hardieffè de les nier, a inventé la prétendue- Rél 
nonciation de Leon VIII. qui cft du dernier ridicule, puifqu'on 
fupofe que ce Pape l'auroit feit dans l'intention d’en recevoiiunc 
nouvelle Donation, mais avec fupreffion du 
fre qu'il ne pouvoir faire cette RéHOtaétaâotf valid^aeitf, ^if. 
qu'aucun Pape n'a le pouvoir d’aliéner ce qui i été donné à St. 

1 ierre 6c au St. Siege. Enfin il eft inutile encore de citer ici la 
Donation faite ert yya. à Etienne II. ^ar Pépin, 6c celle de 
Clurlemagne, fiiitc en l’année 77 +. & même les circonftances 
dans lefqueücs elles ont été faites: il eft tout auffi inutile de citer 
la confirmation de Louis le débonnaire inférée dans le Décret de 
Gratien, & les autres qui ont été accordées depuis. ! :-î= f 

Cependant je croi qu’une -certaine réflexion ne fera ‘pas hors 
de Ion keu, d?autant plus quelle meicmble d’un grandpoids. 
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par rapoft à tout ce qui arriva à Charlemagne rélativement au 
St. Siçge. Lorfque, l’Italie rentra fous la Domination , de l’Em- 
pire Grec , par le moien des grandes avions des célébrés Capi- 
taines Belizaire & Narfès, la Domination des Goths fut entière- 
ment renverfée, & cette grande Province fut gouvernée par de» 
Exarques , Magiftrats de nouvelle éreéhon , qui commencèrent 
en f6f. en la perfonne.de Longin, lequel, comme chacun fait, 
fît fa réfidcnce à Ravenne , où tous les Succcflêurs réfiderent 
aufli, jufqu’à Eutiches, qui fut chaffé par Aftolfe , pénultième 
Roi des Lombards. 

Trois ans après l’éreftion de l’Exarquat, toute l’Italie fut inon. 
déc par les Lombards , qui y fixèrent leur demeure , & qui y 
régnèrent plus de 200 ans, c’eft-à-dirc, jufqu’en 774. La for- 
tune de la Guerre partagea ainfi cruellement l’Italie entre les 
Lombards & les Exarques , qui y gpuvernoicnt pour les 
Empereurs Grecs i de Ibrte que ces deux Etats fubfiftercnt pour 
ainli dire en même tenas.fous les iK>ms de Royaume de Lom- 
bardie & . d’Exarquat. Ce double gouvernement dura jufques 
^ vers l’an. 7f2. &-auroit encore duré d’avantage, fi le Roi Aftol- 
^ fe n’avoit occafioné les changemens qui arrivèrent, en s’emparant 
par force de l’Exarquat,^ enfuitc de Rome même , qui en faifoit 
partie } ce qui engagea le Pape Etienne II. à pafler en France 


re & au St. Siégé qui en prit d’abord poflêlîion. Didier Suc- 
ceflêur' d’ Aftolfe , s’étant voulu rétablir dans ces Etats , en fut 
çmpeché pr Charlemagne Succcflêur de Pépin , & ce Monar- 
ope, ^ fit tout de nouveau « une Donation au St. Siégé &à l’A- 
^H)Cie Sp Pierre /» rtmiffùmem peccatorum. ^ , 

Grec enw^ti . Charlemagne tfes Ambaftàdeurs 
Sm (iraacerenc jufqi^^avie, où ils firent tout leur pof- 


« * * * 
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François en conquérant l’Exarquat , pour rendre fcrvicc aux 
Grecs, mais feulement pour en f^rc hommage à St. Piere & un 
préfentau St. Siégé. 

11 eft vrai que ce Prince s’empara en même tems du Roïaurac 
des Lombards par droit de Guerre, & qu’il le joignit'avec fes au- 
tret^ conquêtes aux Etats de la Monarchie Françoile , mais ja- 
mais il n’y réunit, pas même pour un inflant, l’Exarquat con- 
quis aufli par droit de Guerre prémiérement par Pépin fon’Pc- 
rc, Sc enfuite par lui-même , & c’eft du Roïaume des Lom- 
bards , qu’il fit ce qu’on apelle à prefent Imperium Române~Ger- 
muticum. Ainfi tout le prétendu droit de l’Empire fur l’Italie , 
vu Ton origine , e(l renfermé dans les bornes du Roïaume d’Ita- 
lie , qu’on ne doit en aucune manière confondre avec les Etats 
de l’Exarquat. 

Charlemagne podêda le Roïaume d’Italie, independenment de 
l’Exarquat , depuis l’an jufi^’en 801. fous le fcul titre de 
Roi & éc Monarque François. En 801. pendant la Fête de 
Noël, ce Prince étant i Rome , le Pape Leon III. le créa, le 
conféra & le couronna Erapêfllir Romain d’OccidenC r ü quoi , 
le Peuple Romain n!cut d’autre part que par fes acclamationi 
Ainfi Charlemame ne reçût pas du Pape un lèul pouce de ter- 
rain , mais feulement l’Augufte Dignité Impériale qui ne pri- 
ve , ni le Pape, ni le St. Siégé, du Domaine & de la ponclnon 
de l’Ëxarquat, lequel, comme on l’a dit, avoir été conquis & cn- 
fuitc donné à l’ApAtre St. Pierre & au St. Si^. - y 

Ainfi, à parler ijufte , notre réflexion prouve que le Pape a 
été en poflèuion de l’Exarquat , long-tems avant oue Charlemagne 
ait fait aucune conquête en Italie , & encore plus long-tems a- 
Tant qu’il ait été revêtu de‘lii‘EKgnité Impériale. Le Roïaume 
des Lombards, fans y comprendre l’Ëxarquat , joint à tous les 
autres Etats de Charlosagne, compolbit ce qu’on appelloit géné- 
ralement l'Empire cfOcieident i 6c ces Etats conlèrvérent cec au- 
gufle nom tous enfemble julqu’à Louis le débonnaire > qui, ti- 
ques années après, partira entre lès trois fils tous ces vafles Do- 
cnuûnes, qu’il avok néritez de fqn Pere, donnant à Lotairc la di- 
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gnité Impériale avec le Ronuroe d’Italie ÿ qui depuis œ tem 5 .Ile(I 
rcfté attaché à cette Dignité tant que la pollérité de Ckarletnagnc 
a fubfifté , âc même dans la fuke ce Roïaume a été relevé en fa- 
veur des Empereurs Allctnans. ’ 

• Ceci étant un feit coqftant parmi tous les Hiftoriens, l’Empiee 
& l’Empereur devroient prouver, que Charlemagne avoir renfer- 
mé Plaifance fie Parme dans le Roïaume ditalic fie qu’elles n’apar- 
cenoient pas dès- lors à l’Exarquat} mais pour le faire , il faut 
d’aunes preuves que cdlc de XJarodli , qui (bûtient que Impera- 
t«r ejt Domhms totius Mundi. Bartole fie d’autres Jurifcônfultc’s 
oocrcipeâé cette propofition, dans des tems barbares & oblcurs, 
mais les fiécles fuivans plus éclairez que celui de Ôattolc, l’ont 
abolie par le fufFrage unanime des (àvans : aucun Auteur qui a 
écrit du Droit public n’a jamais fbuteou cette propofition ; le fà- 
vant Grotius, le maître des autres , la rejette abfblumenc , auflî- 
bien que Vitriarius 8c fon commentateur Pfêffingcr , le premier 
dans le Liv. a. Chap. as. ÿ. 13. d»' Droit de la Guerre fie de b 
Fan, 6c les aunes dans k Liv. 1. Tit. 4. 7, des Jnftirurions 

du Droit Rom. ficc. épargnons nous l’inutile peine d’en ci- 
ter davantage 

Envain tachcra-t-on de prouver cette propofirion, fur tout fi 
ftM a' égard à la dédaration de Charlemagne, dans laquelle il pro- 
tefte qu'il donne PExarquat au Sr. Siège, non feulement reJqu’il éxok 
dbi tons de Pépin, mais tel que anti/iuitiis erat% fie nous voulons 
épargner b peine à qui voudra entreprendre cette preuve, en lui 
indiquant plufieurs auteurs qui nous ont donne une deferiprion 
cxaâc des bornes qui feparent l’Exarquat d’avec la partie ccctden- 
tak de l*ltdic, même depuis Pétabliflcment du Roïaume des Lom- 
bards, juiqu’à r<Emilic indufivement fie nommément jufqu’à la T reb- 
bia ; Parme fie Fbifimec y étant nommément renfèrmées fous le 
gouTcrnement de Romain, le rroifiétne Exarque. 

Ceci icul poorroit füflire pour pcrfiiader les amateurs de b jufL 
cicc fie de b vérité ; puifqtie,*dans leur origine, on a toujours re^ 
gude comme fynontmes ces mots Roïaume d’Italie fie Etats de 
l’Empire en Italie, comme auffi Exarquat tel que /otr/fuJ/tu erety, 
fie Etats du Pape ou du St. Skgc.. 

Exa- 
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Examinons fur ce fondement la vielle Chanfon qu’ils ont toù- 
jours dans la bouche -, lavoir qu’un état de l’Empire ne peut en être 
tellement démembré que l’Empire n’en conferve toujours le Haut 
Domaine, & même encore plus, c’en que les Etats de l’Empire 
comme apartenant W fus Majeftatis, ne peuvent jamais être préf* 
crics. Si de tels principes étoient vrais, ce ne pourroit être tout 
au plus qu’à l’égard des Villes ou Provinces qui ftifoient partie 
de l’Empire, lors de fa fondation, mais non pas à l’égard de cel- 
les qui dès lors en ont été féparées. par une dilpofition exprefle du 
Fondateur: & de plus il ne fuffit ps pour cela que l’Empire ait 
été une fois en pofleflion d’une Ville, car en effet d’où lui vien- 
droit une fi grande prérogative? 

C’eft une chofe de fait que tant que Charlemagne a vécu tous 
fes Etats ne formèrent qu’un feul Empire , & les chofes ont ainH 
fubfifté jufqu’à ce que Louis le débonnaire en démembra deux par- 
ties, & le renferma dans la feule prt qu’il donna à Lothaire j di- 
ra-t-on pour cela que la France , par exemple , feit encore partie 
de l’Empire ? dira-t-on que tant de Villes d’Italie , que pofl^nt 
à préfenc ks4>ic dc^voat & les Vénitiens, font dépendantes du 
même Empire f * 

Dilbns d’avantage: toutes ces propofitions qu’on répété fi fou! 
vent, ou n’ont aucun fondement, ou l’ont dans les loix de l’Em- 
pire & des Empereurs. Mais s’ils peuvent par leurs loix empêcher 
les préfcriptions & difpofitionspofitives, ils ne peuvent renwrfer* 
ou annuller le droit de b Nature &.<toHOeor, Son le^d, œm*! 
me nous.l’avons dit au comméncemmit » r une autre foire de pré- 
feription a lieu contre quelque Etat que ce puifle être , toutes les 
fois que l’exige le bien de la Paix & la tranquilité publique- c’eft 
fur ce principe que fe font les partages des Etats , & c’eft cet- 
te dernière efpéce de Préfeription dont il s’agit ici. 

Si l’on fupofe une fois pour toutes, que Parme & Plaifance fi- 
tuées dans l’Emilie , étoient comprifes dans l’Exarquat , & par 
conféquent hors du Roïaume d’Itaîiê & de l’Empire de Charlema- 
gne, il importe peu que les Miniftres Impériaux aient pû prouver 
dans tel ou tel rems, que quelques Empereurs ou autres Princes 

au 
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au nom de l’Empire, les aient pofTédées tant de fois fuccclîlve- 
mcnr,non-fculcmentde mauvaife toi, comme lorfque les Vifeonti , les 
Sforze, & quelques Empereurs Schifmariques s’en font emparez , 
mais même de bonne foi. On admet la prélcription fuivant le 
Droit des Gens , ou on la rejette : fi on l’admet , il faudroit prou- 
ver une poflcfilon continuelle de bonne foi pendant autant de tems, 
qu’il cft requis pour établir la préfaiption 5 ce qu’on ne prouvera 
jamais en faveur de l’Empire , & ce que nous fomracs en état de 
jrouver en faveur de la Sérénifiime Maifon Farnefe & du St. Sié- 
rc: fi on la rejette, elle ne peut donc pas avoir lieu en faveur de 
'Empire contre les autres Princes, fuivant ce principe de l’équité 
naturelle , quifaue Juris in alium ftatuit eodem & ipfe utatur 

d’où il s’enfuit que aès qu’il a été une fois accordé que Parme &: 
Plaifance , ont été donn^ au St. Siège par Pépin & par Charle- 
magne, aucune préfeription n’a pù préjudicier à cette difpofi don 
& en fruftrer le St. Siège, pour en gratifier l’Empire. 

Finiflbns parle Diplôme accordé en 1697. par l’Empereur Léo- 
pold de gloricufc mémoire au Sérém’fliroe Duc de Parme , Fran- 

i -ois I. aujourd’hui régnant. Cet Empereur qui étoit fi rompu dans 
CS affaires, y rcconnoît que Plaifance & Parme ne dépendoientpas 
de l’Empire. On ne fe fert pas de ce Diplôme dans l'intention de 
démembrer Plaifance & Parme de l’Empire , fupoféqu’ellesenaïcnt 
dépendu-, on allègue feulement cette confefiion comme la preuve 
d’une vérité déjà établie , confiante 6c reconnue par l’Empereur 
Léopold qui, vû fon long régne , avoir une connoifiàncc parfaite 
de toutes les affaires de rEmpire. Cette expreflion de l’Empereur 
Léopold peut fervir de Glofe à l’aveu fi fouvent réitéré de Charles 
V. 6c ï celui qui cft compris dans la Lettre écrire aux Cardinaux 
en If 26. que nous avons déjà cirée 6c qui eft raportéc dans 
Vitriaritts illuflratus lib. tit. 


propres termes : ‘Parmam à" 'Placentiam à Romani Imperii feudo 
disjuaSiaSi fedi Romande ynullo jure coacli, poffîdendas reflituimus ^ 
après quoi l’Auteur exprime fon fentiment j qui cft d’autant plus 
remarquable qu’il étoic Allemand 6c Profefiêur en Droit public 


fion , clic eft datée de l’année 



*«*«* 


Gcr- 


Gcrmanique-Romain; haud eff ^ rebus fie Jîan'- 

tibus y rntjorem ibi Vontificis , quant Cæ farts au^î or it aient ■ 

Je ne dois pas oublier ici que Conringius ne pouvant rcjetterccrrc 
lettre de Charle-Qiiint & la preuve qu’on en tire pour juftificr les 
Droits de l’Eglife fur Icfdites Villes, crut pouvoir fe tirer d’afFaire en 
difant avec l’Auteur du Traité* de Finibus Imper ii Cap. 20 Ç ’i 8 
que Charlc-Qiiint reconnut ces droits de l’Eglife pro intérim & ’ 
pourainfi dire, donec cognofeantur utrum ad Exarcatum Ravert- 
natenfem , aut ad Tlucatum Mediolanenfiem pertineant j mais c’eft 
une pure invention du crû de Conringius qu’on pourroit convain- 
cre, en cas de befoin, par fes propres paroles, qu’il étoit très mal' 
informé des affaires de Plaiiàncc &.dc Parme. 

* Le traité cité de Conriii^us. 
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P R. E S la lcé!Kire de ce Mémoire , Le peu ‘de doutes qu’il 
pourroit avoir laiflèz dans l’cfprit du Icflcur , fera bien-tôt diflî- 
pé par la ledbure du fécond , où chaque point cft difeuté avec 
toutes les preuves qui Ibnt tirées -, non ac Mamifcrits fufpe(fts 
ou dificilcs à confultcr, mais de livres qui font dans toutes les 
grandes Bibliothèques de l’Europe. On peut protefter au refte 
qu’en publiant ce recueil on n’a eu aucun deflein de préjudicier 
au droit ou aux intérêts de qui que ce foit. C’eft à chaque 
Prince à foutenir fes prétentions par les voies les plus juftes 5c les 
ihoins odieufes. C’eft même une vérité très-conftante que l’on 
peut examiner ce qu’il y a de jufte ou dlnjurt-c dans les préten- 
tions,. fans révoquer en doute l’équité du Souverain qui les forme, 
le Prince agit de bonne foi. Il trouve un préjugé établi: *fon Con- 
fcil auquel iT cft obligé d’en remettre la difcullion , eft lui-même 
prévenu en faveur de la folidité de les droits , - contre les raifons 
qu’on peut y oppofer. II les regarde d’avance comme illufoircs 5c 
captieufes *5c ne les examine euércs que pour les réfuter. C’eft 
ainfi qu’il peut arriver que le Prince qui aura les Intentions les plus 
droites 5c les plus chrétiennes exigera des droits, auxquels le Pu- 
blic defintcrcfte ne fauroit fe relbudre d’applaudir. D’ailleurs ce 

3 u’on pourroit dire aujourd’hui des fondemens juftes ou injuftes 
e ces droits, ne lauroit réfléchir fur aucune perfonne contempo- 
raine, parce qu’il y a long-temps que ces prétentions ont commen- 
ce. De plus quels que foient les reproches que peut faire le Saint 
Siège air le peu a’attention qu’on a eu à les droits dans le traité 
de la Quadruple Alliance , rien n’eft plus digne de louanges im- 
mortelles que le motif qui a fait agir les PuilHinccs qui l’ont réglé. 
Car enfin elles ont voulu par là éviter les defordres d’une guerre 
- où l’on ne pouvoir manquer de retomber , fi , ces Succeflions 
étant ouvertes , les Maifons d’Autriche , 6c de Bourbon en étoient 
venues un jour à décider leurs diferens par les armes. Ceux qui 
le croient Iczez dans cette difpofition ont beau dire que c’eft pré- - 
voir de trop loin des malheurs qui n’arriveront peut-être jamais. 

Il y a toujours de la fageflè a prcvenir tout ce qui pourroit 
en quelque temps que ce foit > replonger l’Europe d^s les maux . 
dont elle conunence à peine de rdpirer. 

Oa : 


xxxvrm PREFACE HISTORIQUE. 

On a donc cru faire un fcrvicc agréable â ceux qui aiment i 
s’éclaircir des raifons qui ont jufqu’à préfent rendufî difîcilc l’accepta-' 
tion des Inveftitures ftipulécs i Bc par contre-coup* retardé l’ouver- 
ture du Congrès , 8c prolongé depuis plufieurs années le Icjour des 
Plénipotentiaires dans la Ville de Cambray. Ils verront dans le traité 
fuivant la fburce des obftacles quionttraverfé le grand ouvrage de la 
Paix Générale. Ceux mêmes qui prennent moins de part aux intérêts 
des Souverains ne laiflèront pas de profiter dans cette Icéhjre. Ils y 
trouveront les plus importans principies du droitde propriété éclaircis 
d’une manière (blide , & l’Hiftoire y eft traitée d’une manière fi 
vraie , & fi claire qu’ils y apprendront* les principales révolutions 
de plufieurs principautez de l’Iralie. Les citations amples & fi- 
dcllcs en •garantiflent la vérité , à laquelle tous les hommes dc- 
vroient être prêts de fàcrificr leurs intérêts les plus précieux. 

^ FIN DE LA PREFACE. ' 
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jiuitui tcicuit ofc pitm a eruaicion a Judicicufcmcnt 
remarque que l’homme cft porté naturellement à négü- parti b 
ger , & même à méprilèr^ la connoi/Iâncc des 
choies qui l’environnent , & qu’il referve fon 
attention & fa curiofité pour celles que la diftahee des temps, 
ou des lieux , a mifes hors de la portée : C J’oie dire 
que cette manie efl fi univerfêHc , & va fi loin que c’eft un 
écueil ou donne non feulement le peuple groflier & igno- 
rant, mais aufli les plus habiles. Je ne ailconviens pas cependaae 
qu’ils ne méritent par là uneeftime particulière, fur tout auprès de 
ceux qui aiant reçu de la Nature d’neureufes difpofitions, & aiant 
aquis par leur application de rares connoiflânccs , ont ai aufli de 
la Fortune un loifir & une indépendance qui les met en état de 
fuivre leur goût dans leurs études, & de n’avoir pas bclbin de 
s’mflruire des Interets des Souverains, du Droit des Princes, & de 
ce qui peut contribuer à la tranquilité publique. Ce n’eft pas ainfi, 
fi je ne me trompe , que doivent s’y prendre ceux qui fe préparent 
à entrer dans les fecrcts des Princes, à manier les affaires d’Etat, & 

1. Partie Aï 


I TJl* fiUmtu morulitfth vit'mm w/S/n-r. etUm cmttmntrt frexim»: «■wr.', Un df 

El t!MU Imgmpu MiimirAfi. Un peu mre* •. Et ItutJtmut ixtumm , dijunuit ijfe. Eric 
Putcan i Hiftor. Cifalpin.Ub. i. iiiprinc. damleKecurildcGrzvias.tora.} colon. ii4».M. Lcib- 
■mtst. fuo» le faux nom de Cxfarin Furftener dt fmt fufrtm. me Ugxt. Pntàp. Ctrmxn. cap. 9. ll i 
tfm mj (inimiam flertutufHt Mmmum mfptiluut , miftraiiti mgtmtnm morit, om nifi vttirn ertp.vit. 
ijxeriMi nt/irii ttmimtim vix Mffurtnt itfligi » , rtctniuim mcxrtifi. Cet Ecrivain aprè* avoir traitd 
1rs JurlfconrulTctda bareaudegens incapables de décider des matières du Droit publie, continue 
ainü : fid lUttd ftmftt aùratui [im». digmilMi, ô> rtim truji;ime vint, tum aJ 

ftrtitndMm Atctjfert, nudittmii fm ixtimtiu» tUrt, qmtun txptrtmtU êtqut jmJioi. 
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à éxaminer les raifons qui font la bafe du repos public, de la fureté 
des Souverains , & de la félicité des Peuples. Ces hommes choi- 
fis de Dieu poiu- l’exécution de fes decrets étemels, doivent cm- 
ploier toutes les forces de leur efprit pour connoître fi la pofleflion 
aftuelle des Etats , des Provinces & des Roiaumes , eft fondée fur 
la jufticc, puifquc cela doit être la règle unique de la guerre & de 
la paix, qui félon la condition des choies humaines fe fuccedent . 
alternativement parmi les Princes mêmes qui s’honorent du titre de 
Catholique bide Chrétien. Pour parvenir i cette connoiflànce ^jc ne 
crois pas qu’il Ibit fort ncceflaire de s’alTujetir à l’autorité des loix 
établies autrefois pour gouverner l’Empire Romain : loix qui n’ont * 

été reçues aprèspluficursfiecles, que du confcntcmcnt de divers Peu- • 
pics, & comme n’étant point contraires aux coutumes des pais où 
régnoient des Souverains indépendansde l’Empire. 11 eft vrai qu’elles 
fervent à régler le dedans des Roiaumes qui les ont reçues , & fur 
tout à établir le droit de particuliers v Mais elles ne peuvent mettre 
aucune borne à l’autorité des Princes qui en eft indépendante: aulfi 
arrivc-t-il Ibuvent que Icîon les évenemens & le befoin de l’Etat ils 
font des Ordonnances qui y dérogent. Elles fervent aufli à nous 
foire connoître les Princijîcs du Droit naturel, êcdu Droit dts Gens, 
que les Anciens Romains, jurifconfultes tres-favans , ont cultivés 
avec afllduité. Il nous en refte quelques Pièces qu’on peut compa- | 

rer à des ouvrages à la Molàïque, & qui font raportees pr les cé- 
lébrés compilateurs qui ont formé le Digefte , & qui l’ont divifé en 
cinquante livres. Cependant ce lèroit une grande fimplicité de ] 

croire que ces loix, & celles de quelque Souverain que ce puifièétre, 
ûnpofont aucune obligation, non feulement à leurs propres fujets, 

s Ti. Li. Dec, i. Bb. f. Ters iifn tfii.agnm ifefftJltrUin pttm tmm'mth I 

mmt ! CKm illi (lei Gauloa) fi m »rmis fil ftrrt , (J- tirnii firtmm vinrim iffi ,/ neitir iKirnt. j 

J tiMmaU mimjiii, il t|i dniaim, firtnu cnmi Uia p^inu, irgt ilim ipu £ca, frmri- I 

ftmUtHii yUW;M.Hc;nKtF((cic. Jur. Pub. cap. a. n. S^.Doitc, je ütillr/l tgaltmmt iiJif. 
fin Jts Itix én jllUmain, t'd t a farmi nue Je Imx fui n'i^ntltml ftimt Je frejirifiiim entre U dreU 
Je i’Bmfire ^ fim femeir aifilU fifuiaJ même frite fre.erifteem Jireit Je ent mn. Je Jeux, eeni met, 
eu Je pùifieiirifief:ei.^(o\A.Diftri. feliiut^fiinJ. Je Ua ^4 m xtier. cap. 7. pce tôt: Sc.lpecial»- 
ment 8 . ymm raiine kumi extraerjmtrte peteJUw legiim filmiAtfi Hajtfiiu,en.imii mtiem ‘ 
im mMiiraliieu ^entmm-vejiere frimeve. GamiUut BoreU. trad. JeUigifiem. Jib. 1. cap. 1. pù- 
hu utfeee Jhmi pre'.iJmui cenfiiiilii, eefue mefrrantri ae jiUJiti, ebtemferare meatiH-O' i 9^ * 

X ConotlC que le Prince el\ rouiris/vifoj mprra ,fii fitaJamentaitieu ail fialm , il comir.oë i 
moDCrrr que le Ptioce eft loomia auQj pat coaTeqaenc au Droit des Gens ;£r/« ifitiJ^iJ, namram 
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mais encore aux autres Souverains qui font abfolument indépendans. 

Nous ne devons pas penfer pour cela que les Souverains qui font 
(lipéricurs au Droit ordinaircraent appelfé pojiUf ou rr-y//, n’aient 
d’aurre loi que celle de leur caprice, ou de leurs pflîonsj & qu’ils 
puiflent admettre comme premier principe cetrcdangcreule maxime, 
qtad libet Ucet \ Maxime qui entretiendroie une Guerre continuel- 
le & qui donnoroic occafion à mille troubles. C’eft pourtant le 
Icntimcnc d’un Auteur moderne dont nous parlerons enuiite. Pen- 
fer ainlî , c’elt làirc confiller reflènee du Droit naturel & du Droit 
des Gens dans la force, qui en cas de guerre aflfiijcttit le plus foible 
au plus puiflant. C’eft vouloir s’emparer du bien d’autrui fans au- 
tre raifon que celle que Brennus & les Gaulois qui demandoient 
qu’on leur cédât une partie du territoire de Qufium , allièrent 
aux Ambafladeurs Romains ; fortium virorum ejfe. (i) Il va 
encore des Loix pour les Souverains , lors qu’il furvient quelque oif- 
fcrend entre eux. Ces loix nous font enfcicnécs par la plus faine 
Philofophie. Elle les puife dans les pures fources du Droit Naturel 
des Gens (j) qui cft une émanation de la Raifon même, & la 
réglé infaillible que l’Auteur de la Nature a gravée dans l’efprit de 
tous les 'hommes. 

C’eft de ce droit que dépend abfolument le bonheur de la focieté 
humaine qui confifte eftcntiellement dans la paixj Et cette paix n’a 
point d’autre fondement que la charité répandue dans le coeur <ics 
nommes qui aiant tous une même or^ine, & une même nature, 
font nez pour vivre luiis les uns avec les autres, 8c pour cimenter 
& entretenir cette union par tous les moiens poftlbles. ( 4 ) 

Ce font donc les maximes de ce droit public , commun à toutes 
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p^fonja, iimitm fnfcnffowu j$arê,«Kn leTqutU U-comptc la preTcription./rà»^ tnm 

nstmtii !igt cagntt imm fuUr* tmfmfii fÉtMalimi , «i». 

4 Suarez Dafim. fiJ. tMtk. tul Jttai. U»fn, Brittm. J- cap. a tout au lorigt dan* 

Itquel ll prou*e ta mfime cb^ par l'aotorUd d«s P«res St par det raitbns tirées de la fin de 
la fociett dvHc. Hug. Grotius inUfon* ad lra 3 . dtjiar. Bail. <ÿPac. & lib. i. cap. ?. § lû. 
Hac jar/i da atprvaiiaata yaru Naamrmbt, (J- Dn/aai.adda GmtiuM,taepiar, adMamratas aimas iannuasr, 
attmnfi sM faaaaaafiruat. Puffendorf de Stam Harssan. wu. per tôt. in ipecic a $ 8. 8c de Jur. Nat. 
&Gent. Daniel OttonOÿ7tf/4«.yw’(4/e»-p^; de JuT. pub. Itnp. Rom cap 8. § x. jai su- 

/saraie esm rasarit, atsasn Ui fabfsartt,taa»msasia ^ ,aadrsmjist a^arnam Hlii part satsttaa. 

kan. r rider Honv deOrttf. lib. x, cap. a. § lo. in fin: ipaara siaaai.ftridusnarstsianpsruiuitaa*- 
last nac Jsxmi stmvarpdis, saae Casutaasa» daeratu Uaia/atam fetsaaam affa. Carpzot*. aa Lag. Ka/; cap. < a . 
n. 1 7- & feqq. Sac famas,afia jtisi jm fnfsasm ais^ituanm, aajHrataüasaiHatmgasitsim iffii rasa/}, 
aui faffioit , fad nac^ habaaat cmaaaaam ganlhim jura taU. f- 
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les Nations policées, que je me fuis propofé de fuirre dans mon 
ouvrage » Et je commence par dire qu’il y a deux manières de par- 
venir ailëmcnr à la connoiflance de la Nature & de la qualité J’un 
Etat que deux Princes fe difputcnt. L’une cft environnée de beaucoup 
de difficultés, l’autre cft iàcile, füre, & inbillible, félon les prin- 
dpes de cette Loi des Souverains que je viens de marquer. La 

Î )rcmicre confifte à commencer dès l’Ongine & la E'ondition de j 

'Etat dont il s*^it, & à démêler au milieu d’une ténebreufe an- 
tiquité tous les Titres & tous les Monuroens qui font parvenus juf* 

3 ti’à nous, & qui fc font heureufement fauvés de la barbarie, & 1 

CS malheurs des fiéclcs précedens. 11 cft évident qu’en prenant ' 

cette route, on feroit obligé de remonter au moins Jufqu’au temps 
fort obfcurs d’AftoIphe & de Didier, Rois de Lombardie, & de 
Pépin & de Charlemagne premiers Rois de la féconde race des Mo- 
narques François ;'cc oui nous jetteroit dans beaucoup de difficultcz. 

Car l’ancien Empire Romain non feulement fubfiftoit encore dans 
l’Orient, mais même s’étoit confcrvé, dans l’Occident & particu- 
lièrement dans l’Italie, des droits qu’il faifoit foutenir par l’Exar- ‘ 
que de Ravenne » Magiftrat ou ^utôt Vicaire de l’Empire (f.) I 

L’Exarque avoit au commencement dans fa dépendance toute l'Italie 
auffi grande qu’elle étoit , lors que Bélifairc & Narfes l’arrachèrent 
aux Goths qui l’avoicnt pofledéependant environ foixantc& dix anst 
Et quoique les Lombards en cuSoit conquis la plus grande par- 
tie, £c en euficnt formé un Roiaume, qui dans la fuite donna lieu I 

à la fondation du Roiaume d’Italie, 6c d’un fécond Empire Ro- _ 
main» Il cft cependant hors de doute que cette invafion des Lom- | 

bards a été une pure ufurpation incapable d’abolir les droits des 
Empereurs d’Orient, & des Exarques» fur tout dans les lieux, & l 

dans les Villes dont ceux-ci avoient confervé la poflèffion. Pour peu ' 

qu’on BifTe attention aux inftances faites aux Rois Pépin & Aftol- ' 

phe jsar les AmbafTadeurs Grégoire Pr. Secrétaire , & Jean Silcntiairc , t 

pour la reftitution de Ravenne avec les dépendances {6) nous 
trouverions ici, comme je l’ai dit, de fort grandes difficultés, 
fi nous n’avions recours d quelque principe du l^it Naturel &des 
Gens, qui empêche qu’on ne qualifie ac Tirannic la domination 

f r«M Dmwm.bcc tfi tUtmJtiTuVturiHti, tx. AT. dcLcg. 

6Anaft.BibUocbecJnSf,^.IltRoin.impicirnorHi opcri Rmi.Franc.BUac^.fol.*io. m. 

Vt MAvtmumm métm , vd C 4 ttriu rjujétm txmbatm tmtMu , C4/Mi JmftrüB rrihtmu 
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des Lombards fur les païs enlevez à l’Empire Romain , & la con- 
quête que fie Pépin de l’Exarchat de Ravenne & de fes Annexes, 
lur Auolphc qui n’étoit qu’un ufurpateur , & fur les Empereurs 
d’Orient qui en avoient été les vrais & légitimes Souverains. La 
néceflîté cl’cxamincr de tds démêlés nous obligeroit , fi nous 
fuivions cette méthode, à nous éloigner par de loi^ Epifodes 
de la chronologie devenue fort obfcure par la (uccclîion al- 
ternative des Pnnees , tantôt Italiens, tantôt Etrangers, par -les 
Guerres civiles, par les fâêhons des Guciphes & des Gibelins, 
des Blancs & des Noirs : D’où vient que pendant plufieurs fic- 
elés on ne fait à quoi le fixer. Et comme on ne peut ^alTiirer d’u- 
ne pofleflion continue 5c paifiblc, qui feroit cependant vicieufe, la 
force en étant le principe ; le Leâeur ne trouve que ténèbres. 
S’il ne prend une autre route , il croit être tranfporté dans un autre 
monde, 6c toujours impatient de revoir fa patrie, il ne peut 
ôter de Ibn cfprit la récente domination des Vilconti 6c des Sfbrces 
t}ui pofledérent Milan 6c les villes dépendantes à titre de Fieft de 
l’Empire. Il fupofe toujours, quoique làuflcmcnt, que Plaifancc 6c 
Parme Ibnt membres de ce corpS} 6c qu’elles n’ont point chan- 
gé de nature, jufqu’à ce qu’on lui fâllc voir quelque démemb^tnent 
foitime qui les ait pour touiours détachées du Fief, 6c fouftraites 
à la domination de l’Empire Romain-Germanique. De maniéré que 
cette première méthode fuivie pourtant de tous ceux qui jufqu’à 
• prefent ont écrit fur cette matière, eft fujette .à de três-grandesdif-J 
ficultés pour le fait 6c pour le droit, 6c à de longues recherches 
non nécefiàires , 6c qui ne lcroient utiles qu’à ceux qui voudroient 
pêcher en eau trouble , 6c le fervir de la force pour dépouiller 
le plus foible, en ne reconnoillànt pas la juftice des titres qu’on 
allégucroit, pour recouvrer ce qu’on auroit perdu , 6c en difant qu’ils 
ne font pas afRs jûftifiés pour le fait 6c pour le droit. 

La féconde Méthode de chercher la vérité 6c la juftice , me pa- 
roît préférable , en ce qu’elle eft accompagnée de la fimplicité 6c de 
la netteté que demande le Droit Naturel 6c des Gens qui n’eft point 
fujet auxdifputes, ni aux fbphifmes dontfè fervent ordinairemeDt 
les Avocats dans les caufes particulières , quelque contraires qu’ils 

tmttJtrtt Ditkm-âfirmMai (le Rol Pépin) tii/im JiikjiirMiHott, Prr mUHii itmhu fin*- 
nm fif* artunim Jdflm dtdÿtt , njî fn »mm B. tMri , & vm4 MMirtim. 
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qa’ils foicor à la raifon. Ces fubtiliccz font rejetées 6c déteftécs de 
tous ceux qui , par les lumières de la Rdigion, du Droit Naturel 8c des 
Gens , dinipenc ces doutes, dont la décifion ne dépend point du fèn- 
timent d’un Juge particulier, mais des Traités qui le font entre les 
Souverains. Cette féconde Méthode confifle à commencer par 
l’état prefent des chofes & à remonter dans le pafl? iufqu’à ce 
qu’on aie trouvé une poflcirion jufte , certaine , paifibic , conti- 
nuée pendant une longue fuite d’années , antérieure à tout ce que 
nous avons apipris de nos contemporains , de nos Peres , de nos 
ayeux ., 6c même à plullcurs Siècles > enfin à remonter jufqu’aux 
temps des guerres entreprifes pour retirer ces Etats des mains des 
ufurpateurs , 8c jufqu’aux alliances qui fe font faites entre les fon- 
dateurs de la domimtion préfente, 6c les Princes qui ont contri- 
bué par leurs forces à fon premier établifleraent. 

Tel efl: le Plan que je me fuis propofé dans cette Dificreation. 
J’cfpere avec le fccours du Ciel , que quiconque la lira , connoitra 
évidemment que les Villes .de Plaifimce fit de Parme avec leurs 
Etats 8c Territoire, dépendent uniquement du St. Siege pour la 
Souveraineté , 8c qu’elles ne relèvent point de l'Empire Romain- 
Çcrng|iiquc. 

Entre les moïens d’aequerir un Etat , foit par raport au Do- 
maine utile, foit par raport au Domaine direéc, 6c au Droit de 
Souveraineté qui auparavant appartenoit à quelqu’autre Prince, les 
crois füivans font, du conicntcmcnt commun de toutes les Nations, 
les plus forts 8c les plus jufles , à (avoir le Droit de la Guerre, 
la Preferipcion légitime , la PoflefTion , quoique (impie & fans ti- 
tre, jointe à l’abandonnement qu’en a fait l’ancien Maître , & au 
confentement exprès ou tacite , des Peuples qui ont reconnu l’ufur- 
pateur comme leur légitime Souverain 

11 n’y a qu’une raifon cflèndelle qui jufbfie les maniérés d’ac- 
quérir que je viens de marquer. Elle refaite de la première & de 
la dernière nn de la Société , qui ne rend qu’à la paix , à l’union, 

7 Croc. Jt Tmr. BeU, Ttt. U. i. Cip. ii. ÿ i j. mim ut Mb Mo 

uomtr» /M* , ftiSimùhu , alia , im atiarum Uraràun Btpm jura traafirruat. 

Puffiïfld. itjuri Nat. lib. y. Cap. j. où $. ult- il rcfuce Homios Ht Cnit. Ub. i. Cap. 

9- y 1. qai pr^end au’cù t-gard au Droh de la guerre, un Prince devient le Maîrre d'un 
vilK Empire .''dès qu’il l'a conquit par Tct viâoiret . & il prouve que le 'conreacemenc 
,det Peuples Tabjuguts , foit libre , foit forcé , ou extorqué t U n'importe . doit intervenir. 
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& à 1 % félicité publique. Toutes ces manières d’àcquerir concoorenf 
ici pour établir fur les Etats de Parme & de Plaifance , la Souve- 
raineté du St. Siège, & leur indépendance abfolue de l’Empire. 

C’eft une chofe auflî certaine que connue à tout l’Univers , que 
la Sereniflime Maifon Farnb'se poflede à prefent ces deux Vil- 
les en qualité de Fiefs du St. «ege j éc on ne peut s’éton- 
ner aflêz , de la hardieflè du prétendu Simon Mufie , Auteur 
mafqué fous un nom fèint, dans Ton Livre imprifné l’an 1705K 
intitulé : T)e Juribus in Tarmæ & Tlacentia Ducatus a Ton* 
ti^ce male prætenfis i vel ufurpatisy qui dans le Chapitre 1 . fol. ic. 
afllire fâuflcment que l’Empereur Jof^h avoit défendu au Scrcnilfi*- 
** roc Duc François , de rcconnoitrc la Souveraineté du Pape. ("S} 
Ce Prince reconnut le Droit de Souveraineté du St. Siège , & du 
Pape, fur les Duchez de Plaifancc & de Parme , le 19. Mai de 
l’an i69f. par un A£fe Public, pafTé par devant Pierre Santo 
Fanti, Notaire Apoflolique , & ^laître des Ceremonies de Sa 
Sainteté -, quand il fuccéda à fbn Pere Ranucc II. & il envoya à 
Innocent XII. le Comte Gafpar Scotti fbn Ambaflâdcur , pour 
hii prêter le ferment de fidelité en qualité de nouveau VafTal du 
Sl Si^ : Serment qu’il auroit rcnouvellé à fon fucccflcur Clément 
XI. en 1700. par une autre Ambafîàde , fi ce Pontife n’eût eu la 
bonté de l’en oifpenfcr , & de le tenir pour reçu. Ces Aûes ne 
furent pas fècrets, mais fblemnels & publics, à la face de toute la 
Ville de Rome , k la vue des Ai ’ ’ 


pereur Léopold , à qui le Comte Scotti rendit vifite en cette oc^ 
cafion , & donc il reçût les rraitemens dûs à l’Ambafladeur d’un 
Prince qui n’eft point fujet de l’Empire. Je ne rapporterai point 
les diftinélions, les applaudillbmcns & Içs. honneurs, que le Com- 
te Scotti reçût à fon entrée à Korae, & lors qu’il alla fc préfèn- 
ter aux pieds du Souverain Pontife , pour prêter le ferment de 
fidelité. De plus Sou AltcfTe Sérénifllmc, depuis le commencement 

SttMTtt lt€. àu Céf. f. ». 7. bà' parlant Fratt qui fdreoc aotreibis de l’Einpire Romatii, ^ 

rÿoee: PlMni I ttnffatiir txtmfii pirt fré/r^inis, ftp^iltrum .mt- 

Mit Sic, & 0. la. il marque en pimirulier. rsrp^e. la Fraore. & 1 *Ant}citne. 

8 7»m nttui miiiStSùtMt Cx/xr , fiw jluritjijpmi Jhtm Imfcrü via^Ust , ptprtmnpu ftr rtpmm 
Juli*, & Imftrâm mtfùimm , Dmtimo (Mititr, Straijpmt Dmù Partmfi, ■( m f^tram emtifaù 
Dmiaixm agtffitnt , fivtri imirtDxtrk. 
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de fa eloricu/c domination jufqu’à préfent* paie tous les ans, k 
jour de St. Pierre , le Cens dû au St. Sié^ , pour l’Inveftiture 
de fes Villes & Duchez i Et cela non en lecret , mais publique- 
ment avec folemnité ^ à la vue des AmbafTadeurs des Couronnes^ 

6c particulièrement de ceux des Emf>ereurs Léopold , Jolèph , 6c 
Charles VI > 6c aucun d’eux n’a jamais dit une parole* ni fait le- 
nioindrc mouvement , pour contredire , ou defaprouver ces fortes 
d’Aéles comme préjudiciables à la prétendue Souveraineté de l’Era- 
pirc. 

Les faits que je viens de rapporter * font voir combien eft mal 
fondée la prétendue défenfo que Smon hlujêe ofc aflurcr avoir 
été frite au Duc de Parme ; mais ce qui en prouve manifeftement * 
la fauflcté , c’efl la neutralité acordée à fbn Altcflc par l’Empe- ' 
rcur Léopold pour tout le temps de la guerre qui s’étoit aUumée~ 
au fujet de la fucccflîon d’Efpagnc , laquelle a toujours été obfer- 
vée jufqu’à la mort de l’Empereur jol^h , 6c qui s’obfcrve enco- 
re fous le Régné de l’Augufte Empereur Charles VI. Surquoi 
je fais cette Kedexion que cette Neutralité feroit contraire à la 
prétendue Souveraineté de l’Empire fur les Duchés de Plaifancc 
6c de Parme , fi véritablement ils étoicot fiefs de l’Empire , 6c fi 
les Ducs de Parme en étoient Feudataires j puifqu’ils n’auroient . 
pas dû être Neutres, 6c qu’on n’auroit pas dû leur accorder la Neu- 
tralité dans une guerre qui fe fàifoit au nom de l’Empire , 6c 
mémQ pour rendre à l’Empire les Etats qui en étoient des Fiefs, 
comme étoit , 6c efi encore aujourd’hui fans contefiation , le Mila* 
nez. Les Feudataires font obligés de contribuer à de telles Guer- 
res par une Loi commune à tous les fiefs *, par le Serment qu’ils 
ont prêté I 6c par les Conftitutions Impériales ; (p) 6c c’eft ce 
que le Duc de Modene, ValTal de l’Empire, fit dans la dernière 

Guerre, 

• 

9 De Ufib. Feud. Tit. de no», fortn. fidel. 1/ p fànm* m W/f /«j/R slûftrm 
fmerMCirr, vii fi$tr 0 rnfHifom > !•/««»» fMtr*, prtftti» sMxiüiém. Befold. 

Diflërt. Dt Orii, ftud. fol. lo. yf/fsUfritm amuu ad ht.lamm atnjPiattm iavtmmm 9 l. 

fol., , ■ . Cam ad virtj tmftrm aa^ndait & ctnprmaadat , firmtjpma ilia iattr Dipmam, vaf- 
fa mm uajaaâi* fiurit mtrtdaâa. 

«O Hk tiiam ( le Droit que tout Seigneur a de foire conttruîre det fbTtcrelIct'ît de mtf* 
trè gamifoo d»n« les places qu’il a 4^ ) ixttmdaat ad t/^ram ^(falt f da Mf Daminai fmdi 
ttiam v/^aiU hnittiUad tceapart , firtalum rmgtrt <J> prapMa mamrt Vitrÿr. nÿW. Jar. 

fui. Rimam-atrm.üb 7». Enfuitcücn donne la railbn & il; : mmjmramtn- 
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■’Gucrrc » quand elle s’alluma en. Italie, ce qui lui a coûté des pci- 
ncs infinies , aïant couru rifquc d’être pour toujours dépouillé de 
ics Etats. ^ 

Ajoutons à cela que le Souverain pouvant mettre Cfarnifon 
^ns les Places de fes Feudataires , quand elles font de quelque 
-importance pour la confervarion , ou pour le recouvrement de fes 
.autres Etats , comme anroit été la Ville de Plaifancc à l’é- 

Î prd du Duché de Milan > Léopold crut bien qu’une Garnifon 
mpcrule dans Plaifancc contribucroit infiniment à l’éxécution de 
fes dc/Icins , mais il ne crut pas pouvoir l’y introduire de fa plei- 
ne autorité. Il aima mieux gagner le confencement du Duc 
^is pr les voies de demande & d’infinuation , à quoi il ne 
aéunit pas. Ce Prince indépndanc de l’Empire, aïant pis le 
prei faJurairc de la Neutralité , ne voulut point donner cette fa- 
•tefaftion à l'Empcrcnr, à qui pourtant il tenoit par les nœuds 
çorieux de la plus proche alliance. 

Au contraire , Plaifancc & Parme étant Fieft du St. Siège , & 
reconnus tels du confcntcmcnt <fes Couronnes qui étoient en Guer- 
re , le Pap Clément XL ufant dans cette conjonéhire de fa Sou- 
'vcraine autorité, par des raifons de prudence & des maximes (TE- 

L » * i^lcmcnt y introduifit des Troupes à 

h Solde du St. Siège i & le Duc François I. ne püt s’y oppfer. 
U ne parut néanmoins dans le Public aucune protellation de l’Em- 
^cur , ou de l’Empire contre le procédé du Pap , comme s^ 
eût été contraire aux l^its de l’Empire ï auquel on n’avoit pas 
prmis de mettre Garnifon dans cette Ville. 

La juftelE; de rocs Reflexions fera confirmée par Téxemple ré- 
cent de Mantouc, trcs-ccrtaincment Fief de l’Empire j où fc Duc 
aïant mu Garnifon Françoife , fût pour ce fiijet déclaré atteint 
.va. PAa.TiE B 

U , vitsm Somhù t mmim , mitnm I tint nSum -• 

Ç» tum wnaitimi MtaUttr Âr H rire nonr *^**J[t”*' 

Hering. M fur Burr\. 6S, #■ rC «araoB de fon opinion 

Ojmment»^nif\^trtariM Cto. n. fj. & Pfeffinger daw fon 

J* fur trr&i **“1**? fo Traité lout ctiUcr du même Fritfeh. 

Caroifon dans^uM ** Grotios éc antres . qo’on ne peut pas ro«w 

en pgi, guoiüu’oo^rSL! ^ im Prince TOifin , 11 ce Prince deroenre neutre fie 

pau, quoiquoo cotoe riJiiae dêoe accablé tt it betui. Mykr imtrr. 
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de Félonie, &déchû de tous fes Proirs & Prétentrons, & le Fief 
dévolu à l’Empire qui en prit poflêflion , & le retient encore à pre- 
Icnt à ce titre. Si rarme & Plaifancc euiîcnt été des Fiefs de cette 
nature, comme oïl voudroit le perfuader} Léopold très -jaloux des 
Droits de l’Empire n’auroit pas négligé de déclarer coupable de Fé* 
Ionie le Duc François , pour avoir reftifé de recevoir une Garnifon 
de fon Souverain, & pour en avoir reçu une d’un autre Prince; 
Ce que ne fit pas cependant ce Grand Monarque , parce qu’il ne 
put accorder ce procédé avec la Jufticc qu’il préléra toujours à tout 
autre intérêt même d’Etat. 

Il eft vrai que ces Etats n’ont pù fe Ibuftraire à la làtale n^ ‘ 
ccHîté des Quartiers d’hyver & des Contributions depuis l’an 1 706. 
à quoi ils avoient auparavant été expoicz depuis l’an 1691. jufqu’i 
l’an 165)7. lequel la paix de Rvfwik rendit la tranquilité i 
lIEurope. Mais fi nous parlons des aerniéres Contributions, tou- 
te l’Europe eft témoin des proteftations contraires que le Pape 
Régnant inféra dans fa Bulle du 27. Juillet 1707. Sc on ne peut 
pas juger de ce qui fe peut faire avec jufticc, par ce qui s’exécute 
par la voie de fait. Quant aux Quartiers d’hvver & aux Contribu- 
tions depuis 1691. jufqu’à 1697, quoiqu’au aelà des Alpes on Ce 
fôt daté, bien qu’injuftement, que cela iàifoit renaître fur ces 
tars les Droits de l’Empire jufqu’alors abolis j (rr^ on démontre 
malgré tout cela que ces Aébes au lieu de reftlilcitcr le prétendu 
droit de l’Empire fur Parme & Plaifancc, ils le renverfent, & nous 
fourniflènt une nouvelle preuve très-forte pour en juftificr l’indé- 
pendance. Que le Lefleur voie & examine avec impartialité le Di* 
plôme donne à cette occafion par l’Empereur Léopold , & que je 
vais inlcrcr ici. Sacra Cæfarea Majeftas^ T>ommua nofierClcmen- 
ti 0 musi benigne intelUxit ^ quod Sereniffmi^ arma & V lacent ta 
*Ducis Ablegatüs CD.Thilippus Maria Scotti de J^igoienoy de corn- 
penfandis contributionibus à diClo Sereniffimo Duce copiis Ca forets 
in Italia fubminijlratis y cum in diverfts feripturis^ tum vivo etiam 
Jermone , propofuit , eidemque refponderi jiMt , non latere Sere- 
nij/imum ^ucem, qualiter Sacra Cafarea Majeftast poflquamQol- 
lia Rex Itaha fines hoftiliter invqfity armaque fka in eandem uU 

Il Picffingcf. td Vitriai. ck, tr»a. Itb. ». tit. jr. S i. litt. A.XxtmfL Ua but tUtfimU tn- 
%muu mrttw Jumma jJW CmtrtiHt i tm m xhOuI», Ctjkr té tua» iSji.-ami hoaatriyfid dthti, ù- 
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terius proferre conatus fuit , nuUtus lucri fpe , fed folo Italta /r* 
bertatem vsndicandi , imminentemque tune temporis fervitutem 
avertendi , ftudio , copias fuas Cafareas iUuc miferit. Et cum Sa- 
cra Cf (area Alafe/tas ea in re præjliterit , quod non foîum Impériale 
munus fuuMy fed etiam tôt tus Italta ^ & cujufeumque in ea exiften- 
fis Status , aut ‘Prmeiois-, fccuritas ■éf defénfio exigebat , neque ta- 
men ab ea , qua alibi ïoeorum (tbi pro falute Chriftianitatis gerenda 
(unt beiia y id fila efficere fuifque fumptibus mtegram belli ntolem fu- 
ftinere poffety aut deberet , Sereniffimum P arma P>ucem pro fuâ pru^ 
dentiâ , haud agre judicaturum cenfet , repetenda , aut cotnpen- 
fanda non ^e^qua Sacra Cafarea Alajejîas , tam ex belli , ^ pu- 
blica necejfttatiSy quam defenfionts naturtüis ratione , éf ex cliente- 
la vinculo ab Italta Statibus pofetre exabia fuit. Interea 

'TAMEN SeRENISSIMUS DuX PRO CERTO TENERE POTERIT, 

QUOD Sacra Cæsarea Majestas sicuti ejusdem 

PROMPTITUDINEM, OCCASIONE DICTI BELLI REPETITIS VI- 
CIBUS MAGITA SUA LAUDE EXHIBITAM , LIBERALEQUE 
SUBSiDIUM MON EX MERO VAS5ALLAGII DEBITO (^NAM 
PAUCA TANTUM SeRENISSIMUS DuX A SaCRA CæSAREA 
^^^AJESTATE, ET SacRO RoMAMO ImPERIO FEUDA RECO- 
GNOSCIt} SED PRO SPECTATO SUO ERGA SaCRAM CtCSAREAM 
MaJESTATEM OBSERVANTIyE STUDIO COLLATUM PERPETUA 
coNSERVABiT MEMORIA , ita nullom occqponem pratermittet t 
qtta (incertm fuum erga Serenijftntum ‘Ducem ajfebiumy dy ptopen- 
fam voluntatem jmxta fuaPlecreta Cafarea y & qaidem die undè- 
chna Novembris anno mille fimo fexcentefimo nonage/imo primo y 
quint â Februarii anno mill«(imo fexcentefimo nonagejimo quarto y qua 
hic loci in omnibus ér per omnia repetuntur y O" denuo pro infertis 
, babeataur, reipfa porrb tejîari queat omtùno conffay eundem nunc 
'^ttque in pendendis iis , qua Copiis Cafareis y ob difeeffum ex 
Italta hybernortm Joco afftgnata funt » haud difficilem porto futu- 
rtOHy quht pot tus rejiduam portionem Juam brevi numeraturum ef- 
fet nihil enivt graviusy aut ingrat ius effet Sacra Cafarea Alaje- 
(latiy quam fi y ob tardi totem Jàlutionisy eorum intervent ionetn ad- 
hibere necejfe foret y qui dtlîi Anmftitii executionem in fe fufeepe- 
rimt : de quo , ut diHus 2?. Ablegatus ad Serenijfimum Lucent 
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dfcenter référât y id qtu negeînfiu etiam ex parte y promovegt\. 
Sacra Cajarea Majeftas benigne cupit , eundemque de Gratià jua 
Cæfarea Jecurum reddit. 

Stgnatumy'ietmje, fub Sigilio Sacra Cafarea Majefiatis Secreio-, die 
a/. juL aune i 6 py. \ 

C^’on voie encore le Traité du Sacerdoce & de i’Empire» 
mis au jour par Mr. Marc Baccaglini , & on trouvera à 
l’année 1 6 py. §. p. qu’il parle dans ces termes des Contributions 
& du Diplôme Impérial que je viens de rapporter: Il s’agijfoit en 
Allemagne des Quartiers pris , & extorquess par U viwnceylee 
hivers pajfés y dans les Etats du 2 )*c de ‘Parme qui s^en ■croient 
hexempty comme feudataire de la S. Eglife , envoie à Vienne U 
Comte Cil devoir dire le Marquis}. Tbilippe Marie Scotti de Vi» 
golmoy pour fupplier t Empereur de le dédommager des pertes qu'il 
^voit fouffertes inju(lement. Apr'eslavoir reçu avec bontéy on fit exa- 
miner au plutôt J a demande dans le Confeity éf on lui répondit d’une 
maniéré qui, quoi que peu favorable rm but de fm voytge, fut cepen- 
dant très-bonne pour jufttfier les droits du S. Siégé, par un Ecrit que 
le ij. de Juillet remit entre fies mains le Comte Sebaflien Unibal de 
Zeiter Miniflre de t Empereur , & il en raporte le contenu en abrégé; 

Ce grand Monarque, comme tous lès predecefleurs, en mon> 
tant fur le Trône Impérial , avoir juré de conlèrver dans leur ender 
les Droits de l’Empire} & pour utisfiire à la délicateHè de fa con- 
Icicncc, il devoir par un fouveoir toujours prefent en être jufqu’au 
dernier Ibupir le ndelle défenfeur. Il avoir déjà régné près de 40. 
Ans , quand il fit expédier le Diplôme donc j’ai parlé. L’Adminilha^ 
don des affiiircs de l’Empire, où il avoic eu là première part, 6c 
aufquelles il avoit donné tous lès Ibins, ne lui permettoie pas d’igno- 
rer quels Etats en Italie dépendôient de l’Empire , & fur tout par 
raport au Duché de- Milan, dont on prétend aujourd’hui que lont 
Membres les villes de Flaifance &. de Parme. Néanmoins dans le Di- 

Î >lôme que nous venons.de voir, Léopold rellreint les Droits de 
’Empirc à très-peu de fiels que le Duc François pollcdoic &c n’f 
comprend point les Villes de Parme & de Plailance avec leurs de- 
penoanccs. C’efi donc par raport à ce peu de fiefs , & non ptour 
aucun droit de l’Empire fur les Villes & Territoire de Plailance âc 
de Parme , qu’on paia alors les contributions à Léopold & à l’Eni' 



pire} Etc’eft feulement à ces fiefs au’on devroit raporter les der^ 

' nicres contributions, arrachées par la force & par la violence, & 
ainfi incapables de prouver le prétendu droit de l’Empire. Ces Ac- 
tes de violence aufqucls n’onr jamais confentiM. lcDuc Pragois, ni 
Clément xi. ne léront jamais approuvés au tribunal de la Raifbn^ 
ou du Droit des Gens , & beaucoup moins à celui delaConfciencei 
. Arrêtons-nous encore un moment fur le Diplôme allégué ci-def- 
fus. Léopold avoue que le Duc de Parme poflede f>eu de fiefs de 
PEmpirc, Donc il avoue ou’à la refèrve de peu de Fiefs de l’Em- 
pire, tout le refte de fes Etats ne dépend point de l’Empire; fie 
parce qu’on pourroit malideufement objcélcr qw fous le nom de 
peu de fiefs on peut comprendre tous les Etats du Duc François qui, 
cü égard à l’Empire, ne font véritablement que pcuj nous répon- 
dons que le fait convainc de tout le contraire, fit confirme admira- 
blement bien ce que j’ài avancé. Le Duc François à la mort dé 
fon pere devoit prendre de l’Empereur l’Invertiture des fiefs 
qu’il reconnoiflbit dépendans de l’Empire. Donc lî Plaifance 5c 
Parme euflènt été, comme on le prétend, fiefs de l’Empire, il 
auroit dû dans le terme marqué par fes loix des Ficïs, 8c par 
lesConftitutions de l’Empire, prêter Serment cfe fidelité, fc met- 
tant en état de recevoir l’invcftiturc de Plaifimcc 8c de Parme. 
Il eft bien vrai que le Serment de Fidelité fut prêté, 8c l’Inveftitu-» 
rc de quelques Fiefs prifè par un Procureur Ipccial nommé par S. A. i 
Mais aufii eft-t-il vrai qu’à l’i^rd des Villes 8c territoire de' Plai» 
fance 8c de Parme >■ ccu ne fc fit point, ni même ne fut exigé de 
rEmf)ereur Léopold : Argument invincible qu’à l’égard de ces Ville» 
le Duc de Parme ne fut point regardé comme Feudatairc de l’Empire. 

Léopold conferva des ièntimens fi jufiés 8c fi droits , même' 
wrès la guerre qui s’alluma en Italie par la mort de Charles II. 
Comme on avoit fait entrer dans les Etats de Plaifance 8c de Par-* 
me des troupes Impériales, 8c qu’elles avoient caufe les dommagei^ 
accoutumés dans de fèmblabics cireonftanccs } le Duc François crut 
qu’il étoit à propos de dépêcher à Vienne le Comte Ferrante Anguif- 
loh fbnEnvoié, pour demander un dédommagement de toutes les 
pertes de fès fujets. L’Emperetir avoua de nouveau que les fujets de 
M Séreniflime Maifbn Faméfc n’étoient point obligés de fournir à 
CCS depenfes , 8c témoigna qu’il les dédonuaageroit > lors que là 
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gBcrrc aiant cdlîS , on ca pourroic faire une jufte liquidation. Voi> 
ci les termes du Diplôme Impérial qu’on remit au Comte Ferran- 
te datté du i6. Juin 1703. Sam Sacra Ct farta Majeftatis benigm- 
ta/em, qua eadem Strcmjjinum Farrufiorum Frafaptam femper am- 
pUxata Suit , fmijlra fua Sertmtatis , ejufiem^ue fùbdttorum forti 
Doriist ac improbts belli ctfibus, qui noceates fuxtà, ac innocentes 
affiigunt J ia^tasula. yerum enim vero haud fim defuturam C/emen- 
tia fl boflilis vist qua ‘Parmenfis jam totus immdatus tenetur tger^ 
cejfaverit * aut pacatiora etiam inter arma rediermt temporuy vet 
eoruM intervaUa y ut y Quemadmodum jam demandatum ex- 

TITIT y OMNIUM OAMNORUM AUTHENTICe' DEMOMSTR ANOO- 
ilUM RITE TENEATUR RATIO» MEC MON ÆqUlTATI COMSO- 
MA TRIBUATUR SATISFACTIO. 

Je fai qu’un ProfeUèur du Droit Public Romain-Gcrmaniquc ne 
ibrendroitpas, & croiroit relever la diiHculté d’une maniéré invin- 
cible, en aifant que Léopold , ni aucun autre Empereur, ne peut 
aliéner de l’Empire un Ent, quelque chofe qu’il falfet Et que pur 
oonfequent c’efî en vain qu’on voudroit juftificr l’indépendance des 
Villes que l’Empire prétend lui appartenir en vertu des déclarations 
oontcnuë dans les Diplômes raportez-ci defTus. 

Nous examinerons la force ae cette Objcârion, quand nous parle- 
rons plus bas des Traités de Maximilien d’Autriche de de Charles 
Quint, avec les Papes Jules IL & Léon X. En attendant je réponds 
en peu de mots que je ne prétends pas que l’aveu de Léopolo puif- 
le arraclier duCorp» de l’Empire les Fiers qui font en qucflion, de 
pour parler en Legifle , je ne prétend^pas qu’un aveu puiilè obliger 
celui qui le fait. Mais je me prévaux oe cet aveu, pour prouver que 
ces Fiefs ont été regardez par Léopold comme indépenoansde l’Em- 
pire-, Un a£bc incapable de produire le premier efièt étant bon pour 
produire le fécond j quoique venant d’une perfbnne qui n’a pas la 
puifTance d’aliéner & de contraéter aucune obligation dans l’affaire 
ca qucflion. Tout le monde peut de doit être capable de reconnoi» 
tre la boime foi de la vérité , fur tout quand la chofe' dont il s’agit 
efl difeutée dans un tribunal , -de parmi des ^rfonnos , qui ne dm- 
Knt avoir égard qu’au Droit Naturel de au Droit des Gens. 

Avançons-, Le Duc Ranuce IL fucceda au Duc Odoard fbn Pere 
aa 164.7. de gouverna heureufement fès Euts jufqu’à l’année 16^4. 
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Je voudrois bien qu’à la referve de ?Invcftinire de quelques Fic6 
Impériaux que nous avons marquez , fie pour Icfqucls au commen- 
cement de ion çouvcmemenc il avoit prêté ferment de fidelité à 
TEmpereur fie à l’Empire, Simon Mulée fie quiconque s’efforce de 
démontrer la dépendance de nos villes fie Etats , de l’Empire , nous 
fit voir que le Duc Ranuce ait pris rinveftiture , fie prêté le 1 er. 
ment de fidelité , ou que, pendant fa longue domination , il ait fait 
aucun Aéfe en qualité de Feudataire de PErapire jx)ur leldites Vil- 
les. Dans le cours de tant d'années iUeregareb, fie agit toujours 
comme Feudataire du Pape, dont il reconnut la Souveraineté en tout 
temps, fie lors même que dans de fiâcheufes circonftances il lût obli- 
gé de rompre avec Innocent X. dans lefquelles il n'auroit pas man- 
qué d’implorer le fccours de l'Empereur fie de l’Empire , s’il eût crû 
. & fccu, comme tous ceux qui compofoient fon Confcil,que la Sou- 
veraineté de Plaifance fie de Parme appartenoit à l’Empire : fur tout 
dans une conjonéhire où fes conteffations avec le Pape allèrent fi 
loin qu’innocent menaça de le déclarer déchu de tous les Etats qu’il 
reconnoiflbit être fiefs du S. Siege. Pendant tous ces troubles le 
Duc ne refiifà pointde paier les Droits dûs au Pape pour l’Invefti* 
turc de ces Duchez,fie il les paya pendant qu’il vécut avec la folcm- 
nité fie avec les demonffrations publiques que j’ai marquées 5 C’eft- 
â-dire, à la vue des Ambaffàdeurs de l’Empiereurqui ne dirent ps 
un mot pour s’y oppofer : ce qu’il fit en éxécution de ce à quoi il 
s’étoit obligé le p. Février 1 648. en prêtant ferment de fidelité ^ 
Innocent X dont il refulta un Aébe public , reçu par François' 
Marie Fébo fie Dominique Bclli Notaires Apofioliquesfic Maîtres 
des Cérémonies du Pape, par le moien de Don Appio Conti Duc 
de Poli fbn Ambaflàdeur fie Procureur fjaécial. Ses Miniffres dans 
toutes les occafions qu’il eut d’en envoier pendant quarante-fèpe 
ans à là’ Cour de Vienne, n’y furent pas reçus comme Miniffres^ 
d’un Prince Féud: 4 aire fie fiijct de l’Empire , mais d’un Prince 
étranger) fie par ces Aftcsfic autres qu’il n’eft ps befbin de ra- 
porter,il fè maintint dans la pollèlÏÏon qui avoit- commencé par le 
Duc Pierrc-Louïs , fie continué Ibus lès Prédcceflcurs, mettant 
fa part à l’acomplillèmcnt de aPreferipion qui couroit en fa- 
veur du S. Siege pour la Souveraineté dont je parle. 

Je pourrois parcourir en peu de mots ce qui concerne le tençs 
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éc la ponêlKon du Duc Odoard depuis i 6 it. jufqu’cn i 6 \y. 
pendant lequel rcmpjs il avoir fait à peu près tous les Aftes de 
rcconnotiliincc de la Souveraineté du St. Siège fur Parme 'fie fur 
Plailànce , Se en particulier avoir conftitué fon Procureur le Prin- 
ce Appio Conti , pour prêter en fon nom au Pape Grégoire 
XV. le Serment de fidelité, par un infiniment pafiè par devant 
le Notaire Alexandre Magni. L’Aâe de la Prefiation réelle de 
ce Serment, le fit le f. Juin 1622. fie fut reçu par Paul Alaleo- 
na Notaire Apofiolk^ue Se Maître des Cérémonies auprès du Pa- 
pe. Les A(fics qui le pafierenc entre Odoard d’un côté , fie Fer- 
dinand IL fie Ferdinand III. de l’autre, font à peu près les mê- 
mes qui fo pafiërcnt entre Ranucc II. Se les Empicrcurs Ferdinand 
lil. fie Léopold > mais il y a de plus une circonfiancc remarqua- 
ble , fie qui fort mcrveillcufement à prouver ma prorofidon. Je 
ne fai s’il efi befoin de raporter pour quels motiB, le Duc Odoard 
fit une Ligue avee Louis XIII. Roi de France , contre Philippe 
IV. Roi d’Efpagne, Feudataire du St. Empire , pour le Duché de 
Milan. On fit entrer dans les Duchez de Parme fie de Plailànce 
des Troupes Françoifes , Odoard fit armer les Sujets , fie aïant 
uni les forces à celles de France , il en vint à une Rupture fie à 
une Guerre ouverte avec Philippe. Diverfes Puifiànces s'intéref- 
forent à en prévenir les fuites , mais ce fut inudlement. Les Ef- 
pagnols même craignant peut-êoe que les choies n’allafiènt plus loin 
i^u’on ne devoit l’attendre d’une Guerre avec un Prince li infé- 
rieur aux forces d’Efpagne, -n’omirent rien pour empêcher que ccc-^ 
te rupture n’éclatât. Ils s’unirent â Ferdinand III. Seigneur Sou- 
verain de l’Ëut de Milan , fie par conféquent intéteifo â défendre 
le Fief fie le Feudataire , fie de concert avec lui, par les preflan- 
tes follicitations de leurs AmbalTadeurs, ils engagèrent le Pape Ur-. 
bain VIII. à interpofer fon autorité en qualité de Seigneur Sou-, 
verain du Duc Cuoard , pour arrêter fon ardeur guerrière , fie. 
pour l’obligçr â mettre bas les armes , fie à renoncer à la Ligue, 
avec les François , en alléguant qu’il n’étoit pas moins de fon in- 
térêt 


11 Tooces Ict oKum doneurenc dut Irar mtier . & -chaque 'circon&ance.que.fal avu* 
«de. avec inc in&icd d‘au$cs que. j'oincts pour n tVK w trop long. & qui fQQC^uponde* 
BrufoQ dans fon Hijlmn fliilit Ur. lu. par Jeu Bapdüe Nani daiu fon ipiM A i'*- 
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tértt particulier que de celui de toute l’Italie, de s’y oppolcr. Ces 
inflauces qui lui furent faites de la part des deux Monarques, pa- 
rurent très-raifonnables au Souverain Pontife , qui fe conformant 
à leurs fcntiinens, envoya deux Brefs, coup fur coup, à Odoard, 
où il l’exhortoit d’entendre aux Prof>ofitions de Paix j & voyant 
que ce Duc, iâns égard à la'f>rcmiérc & à la féconde remon- 
trance, ne vouloir pas renoncer à les engagemens, il joignit l’au- 
torité aux exhortations , & paflànt plus avant comme fbn Souve- 
rain Seigneur , il publia contre lui , comme Feudataire contuma- 
ce, un Monitoire rigoureux , & y fit inférer mot à mot les deux 
Brefs qu’il lui avoir envoyez , pour faire connoître à tout le Mon- 
de la manière gracieufe dont il avoit averti le E>uc en qualité de 
Perc eommun , & que ce n’étoit, que par nécefltté qu’il lui par- 
lôit en Souverain. Le Pape irrité n’en demeura pas là ; & les 
AmbafTadeurs de l’Empereur & du Roi d’Efpagnc continuant 
leurs plaintes, ne manquèrent pas de l’aigrir de plus en plus, & 
de donner de nouvelles matiétes à ion indignation. Urbain aïant 
mis en œuvre «inutileraciit tous les moyens que nous venons de 
dire, voulut au moins en venir au dernier rcmcde, en cflàiant de 
détourner le Gouvernement de Milan de s’emparer de ces Villes 
qui étoient Fiefs du St. Siège , & il écrivit pour cela des Lettres 
très-prenântes en Oâobre mais ce fut en vain, comme je 

l’ai dit. Le Gouverneur de Mdmi envop contre le Duc une Ar- 
mée Efpagnole, avec ordre de mettre tout au pill^ , ce qui fut 
promptement éxécufé avec une rigueur dont on reflent encore les 
effets après 8 y. ans Y ta}. 

11 y a plufieurs renexions à faire fur ce triffe événement, i. 
Une Ligue offimfivc du Duc , contre un Roi Feudataire de l’Em- 

r ’ . 2. L’Entrée des Troupes Françoiies dans les Villes & Etats 

Plailânce & de Parme 3. Une Guerre fomentée & allumée 
pat les intrigues du Duc i aéHons de telle nature , que fi le Duc * 
eût été, pour les Villes de Plaifencc & de Parme, Vaflàl de l’Etat 
de Milan , ou de l’Empire , on n’auroit jamais pû le piuger d'u- 
I. Pautie. ' C 
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ne Félonie manifcfc. Pourquoi donc Philippe & Ferdinand ne le 
traitcrcnt-ils point en rebelle , pourquoi abandonner les Etats du 
Duc au pillage , fi de leur nature ils doivent être cenfes Fiefe 
relevant d’eux ? La raifon d’Etat, la Loi des Fiefs, les Conftitu- 
tions Impériales Iclon cette hyporhéic demandoient plutôt que le 
Duc fût cire au Tribunal de l’Empire, qu’on lui intimât la Dévo- 
lution J que pour là contumace on fulmindt contre lui une Sen- 
tence de privation , 6c qu’on la mit à éxécution par la force 6c 
pr les Armes. On avoit encore alors la mémoire récemment 
frappée d’une femblablc éxécution faite l’an itfaS. à l’émrd d’un 
autre Duc en Italie & d’une Ville véritablement Fief de rEmpire , 
c’cll b mallieurcufc Mantouë. Nous avons vü il y a quelques an- 
nées arriver la même choie au Duc Charles Ferdinand de Gon- 
zague, dernier Duc de Mantouë, parce qu’il s’étoit ligué avec un 
Prince étranger > & qu’il avoit auflî introduit dans fon Fief des 
Troupes étrangères , Se ennemies de l’Empire. Pourrions-nous 
imaginer une conjonfture dus propre Se un befoin plus prelîànt, 
où le Seigneur Souverain o’un Etat , pût plus juftement faire va- 
loir (es Droits contre un Feudatairc , que dans ce que j’ai rap- 
porté du Duc Odoard? Je puis donc cooclurrc que puilquc le 
Roi Philippe & l’Empereur Ferdinand le comportèrent , à l’é- 
prd d’Oaoard , d’une manière toute coocrairc à ce qu’ils au- 
roient dû dans la fiippofition qu’il fût leur FeudatairC) iis n’a- 
girent ainfi que pree qu’ils favoient que leur jSfocedé auroit été 
irrégulier , 6c leur Sentence dénuée d’autorité, bute de Puiflànce 
légitime Le Sénateur Jérome Donari fe fervît du même railbn- 
nement (laj en répondant à l’Evêque de Gurck Plénipoten- 
tiaire de Maximilien I. dans le Congres tenu en préfencc du Pa- 
^ Jules II. l’an îfiï^ nous aurons occafion d’en paitcr phis- 
W. La lumière naturelle a découvert ces principes aux Inrcmré- 
tes du Droit Civil , qui dans /. Filnsfamilias 1 6 . ad Mact^ 
établirent cette maxime: CelVi qui fe tait quand la railon 
Vouloir qu’il priât bien haut 6c produifit le Droit qu’il a voulu 
depuis produire dans une conjon«Uairc diifercncc , avoue qu’il n’a 
pas pour lui la railbn, ni la juiUcc. ( 14 -) 


Hidoiic <tr Ift UgBe d« Oimbriy. imprimée rti ijreÿ. il Ptr)», Liv. ». p^. 40p. 


»4 On petit voit uui. ici Savant qd éabliScnt la reelc que i’û avancée. Simoar le 
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Au contraire le Duc Odbard étant véritablement ValTàl du St 
Siege J Urbain VIII. ne manqua pas de faire valoir la Loi que nous 
' Amenons de marquer j dans une occafion qui fc préfenta quelques 
années apres. Qu’on jette un peu les yeux fur la Guerre que le mê- 
me Duc olà déclarer a Uibain : Non content de s’oppofer aux 
armes de fon Souverain , & d’employer fes forces contre lui , il 
* le ligua de plus avec le Grand Duc, de Tofeane > avec la Répu* 
blique de Vcnilc , & le Duc de Modêne, & entra avec toutes ces 
’ forces unies dans l’Etat Ecclcfiaftiquc. Urbain protcfla hautement 
contre le procédé du Duc Odoard , l’accufa de Félonie & procé- 

• da juridiquement contre lui en qualité de fbn Juge Souverain. Les 
principales Couronnes de l’Europe s’entremirent pour obliger ces 
Princes à mettre Las les armes , 8c à en venir à l’amiable à un 
accommodement. Philippe IV. peu auparavant Ennemi d’Odoard, 

^ 8c l’Empereur Ferdinand IIL firent pluficurs tentatives par leurs 
AmbalTadcurs pour faire accepter leur médiation , mais inurile- 
■ ■ . ment , parce que Louis XIU. avoit auparavant interpofé la fien- •' 

■ ^ ne avec l’agrément des deux Partis , & ce fut fous fos aufpices 
. que le Cardinal Bichi commença , 8c depuis y mit fin après une 
' longue Négociation , fous le Règne de Louis XIV. le a i. Mars 
de l’année 1644. Mais pourtant on ne peut pas nier qu’Urbain 8c 
•' dans fes difeours & dans des écrits, 8 c même à la conclufion de la Paix , 
ne traitât toujours le ^Duc en Vaflàl du St. Siège, 8c n’éxagcrâc le 
, tort qu’on loi failbit en s’oppolâht aux Droits de fa SôuVcfati 
netc, ^à la punition que meritoit un Feudâtairc qiii avoit ofe pren- 
*• r. dre les armes contre fon Seigneur. Plaintes que le Pape réitéra r 
mille 8 c mille fois contre le Duc Odoard, qui fut enfin obligé de 
confentir à un accommodement particulier fous d’autres condw 

• rions due celles dont on^cpnvint, avec les autres Princes Ligués. 

Ni rEmpcrèut% ni le Roi d’Efpagnc , ni leurs Miniftres ne di- 

• ' rent jias un mot contre les proteftations d’Urbain j ils ne nièrent 

jamais que le Duc fût fon yaflàl , ils ne prétendirent point qu’il 
fût Feudataire de f Empire , jii que F^fancc 8c Parme fliflcnt 

' Membre^; de l’Etat de Milàrfc’ Toutes ces longues Négoci.itions, 

< ' qu’on peut voir rapportées par l’ Abbé Vittorio Sirifi yj, font au- 

• .1 ^ * 

■ , ' Doâe Rapba<l de U Tutre au fajn de 1« , cooteliation de la Caufe du Final, '< i 

If DÎns le MercSi'e'' ‘^i connent THHtolre' de' Tÿl' 'teins , Tort. 4 . Paît, fi depuis U 
• . ^ Pag. 
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faiU de prenves incoofcftablcs de la poflcfllon de la Souvcrainc>- 
té du St. Siège fur les Villes & Etats en queftion. Ponèllion 
qui n'dl point d’une cfpécc commune , qui pourtant fufliroit pour 
fonder la prclcriprion dont je parle ^ quoique , comme parlent les 
Jurilconl'ultcSy elfe fut nue fie fans titre, mais confirmée par le con- 
fentement exprès, pofitif, fie très-libre des Princes qui auroient dû 
pour leurs intérêts s’y oppofer , pour empêcher la prcl'cription 
s’ils euflcnt pù fc prévaloir du Droit même le plus foibk. On - 
laie combien les Souverains font clairvoians , fie même fcrupuleux, - 

r nd il s’agit de ne point déroger à leur Souverain Domaine. 

s les Traités qu’ils font avec des Princes, ou des Etats qu’ils^ 
J croient fournis. Les longues Négociations de la Maifbn d’Au- 
triche avec les Provinces Unies , en font un éxcmple , fie nous en 
donneroient une preuve invincible, s’il étoii bcfbin de preuve dans 
une affaire fi évidente. 

Me voila au temps de Ranuce L depuis ifpa. jufqu’à 1621, 
où il ne fc pafl'a rien de remarquable , fl-non qu’il aima tou^ 
jours la Paix , fie reconnut au commenceuKnt de fa domina- 
tion la SouveraiiKté du St. Siège fie du Pape Clément VIII. 
à qui il prêta Serment de fidelité le <>. Septembre 1 
par un Aûe pafle devant Paul Alaleona Notaire Apofiolique fie 
Klaltre des Cérémonies, par le Miniftére du Comte René Borro- 
mci fon AmbalTàdeur cliargé d’une procuration fpcciale en datte 
du 4. Novembre de la meme année, fie pafléc par le Notaire Jean 
Baptifie TurchettL II paya régulièrement d’année en année le tri- 
but avec les Cérémonies dont nous avons plufieurs fois parlé , 
continuant, par des Aéles de dépendance notoires, û rendre complctte 
la prcfcription qui fc forrooic en faveur de l’Eglifè Romaine. 

Il en cft de même à l’égard4du Duc Alexandre Prince dont le 
nom cfi coufacré à l’immortalité par les célèbres exploits qu’il fie 
pour la grande fie toujours rcffxébabic Maifon d'Autriche. Fn 
effet il faut brièvement obfcrvcr qu’Alexandre employa à la véri- 
té fâ valeur pour la défenfè du Roi PhiUppc U^. jufqu’à conf- 
érer fès derniers fbupirs au fêrvice de cec iliufîre. Monarque -, mais 
malgré cela il ne fit jamais aucun A^c de fujcccion Féodale à l’Em- 

tafr 449,. )uf^'k la Pag. w roic le Traité de Paix, où le Duc Odoard fc nonttne 

VlffU. 


^rc , ni au même Roi Philippe. Après la mort du Duc Oftaw 
fon Pcrc arrivée en if8f. il envoya à Rome le Doébeur OftavC 
Lalata fon Procureur fpécial , qui prêta en fon nom ferment de fi- 
delité au Pape Sixte Qiiint le 8. Juin ifS/. par Aùc pafl'é par de- 
vant Louis SSrancas, & François Muconi Notaires ApoftoliquesSc 
Maîtres des Cérémonies de Sa Sainteté, qui fut ratifié par le même 
Duc à Bruxelles le dernier jour d’Aoufi de la même année par de- 
vant le Notaire Pierre Vandenone , & cela pour rcconnoître le 
Souverain Domaine du St. Siège. Cet A&e ne put être ignoré des 
Ambaflâdeurs d'Efpagnc & de l’Empire réfidents à Rome , ni du 
Roi Philippe qui ayant en fon pouvoir pour ainfi dire le Duc 
Alexandre , auroit aû Se pû mieux qu’aucun autre s’oppofer aux 
procédures qu’il auroit vùcs incompatibles avec la qualité de Sei- 
‘.gneur qui relève du Fief de Milan , s’il l’avoit véritablement cril 
- ainfi. Alexandre paya avec la même notoriété le Tribut au St. Sié- 

r , l’Empereur y confentant au moins tacitement j de forte que 
fon confentement eût été néccflàire pour continuer une légitime 
prefeription , il feroit toujours vrai de dire qu’elle auroit été continuée. 
Du Duc Alcxandrè je paflc au Duc Oétave qui fucceda au Duc 
4 Pierro-Louis mort en l’année i je forai obligé de revenir au 
Duc Oétave après que j’aurai parlé de la mort tragique de Pierre- 
Louis , & quand t’aurai à répondre à l’ofcjcéVion qu’on nous foit fur 
l’interruption de a preforiprionj mais en attendant je dis qu’il cft 
certain que , fans qu’il intervînt aucune inrerruption de la part de 
l’Empirè ou des Empereurs Charles Quint & Ferdinand I. le Duc 
Octave r^inf toujours le Duché de Panne , auquel il unit encore 
celui de Plaifancc neuf ans après la mort du Duc Pierre-Louis , re- 
tenant l’un & l’autre jufqu’à l’année ifSy, en laquelle il mourut, 

* comme Feudataire du S. Sieeci à qui il prêta les mêmes formens de 
fidelité qu’ônt' prêté dans la fuite fes Succcflcurs dans les perfonnes 
facrées des Souverains Pontifes , qui tandis qu’il vécut furent éle- 
vés fur la chaire de S. Pierre, c’eft-à-dirc, entre les mains de Jules 
111. pour le Duché de Parme-, A: Paul IV. de Pic IV.de St Pic, ou V. 
& de Grégoire XIÏl. pour celui de Plaifance aufii. Il avoir prêté 
un fcmblamc forment au Sacré College des Cardinaux dans le tems 

Cj 

T Vaffal do St SiégeSc du Vicaire de J. C, 

' «d L’an- 


du Siège vacant par la mort du Pape Paul III. par le Miniftére du 
Cardinal Aléxandrc Farnclc chaîné de fà Procuration fpécialc par 
Aâc palK par devant le Notaire Alexandre Matefilani le 27. No- 
vembre iffo. Le tribut dû au S. Siege fut paié (ans interruption' 
d’année en année. 

Je viens donc au Duc Pierre-Louïs dans la peribnne duquel com- 
mença la pofleflion des Princes de iaMaifon Famêlc,qui aiant duré 
l’cTpacc de 175. ans au nom 6c en faveur du S. Siege > iliffiroit 
ièulc pour établir une -valide 6c légitime prefeription revêtue de 
toutes les conditions rcquifes par le Droit Public de toutes les Nations, 
pour preicrirc le Souverain Domaine d’un Etat i quoi qu’il en Ibit du 
Droit Public d’Allemagne qui n’a de force que dans les limites de 
l'Empire, 6c non contre les Princes qui en font indépendans, tel 
qu’elt le Vicaire de J. C. 6c le fucccHcur de l’Apoftolat de S. Pier- 
re. C’eft ce que je tâcherai d’établir dans le cours de cette Diflêrra- 
cion par l’autorité de ceux qui ont traité cette madère f (ans m’as- 
treindre à fuivre les Loix d’aucun Etat particulier. 

Le S. Siege poOèdoit en l’année 1 Plaifance , Parme 6: 
tous les Etats dependans de ces deux Villes, avec le même droit 6c la 
même prérogative de Souverain avec Iclqucls elle pofledoit la Ville 
de Rome, 6c tout le relie de l’Etat Eccleliaftique. jeraporterai bien- 
tôt de quelle manière, 6c en vertu de quels titres elle étoit rentrée 
en ponèlTîon de ces Etats qui avoient été uliirpés par la violence 
des Vilconti 6c des Sforces. PaullIL jugea que la fureté 6c le bien 
du S. Si^c demandoient qu’on donnât, pour toujours l’Jnveftiture 
de ces Villes 6c Etats à un Prince qui y ré/idât aétucllcnacntj 6ccda 
pour pludcurs raifons très-prudentes raportées au long par le Car- 
dinal Sforza Palavicin dans (a télèbre Hilfoire du Concile de Tren- 
te, lequel, fuivant la condition des hommes qui , quoiqu’ils aient de 
grands talens ,n’cn font pas moins fujets aux paflions, y gliflâ pour 
.tes intérêts particuliers certaines cxprellions. qui ne lui ^aperçut 
p>oint par hazard, 6c que la défenfe de ma caufo ne m’eng^ 
point à rcfucer(id} L’adàire fut éxaminéc dans le Sacré Con(& 

, tS'L’AottS dans lüa U^ért d* Ftrmé Uv. f. nporte tgtlcment cç Ait «vtc fes QrroD(\an- 
cet , nuii il tipand par toac des traits de cct éloigoetncnt & dfc cette averfion ait il avoir W 
Élevé conne le S. Siege. 

17 Locat. ii Oriim. PUct. addift. inn Palavidn HiJUirt Jm CtncUê dt Traulib- s 
Ftdicrk: Scott. Kv/Jm. 1; n. f. fit 19. lib. a. tom. 1. Sacca ^ 
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, ic il Tut conclu à la pluralité des voix que ce projet é- 
très- avantageux au S. Siege. Deux ou trois Cardinaux 
point de ce fentiment, mais leur nombre n’cft p>as 
pour qu’il mérite qu’on y faflfe reflexion > d’autant 
n’y a point de Sénat , point d’aflcmblée de Miniftres 
, ni même de Concile Général qui examine quelque matie- 
qui regarde la foi , où il ne le trouve des gens d’avis differents, 
donc Tes fuffrages reftent pour ainfi dire abforbés dans le 
grand nombre des autresj Et fi après la réfolution prifè ils 
liftoient dans des fencimens contraires, & s’obftinoient à les 
tenir ils (ê verroient traitez de rebelles en matière d’Etat , & d’hé- 
retiques en raacicrc de Foi. En conformité Sc en éxécution du Dc- 
crec Confiftorial on donna le ii.Jour d’Août de la même année 
if 45 '. l’inveftiture des Etats de Parme & de Plaifancc au Duc 
Pierre-Louis, 6c k Ces defeendants mâles à perpétuité. Le Prince 
Oébve âgé ïfe io. ans, & Alexandre encore cnrant de quelques mois 
vi voient alors êc acqueroient par là même -un Droit adhiel en vertu de 
la ditclnvcftiture. LcDucPicrre-Louïsenpric poflclfion dans la Ca- 
thédrale de Plailânce le ip. du même mois, 8c fut reçu par le Car- 
dinal Marino Grimani L^t Apollolique, en préfcncc de l’Evêque 
de Plaifancc Catelano Triultio avec l’acckunadon du Clergé 8c du 
Peuple ( 17 ) 

Le l>jc rierre Louis trouva fes Sujets imbus de maximes 
diftérentes. La Nobldlè , accoutumée à être gouvernée par de fira- 
plcs Prélats qui avoient le titre de Légats ApoftoIiques,regardoit ces 
Gouverneurs prefque comme fes égaux j 8c les Légats, foit quç 
leur propre genie les y portât , ou que ce fût pour quelqiie fin plus 
cachée, conmmoient dans ces idées la Nobleflc, ( 18 ^ qui d’ailleurs 
fierc 8c hautaine ne fc fervoît'dc fit puifiànce que pour accabler 
Peuple. ' ^ 

Le Peuple rcccvoit cous les jours des infultesdc la Nobldlè, 
en pouvoir tirer aucune raiibn : Ce fut à ^oi le Duc tâcha de re- 
médier 11 deflina certains jours de la femaine pour donner 

iS >> tJu BtmfiMkt fiti irthirrnt ,*&»»» ct/fUtlxiUlu ftrvirt ca»litntr*M , 

fMmmànjti* NtUiimi tuturt m/itsm emrivmJ» ^urt ifh ItfMM mnu Muti, tiêi£ntm 

îj» htlnwttt,emnhu ttmnns ijf Sn/fkaMi vtxtrt-, tÿfttrti Unh ttiMm 

fr tvtTttn, UbcTI PoUo- Cad. POT.Lud. FartKS. PUc. D( 
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audience aux grands & aux petits judiferemment, & d’ordinaire 
en prefènec des Nobles du premier rang. Cao) Le Prince au lieu 
renvoier les fupplians à la judicature des Tribunaux inferieurs 
n’avoient prelouc plus d’autorité jXîur contenir laNoblcflêdans 
bornes de la juitice, jugeoit Ibuvent lui-roéme fans appel, & 
exécuter inviolablcmcnt tous fes Arrêts fans aucun egard , ni 
tion de pcrlbnnc. Plaifancc , quf n’avoit autrefois pour toute 
fenfe que des Baftions de terre, venoit d’être tout récemment entou- 


rée de murailles mais elle n’avoit point de Fortcrdlê qu 

Le 


Ë iJt la garentir des Ennemis du dehors, & de ceux du dedans. Lc - 
>uc Picrre-Louïs réfolut pour cela de foire bitir une citadelle (iz) 
qu’on y voit maintenant , & qu’il fit conftruire avec tant de foin 

3 UC dans l’cipace de trois Mois la Muraille fut élevée jufqu’au cor- 
on avec de grands & de vaftes Foflés, & le tout avec tant d’art 
qu’elle fut regardée comme une des meilleures forterefles d’Italie» 
l’Europe n’ayant point encore été inferuite par les propres mal- 
heurs dans l’Art de fortifier les places qui femble être maintenant 
arrivé à là plus haute perfi^ion. 

Ce furent là les vrais , & fi l’on veut confiderer le foit làns pré- 
vention, les plus vraifemblables motifs (aj) qui pouffèrent quatre 
rebelles àaffafiiner le Duc le lo. Septemb. if4-7. c’eft-à-dire, la deu- 
xieme année de Ibn Gouvernement étant à peine écoulée. Je fai que 
Jacques Augufte de Thou, Calviftiftc^ 6c par là même perpctuclle- 

raent 

ttfteit t fijuififiu £u haimt , luHm m prtnriitu , aJ fmtUt hmUmm , ^ u- 


mitmm atiiimtUi ttfiiâ fitU ftMat : ftipu mjururam ilüi ftSanm sttnimum xia£ttm aftrtt ftrt- 
hu. Police, utii (upra. 

10 L’An^B ma^c l'avcrCon qu’ti a pour loi > ne peat a'cmpCcber d'admirer une condaite fi 
pleine d'dqutd. & la praciqoe de ce nooveau Prince, &11 eft obligdd'tne du remiment de Fo- 
glieta que nous avons citd. Ln. p. de fim ÜÊ^tirt Ji P«rm«. 

11 Irtqiu mvti mamimi ÿ fygb frtfHguumlit Ht mfr» fjan , formula tUem- 

ùa : (lavoir parFcrratin qui croit Legar.) Locat. Jt Orig. eUt. adano, 

la Aam fruüam Ptirm Ltfjnu atam âSJùan, amUtappu i»m maain caftt— tS/jat ttleritali, 
fahtUHtliat , aii tfi vifm, m ad tam auitm trimm mtapum tfut nnanrit , fttd fijfrt atm 

aasiqmùrihu KtmMornm txt r a3m£a$ tmfarati. Locat. ad ann. if 4 d. 

a J artUm Jhmj rn, m luitjfê fuit, tjl > Nam iaimoi nàrà ktàa- 

•atlntià m fi Jirmavtt ^ NMitata mtxfùM* ediam fih rrrfiavU. Hh nàm fart ifi ntiiiiiatunll^ami 
njaham fifk attiftrt fataat ta m, jaid fattrt fr^kfimiar, Vaigt igixar iad^aari Primom fitme- 
rf. FogCeta dans l’endroit lapbtté un prô plus, haut , eft ch cela d’acord avec Locat dtd ci-def- 
lût , SE il dh : Ea eptrit altrùat i» Jâfiitinum haad mtd'mcroa Prsauriu tfia chaiatu iadax/t. ^aa- 


de Milan I Liv, lo. où il nporte les Chefs 

d’accu- 
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ment attaché à parler mal des Papes & des Catholiques, à décrit cet 
Evenement tragique dans fon Hiftoirc avec d’horribles couleurs qui 
lui ont été prêtées, comme il l’avouë lui- même , par un des Con- 
jurés qui feul trempa fes mains dans le fàng de ce Souyerain. Qui 
ne fait que les criminels, & particulièrement les traîtres à' leurs Rois, 
inventent mille menlbnges , & niille calomnies pour éxeufer aux 
dépens de l’Innocence d’autrui leur propre cruauté. Les autres 
Conjurés aprenant que Plailàncc devoit apres retourner à fon légi- 
time Seigneur, abandonnèrent leur patrie, & remplirent l’Europ>edc 
femblabfe bruits, & peut-être leur malice en cela ne fut pas tout à 
ftit malheureufe , car la raalknité des détraéleurs pafle fouvent jx>ur 
franchife & pour liberté tfelprit, & le public y ajoute foi. Je 
faurois me perfuader que l’Empereur Charles Quint fût participant 
de la confpuadon , comme les Conjurez & même le Marnais Fer- 
rand de Gonzague l’ont voulu faire acaoire, C34.} Et je oirai avec 
Jacques Bonfamus qui, dans les Annales de Gênes, Livre IV. parle 
de cette mort, êe du bruit qui courut contre l’Empereur : 7 V«rrre 
autemt an ex wrti nobis non eji comf>ertum\& quoa ambiguHm ejiy 
non videtnr procerto fimendum. Bonfâdius vivoit dans ce tems ià, 
& s’étoit trouvé pcrfonnellcmcnt dans la confpiration de Jean-Louis •< 
Fiefchi contre Doria, quoique il n’en fût pas complice, &nos Con- 
jurez ont prétendu que l’afl^nat de Pierre-Louis n’avoit été 
ne fuite de cette confpiration. 

I Partie. . Ç.., . / 

ifactiEidoilcootTeGonzape&ràtrcsau(rechofts;ryf/yW,>9W mttifÊOÊictHjurMihFjinuJî» rU. 
rmtU CU/in$ mm an , Pmimiiime fim fntHÜffM afytu ad Panarum , omtikitr (jf 

maêiiifi faOam triaàn ai aBt m. Kt GoPiame n’ailcgua rkn pour ü defenfe finon que In PUen- 
tinJ txf^uat nalUi fiuu , pratir ^am tatditadi , axt^ntndi fmjft,tc\3\xn. Foliet. loc. 

Cit. Æirt! ftfajftut aaimu Fndinamfat GtfUinfa iiaditlant^ù Dmtniiykariiua^Idmifiimitlu 
laritaim, b dp frhiatim malrit di tai^ Fan^Ugmii trat Mnfnj^ Hominam iiitar (fcUicet Petrum 
AÏOJ^üIç^Gtnxj^aadCafnrfmifffidiàeriimi^, aefortaédaMoa atnUmdicirtt rtt nroaa aftrta ma- 
hniam; tmt^nat -.Pt Cbarks Quint eut beau £rc i Camiiic 
lies Uruns rqut au •nom de Paul m. a^ott pour 1 a reftitution de Plailàoce ; Bem anima Jmt 
r ftfi tnim iSai/iUanam btajarftr Haibaram. Cependant le Ordinal GranveHc avec qiù 
dafju^ns euc I^Uaitcr:C<q(> aJh vnùa, baxi^ aSaanumu h a m ma m atàfttt Parfidiam tnim Pa- 
iri UÜSnàn^avuar mr»fat,'i ^ atctiUa'Caidiüa eam GaUit, Ctfarà in Ualin nrrundt, ftitata 
yte. Natal» ^Çonti.Liv. 3. de Ton Hdtôlrc à l^qnde 1348. parlant de cette averfton que Charles 
Quinr a voit pour la Mai&n Pamtre > des raUbos. ou plutôt des prétextes de cette bainc ■ de la part 
im*il eut i cet aOïflînat , conclut quam taman iaitm aataaidli lacamjiéita Çafara faSam ttftduaêaiu 
ÿtàri Ttmm r^iarum ^nart ifia Carmma liaaa fam ârtamlaia. 



C»8) 

Quoi qu’il en foit, c’eft une vérité confiante qu’à la mort de Pien«- 
Louis9 les Milices Impériales étoient à quelque dillance dcPlaifancc: 
où elles avoient été portées par le Marquis Ferrand de Gonza^c Gou- 
verneur de Milan pour l’EmTCreur Charles Quint, & puis introdui- 
tes par les Conjurez dans la Ville qui rerta entre les mains de l’Empe- 
reur, tant qu’il continua de gouverner l’Empire. Les Habitans de 
Plaifancc, nonobrtant la moçt de Pierre - Louïs , dcpéchérent un 
Courier à Rome pour protefter au. Pape qu’ils vouloient toujours 
vivre fous l’obcïflancc de les nouveaux Princes & du S. Siège-, & quoi- 
que dans la. fuite le Marquis de Gonzj^uc avec les troupes Imj?é- 
rialcs contraignit les citoiens de cette vilfc à rcconnoître l’Empereur j 
nous lailTèrons au monde à juger, fi leur protertarion faite au Pape 
ctoit un fimple compliment dont on ne doive tenir aucun compte, 
& il l’Aftc de reconnoirtàncc en faveur de l’Empereur étoit libre & 
fait de plein grc, comme le difoit l’Empereur lui-méme, en répon- 
dant aux inrtanecs du Pape qui demandoit la Rertitution de rlai- 
fàncc, fbutenu par de fi bonnes raifbns que Charles Quint ne les élu- 
da que par des tergiverfàtions qui n’auroient pas même été louables 
dans un fimple particulier, qui eût plaidé devant un tribunal ordinai- 
Cc qu’il y a de certain, c’cft que l’Evéquc de Fano, & Mr. délia 
dirent en face à Charles Quint les choies les plus outrageantes, 
d’ètrc complice de l’aflàflinat de Pierre-Louïs, de mépri- 




If A de M. délia Cafa on pettt voir le dircoius qull prononça en prelènce de Charles- 
Qumi fur ce fait parricuticr,&qai eft impriipd a^cc auuca Ouvrages. ... AlU qmil 
(fi vol: Pltiiânré qn’on letenolt} prr tmvtwnrMU t vegbonufitmén pttt V nom* 

J*IU rngiem dtU» frnndr, dtlU vnltmjt:* Pimpn/k, rht ^naSltcijilA i*U» ftrz* i -uoiiiâ* 

ttrmiam («' fUti * c$n l* Utt, iftiiU mrimat, I cmfmdme VtrJBat JtlU nfi, t JtlU SninrMi m fium- 
t* ta ftrza, nainraimna* ithit *ff»r mia ^* , tf^nc* JtlU Rachat, «fin* tra, clt Piaenza 
^ vnata in mm v^a cm la farta , rintrtaJe aOi üii (ÿ- « ginJuj , fana* U UütBùia JtÙa Vaitu-n 
ta ftna t ftgaaet.~ I ^nab il l*r*Biia*r*,Cçi^iiou»,t Parme JtV.M.à^itJamnitiut^avtaJt, la 
Urfâtria iftrtata dreffreffa a vii cm fitleraia mamaiiian» fttta^ affgntta\t Vû corne v^ra ritt- 
eefata l'atUace.— Km fa» itianJm m ma j^Ciirà ftata nmerimmto JeUavtfiea af- 
«min , ne Jtata rifrtafmt fl/gb UwnMr, m'fiiou» offtfa JtUa ürvtaa fevtrit^—' S ftirà jmfi aUmia 
fart a ertJtr* mUt tii eit arrriaa* Jtf» aai, tbt Pailitro anha* ta ^ait/lo alto Jicbim a J ifate 

Hlità— tfatlla Cittlt «ttt cm la xtfhra vtrti , mi cm le v*fht~firtt , ata cm gti altmi iagamû, t 
taa P altmi cmJeltà acfe^ata , rttenenJo. 

id Loo'is de Sakzar ,*& Caftro, dans l'Indice des Grandenrs de U Maifon Farnêfc, à. Ma- 
drid, de rimpreffion de François del Hierro. 1716. dit au a: du Ch. s- Cs maytr jt^^ket- 

titei Jtfle Pnattft fait r'a autfiro jmici» Je ana elaupda Jet Tiflameato , çm ta Brmfelggjfi^ 6 . d*. 
7 <nû> Je ters- * Uni el iaviff» CtaftraJtr CmJ*s V. fmtt tratakji Sa UagtftaJ J* ' U mrnrt* 
eaufa, fie a» tfurtrU fm Stim Itt agregeru. Sm falatrai /m: Item 
avitmtl* «M ataiaj» U Cmraa J* Altmaàia , nf AvfM Je 
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ferla juftice, d’ufer de fraude & de violences, & autres paroles 
femblaolcs qu’il n’aufoic point fouffertes de leur part, comme il 
le fit, fr ce n’avoit été qu’un firaple tranfport de gens paüion- 
nez. (af) 

Charlc-Quint refta toujours en poflèflion de Plaifance, tant 
qu’il fut Empereur. Il faut pourtant avouer que fa Confcience lui 
rcproclioit fon injuftirci jufqu’au point qu’étant un jour réduit à 
examiner (à conduite félon es maximes du ChrifHaiiifnie, il eut 
beaucoup de défiance pour les Confcils de Granvelle , de Fcirand 
de Gonzague , & de les autres Confcillers d’Etat & de Confcicn- 
cc, qui par un cfprit de Politiquê préféroient (ans fcrupulc l’In- 
terét d’Etat à l’honêteté & à la juftice, & l’avoient déterminé à 
ne point faire de cas des raifons du S. Siège, & à retenir Plai- 
frmee. 

C’eft pourquoi fâifknt fon Tcftament en l’année i il y fit 
inférer une claufe touchant l’afrairc de Plaifance enr^îtréc en fon 
entier par Prudence de Sandoual Evêque de Pampelune , Hiflo- 
riograf^c de Philippe III. & raportée par M. Fontamni dans fon ou- 
vrage, & elle a été imprimée nouvellement en Efpagnc par un Au- 
teur moderne de cette Nation qui écrit l’Hifloirc de la Maifbn Far- 
néfe. (^ad) J’en donne ici la traduébion fidelle, & j’en raporte à la 
marge le texte CafHUan. 

. D a . . , 


Oi^ ftM Zm, FMnt/m Jui mmrtt fer •fgiom ie U ehtitJ A PleuntU 


eea freteftaeiea Je m 


k funrfer StSer , etras tanjh \ y Jt/^ner ie fie nmerie k> tuee rtgimy gnenui/ue U CmJaJ 
eue MtatrJ» Je lu Je! ftutk , emii/eren à lUmar i D. TemaaJe Je Ge^aga GrvemaJer , y Ca- 
fetan Ceeeeral eeee^he eee et fifiael» Je Uiiaa, y le eatregaren la ebeka CeeeJeJ t y fiu ferteaeneiM , 

teeete eefa aatxa , y tuante ai Jiehe EfiaJe Je Milan t y al Sacre Remant Imftrie , cm citriu 

ajteflmtetntu , tptr‘em el Scie D. 'Semante hkierut fera figeeriJaJ Je fiu ferfiaae , y Méat eafaa. 
T Jejfeeee la Stha CittJaJ , j feu ferttnemiat ha efiaJe a Sffefoieee , y eieSeacia eueefira t y fe 
W peariaJ» , y tpnj» en jeefiteia fer nteefiru Uen^firu , farulenJenet, Je/fuee Je aver en eUe 
eeeuche teJralk . emfeeije ,'y cmefiaàaje ^ epn aff lu Jehiaenu Je hâter , y eramei eUigaJei , fer 
k Ÿte Jtiiamet ai Jéde Sacre Imferh , y à la ca&TVêcien Je fia freheminenciae t frtngati- 

vat , y fce ne feSamet > ni Jeheamee fitar la Scia CtaJaJ ie neeefira m/m , fer tmuhae ra- 

aent , ttefia efue fer jaflicia Ji avtrigeeajfe ne fertettuemu M al Sacre tmftrie , m al Sche £fla- 
Je Je Milan, T fer<^ taie > ÿte fu farte Jtl Sente faJre Sanie III, Je felice rtcuJacien , y 
les Styer, aatn Je Jie ttneerte net hteve feJtJe y hecba mftatecia farafie la manjajfimee refiitmr 
en ferfima JJ Scie OSavie hje Je! Dn^ Sejre Lnâi etmerte , y m ferfena Je la Scia nnefira 
Uja MaJattea Margarita f ara fie la heniielfm , y tirûeffm , y Je^nti JeUet fiu tijei •, cerne Sten 
la teeJn el Jiehe Dn^ S Cafire, fer cierta Jmaeieit e bntefi'iiira , fie Jetla le taa tl Paya , y fer 
refiete' Je- U tkha anejira bija i e fiu JeJcinStntei t y fu cencejer a le ^ne Sa SanlitaJ aiia 
ftSJt , yak. fie el Dàfu OSav» nas avia entenen fitnnJe , helgamei Je U hâter t fera 
ne fe fetje.m ha feiSJe hacer , ni efetnar fer Lu cattfat ya Sthat s y fer nm faite tel Jeter, y k fu 

ni 
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j, Pendant le cours de l'année if+ 7 . nôtre Guerre d’Al- 
lemagne étant finie, le Duc de Caftro Pierre-Louis Farnéfe 
fut alIâlÏÏné par quelques habitans de Plaifancc, fous prétexte 
qu’ils ne le vouloicnt pas pour leur Souverain. Après fà mort ceux 
qui gouvemoient la Ville, d’un conoraun accord avec le Peuple, man- 
ocrent Dom Ferrand de Gonzague notre Gouverneur, & notre Capi- 
taine General dans tout l’Etat de Milan , & lui remirent la Vil- 
le, & Tes appartenances, comme une annéxe de l’Etat de Milan 
& de l’Empire Romain > par un aâe qu’ils firent avec lui pour la 
fùreté de leurs perfonnes. Depuis ce tcmps-là Plaiftncc avec iès Ap^ 
partenances a été en nôtre ifpofition &c fous nôtre obcilTance. El- 
le z été gardée &c régie par nos Minières, nous aiant paru, après 
bien des confultations & des conférences, qu’ilécoit convenable d’en 
ufcrainfi, & que nous y étions obligez à caufe de ce que nous de- 
vions à l’Empire , à la confervation de fes prééminences ôc préroga- 
tives , que nous ne pouvions , ni ne devions abandonner cette vil- 
le pour pluficurs raifons , julqu’à ce qu’on vînt à vérifier qu’elle 
n’appartenoit ni à nous, ni à l’Empire, ni à l’Etat de Milan, 6c 
comme le Pape Paul 111. d’heureufo Mémoire avoit demandé avec 
in (lance que nous en fiflions la reftitution au Duc Oélave fils du 
Duc Pierre-Louis , & à nôtre fille Madame Marguerite, afin qu’ils 
la po(Téda(Icnt 6c après eux leurs enfans, comme l’avoit fait le Duc 
de Caftro par une Donation , ou Inreftiture ,. que lui avoit faite 
le Pape j nous avons refolu de le faire, par confidération pour nôtre 
fille, 8c fes defeendans pour accorder à fà Sainteté ce qu’elle avoit 
demandé , 8c récompento en quelque fài^cm les forvices que nous 
avoit rendus le Duc Oélave. Nous n’avons point pû cependant éxe- 
cuter nos bonnes intentions là-deflus pour les raifons cteja dites, 8c 
pour ne point manquer au devoir qui nous lie à tous les Intérêts de 
f’Kmpire. Ht quoique jufqu’à prclcnt nous aions demandé, qu’on 
nous montrât les titres qui éumifient les Droits que l’Eglife Ro- 


Jicbi S*tr* Imptrm fim*i tflitiUu rj H"’* > •xitV* fi nm^s f*ru ptJUo r 

fw/ ft rnefltsffm Ut tumUt , U Bjtmtn» tint m. CmtUJ . y fi sriut frtftmaJt 

tlgmiêi t/erilur»i , Ut fitUt fmtrtn vÿljit , y txammtUtt fer fer/mtu doS*i % y de rt^htd , y 
kueu U Ceaeitpâjt n fnfinci» de! Nmkw de SMitiutd dit fafa Ptui't , m f arreu mi km 

rtudm mvtr fmimmnte , mi et/m de fmfitncia ta eSmt i y fer atrm farte (t ha tUtgade , y emfntda 
[tda amexa . y ftrttmecer al dhkt Eftetda de Uitaa ^ j fie me ft haUa eaetfit^ fer. Jtmdt Je 
ftdida afartat > m defmemkar di L IhdenU fer defeari» de aatejlta CeafeiewM , y fer fit me 

et- 
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», maine prétend avoir fur ccttc Ville, & qu’on nous ait préfenté quel - 
„ ques Ecrits qui ont été vüs & éxaminez par des pcrfonnes favantes 
», & d’une grande probité, en prelence du Nonce de fa Sainteté, on 
,» n’y a trouvé aucune folide raifon , & d’un autre côté il a été de- 
„ montré que c’étoit une Annéxe de l’Etat de NIilan , & qu’il n’y a- 
„ voit eu aucun fujct de l’en démembrer. Cependant pour la décharge 
„ de nôtre conicience , & parce que ce n’a jamais été notre dcf- 
„ fein , que ni nous , ni les nôtres retinillons la moindre chofe fans 
,» aucun jufte titre, & délirant que dans l’aftàirc de Plailànce la ve- 
„ rité foit éclaircie, & qu’il fc fâiïc ce qu’il y a de plus jufte & 
», de plus raifonnable &c. „ 

M. Fontanini raporte aulïï une grande partie du Tcftamcnt de 
Charlcs-Quint que je ne traduis point , pour être plus court. En 
fuite il raporte en abrégé les ordres que Charles Quint donna à 
fon fils fur ccttc affaire, & que ce dernier exécuta pour s’acquitter 
des devoirs que lui préfcrivoit l’obéïflânce duc à fon Pere. M. Fon- 
tanini conanuc ainfi „ Charles commanda au Prince Dom 
„ Philippe fon fils, que fi cette affaire n’étoit point terminée avant 
„ là mort, il tdchir de s’en bien inftruirc, 6 c de la terminer au plu- 
„ tôt> Ce qui fut exécuté même avant le temps deftiné pour cela. 

Je marquerai en une autre occalion les divers Projets de Char- 
les- Quint durant la Négociation qui fc fit pour la reftitution de 
Flaifancc qu’il vouloir retenir à toute force, tâchant d’engager le S. 
Siège à y donner fon conlèntcmcnt,&cn offbnt au DucO^ave de le 
dMommager par un équivalent} mais il fuffîra de dire que tous ces 
Projets ne furent que des prétextes poiirtircr la choie en longueur: 
C’eft ainfi que le penlè M Fontanini } pour moi je me contente de ré- 
fléchir fur la claule inlcréc dans le Teftamcnt de Charlcs-Quint 
qui paroit fojirnir des Remarques très-importantes. 

1 L’Erapcrcuc j^icoit de là demiere volonté qui devoir être, 
p<^ ainfi dire, la baie de fa renonciation à l’Empire en faveur 
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ts • b! hti Cjk ainebn m xtUnttd , fu Jtr ms , m ftr las , tpu ^ mt ksrsiitrt» tisuUi 
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UjlT, spu fi sfsuasda Su Ma^ifisU faÜititri m tfiuvûrl dttirMtiunJi ijh eafaliavtrigsu , Jtstrmmt, 
y Jutarw lu JsffKaB , U sonar htsuiai i y ajjl ji txicsai au» «MM ihl limf* frifriiJa , f*z 
m* but* vfrfMM. Vokz Satutoral tl^l, A ÇkmUi Y, Tome U. ' Q 


a 


de fon frère Ferdioand, & à la Monarchie d’Efpagne en faveur 
de Philippe fon fils. 

Nous devons fuppofcr comme une choie très-certaine que dans 
cet afte il n'y a ni dillimulation , ni mauvaife intention pour 
tromper les Miniftres des autres Princes qui étoient fes ennemis, 
ou dont les intérêts étoient contraires aux fiens. 

Nous devons encore regarder comme très-vrai que ùl confcicn- 
cc p>ar raport à l’a/faire & Plailànce étoit incertame , inquiète, 
& dans un doute bien fondé , comme parlent les Théolt^icns, 

3 u’il fc fentoit obligé d’examiner, afin d’apailcr lès remords , & 
e ne point s’cxpolcr à un péril évidait de Ton fidur. 

De plus Charles ne trouva pas de quoi calmer £i Conicience 
fur ce point, ni dans les avis de fes Miniftres, ni dans ceux de 
les Thœlogicns qu’il avoit chaînés d’examiner cette alïàirc, com- 
me il l’avoit promis à l’Evéquc de Fano Nonce du Pape à Bru- 
xelles, ni dans le fentiment du Senat de Milan ; puitqu’il crut 
qu’il en falloir venir à une nouvelle difeu/Hon , 8c qu’il en char- 
gea fbn Héritier, non par un fimple confcil, mais par un comman- 
dement exprès. 

D’ailleurs la claufc du Teftament de Charles-Quint qu’on vient 
de raporter, fait voir que dès le commencement i) ne déçoit em- 
pare de Plaifance, 8c ne l’avoit retenu qu’en fcqucftrc, 8c jufqu’à 
ce qu’il le fût éclairci de quel côté étoit la jufticc, 8c qu’il n'a- 
voit jamais eu intention oc l’incorporer au Fief de Milan, 8c 
encore moins aux biens de l’Empire immédiatement , parce que û 
Plaifance eût été incorporée iramédiatement à l’Empire, Charles ne 
devoit pas commander à Philippe qu’il éxamindt le fond de cette 
affaire , mais à Ferdinand en faveur de qui il alloit renoncer à l’Em- 
pire ^ 8c fi elle eût été incorporée au Fief de Milan, Charles n’au- 
roit pas fait non plus un pareil commandement à Philippe, 8c Phi- 
lippe n’auroit pû l’éxécutcr ni rendre juftice à la Mailbn Farnéfe, 
ni lui reftitucr de là propre autorité la Ville de Plaifance qui dans 
cette fuppofition auroit fait partie de l’Etat de Milan , ce qui aurait 
caufé la diminution d’im Fief Impérial. Car il n’y a que les Diètes 
de l’Empire, ou l’Empereur même qui puiftent connoîtrede fcmbla- 
blcs aftarres, 8c qui aient le pouvoir de faire de tels dcmcmbrciqcns. 
Pour cet effet je vais raporter les paroles de Jean Baptifte Cini chms 
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h vie de Corne I. Grand Duc de Tofeane qui travailla au Traité par 
lequel Philippe reftitua au Duc Oébave la Ville de Plailânce, lefi 
quelles prouvent parfaitement ce que je viens de dire. „ Le Duc 
„ Oftave fe détacha dans ce temps-Ià avec toute la Maifon Farnéfc 
,, de l’amitié de la France, aiant recouvré Plaifancc avec tous les 
„ revenus , dont la perception lui avoir été fuj^endué par les Im- 
„ periaux. 

Le Terme de fujpenjion confirme & explique tout mon railôn- 
nement, mais que dis-je? Raifonncmcnt:Tout ce que je disell évi- 
dent’, & on ne peut en contefter la vérité. Un célebrerrofeflcur en 
Droit Civil, qui demeuroit à Pavic dans le temps même que l’on a- 
gitoit cette affaire, fait foi de ce que j’ai avancé, dans uneConfiilta- 
tion qu’il donna alors à un de lès CUens'i & qu’il fit enfuitc im- 
primer. Je veux parler d’Alba Manddlo. Il n’y a qu’à lire fa Con- 
fultation 4p. du 28. de Janvier iy48. il y raportc que le premier 
Secrétaire d’Etat à Milan , homme à qui une longiie ejyéricnce don- 
noit un fort grand crédit dans fa charge , lui avoir afluré que Plai- 
lance n’étoit f>oint réiinic à l’Etat de Milan> que c’étoit fur ce pied 
d’Independancè que l’on traitoic les affaires de cette Ville, & que 
l’Empereur Charles Quint n^i voit jamais ordonné qu’on fit autre- 
ment. L’Auteur mérite ici d’êrre crt à l’égard d’un fait arrivé de fon 
temps i & dont il lui importoit extrêmement d’étre affuré pour l’é- 
xamen d’une affaire dé Droit qu’il avoir entre les mains. En effet 
Gharlcs*Quint lui-méme reconnut le Duc Oétave pour Feodatairc du 

Siégé i fw raport à b Ville de Parme ‘œi’il pbflédoir. Car ie 
voiant étroitemcnt lié avec Henri Roi dé France , & lâchant d’ail- 
leurs que celui-ci avoit promis à ce Prince, par confideration pour 
fon frère HoraiceDuc de Caftro, de lui donner pour la Ville de Par- 
me une bonne Garnifon entretenue à les propres frais} il eut recours 
au Pape comme au Souverain.de qui dépendoie le Duc Oétave, 6c 
lui écrivit :^ainfi’ que l’alfiire Alphonlb IJIIoa dans la Vie de ce Mo- 
narque L. y. P jod.j une Lettre dans laquelle il lui donnoit avis 
que le Duc fongeoit à livrer aux François la Ville de Parme: Qu’il 
n’en fàloic pas (bvantage pour mettre u difeorde , & le trouble ^ns 
toute ritalie: que fa Sainteté dévoie empêcher un coup fi funcllc, ap- 
paârienant à un Prince Souverain de tenir Ibn Feudatairc dans le devoir, 
ou lui laillér à ll4•m^^ k fo^ d’j apporter uAremede convenable. 
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Charles -Quint mitPhilippe fon fils en pofleffion de la Monarchie 
le 2 f. d’Oâobre i fff.& Philippe ne manqua pas d’accomplir l’or- 
dre qu’il avoir reçu , & l’on peut dire qu’il en hâta l’exécution , peut- 
être pour tranquililcr la Confcience de fon Père pendant qu’il vi- 
voic, & afin que ce qui avoir chargé la Confcience de Charles ne 
chargeât point devant Dieu celle de Philipp)e: c’eft pourquoi nous 
voions l’an Plaifance reftituée au Duc Oftave , qui par la 

rentra (culement dans la pollcflîon naturelle de cette ville , puif' 
qu’il n’en avoit jamais perdu la poflêflion civile , par l’invafion de 
Charles Quint > de même que le S. Siège n’en avoit point pcrdii 
le Haut Domaine. E* 

Si qudqu’un fouhaite d’aprendre plus à fonds tout ce qui re- 
garde cette reftitution , il peut s’en inftruirc dans les ouvrages de 
M Fonranini. C’eft là qu’il trouvera tous les Auteurs nommés 
avec un détail fort exaét de tout ce qui fc palTa alors. Je remar- 
querai feulement en paflànt que les Auteurs en parlent communé- 
ment comme d’une affaire de pure reftitution , & non point comme 
d’une nouvelle conccflion que le Roi Philippe auroit faite à la 
Maifon Farnêfc , en vertu d’une prétendue Inveftiturc que l’on 
dit avoir été flipulée à Gand dans la perfbnnc du Marquis de ' 
Correggio qui fut depuis Cardinal , êc que l’on fuppofè avoir été 
chargé d’une Procuration fpécialc du Duc Odave. On pourra 
encore voir dans les mêmes ouvrages de Mi Fontanini la réfuta- 
tion de ce qui a été avancé par M. de Thou , & reçu enfui- 

te avec joie de Conringius , & d’autres Auteurs Allemands , favoir 
que Paul III. & la Duchefle Marguerite d’Autriche qui avoit é- 
poufe en fécondes nôces le Duc OéfavC} firent tous leurs eflbrrs 
pour obtenir de Charles Quint la confirmation de l’Inveftirurc 
donnée par le S. Siège avec le titre , & les honneurs de Duc j • 
Comme fi Paul III. eût été un homme ailes fimple, & affés mal 
informé de ce qui concemoit les Villes de Plaifance & de Par- 
me, pour avouer qu’il n’avoit aucun Droit fur ces villes-là , 
en les foumettant à la Souveraineté de l’Empereur & les fâifant 
ainfi regarder comme Membres de l’Eut de Milan; lui qui avoit 
été témoin oculaire de la Ligue formée entre Jules II. Maximi- - 

lien 

>7 Ce font les propres portâcr qa’oa lit 'dans la Reponre qui fiic âhe i Martin Rlohfo , 
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iim i le»: Jiutres Confiîdérég, pour edlerer ces 

«il|e» ihLouis XUl £c le dépofleder de l’Etat de Milan j dûint il 
avqiCvété inveftijauffi bien qoC de la Ligue de Léon X àvec 
Charlès Qmnt, iaite pour retirée ces mêmes villes des mains de 
François 1.; Rot de ' France i âC:]do/rla Renonciation qu’avoit fait 
liins 'Rome Maximilien Sforce â toutes iès prétentions fur ces 
deux vüles, en faveur du 3: Siège > ie -en préfence des Ambaflà- 
odeurs d’Allemagne» d’Efpagne» & dc'^us les Princes Catholiques. 
. Depuis Pattencac in^e &-detcfbible coaunis dans la peiibnne du 
Duc Pierre-Louïs ». nul III. a\mit fait faire par l’Evéque de Fano 
, des RcmoBtraocesrà Ghafles<Qûint dans les termes les plus forts. 
. Uilui avtHC rapéllé le ibiivenif des amples promcHês que fâ Majefté 
^avent faites pluficwsfoiS} non à tm,'mris à phifieors Minières de 
ASainoÉté» dèreftttuer Plâifànoe $ ajoutant qu’il étoit oblige de 
l’avertir foirt fërieuAment de confùlcer fà confaence, & de recon- 
noitre dmaoc XHeo que cette ville dépehdoit du S. Si^e,^&: que 
là Majefténe la ipouroA pc^SdértfiuisinjufH^ pour prieurs rat- 
Ibns. Caz) - de :Fano avoit même 'encore cité Charles 

Quint avec Granvellc fbn Sdfiniftre»dcvant le Tribunal de Dieu,oà 
lut»méme,ne pouvant-avoir juftice&r la terre, deliroiede fc trou- 
ver, pour montrer que fa Majefté àvoit totC de retenir Flailànce qui 
€dbit pairie du Patrimoine ^ l’Eg^Hè. pTout eeU foc rédigé par 
éerir» èc peefenté au ConfeiLIinpmaL^r<^malj^ ^les rèmonriàit* 
<e»»air<rtBrd^u»tres Nègo d àt i o fo xjtfi lè fitebC' a ce fujec » a-t-on 


fe fitebC' a ce fojet ^ a-t-on 


jamais enfsndu due que Charles ait rêproché aux Minières dc^Paul 
lIL que ce Pape mmtt daiis le temps qu’il donna l’invediture à 
£ie«ie*LouiM £aViOic:plréâ% de la loi confo avec titre de Duché. 
Ua(telmMrodieaui»i(Aul lùffi pour fermer la bouche à quiconque 
muJii cntgiiwii Drdlta'tfo S. Siégé for^hifînee. 


> ^ Te me raisùn'|aiiB>4lBadb^fo du Duc Pierre-Louïs^ 

mâiqce detail; que j’ri tfa^êtliv^anri^ m’a été pofli- 

bIe»iiHo«fc néceflW potirap||^ Ies''<fiâ^Itésv &. ràcttre 

dans tiQ^^r Jour ociix . €lqibl Up||i|fea ^On forme contré' h PreP 
C«iptton':^||N>t je parle» dc.qàd<|iëij>oidi 

cei^ qui,-}4tpte a’avoir .étudié i e trew li fe d » ■ 

; t rAltliîèsb .Vâxjv? 

jÿi xirdre du Jtdajr^. Flioçt. ^ 
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ie rnû. J© raportçai daUJ peu ces Obje£Uons,'’ 8 c j'y répondrai 
d*une Bianiere évkfentOi cependant je vais continuer ,â montrer. U 
poncfTîon du S. Siège à l'^ard des Villes en queftion. 

Si l’on veut raflèmblcr toutes les années qui iè font écoutes de- 
puis l’IoWititure de Paul 111. juTqu’à l’année 1 720 . où nous fbm- 
mes , on trouvera qu’dles le montent à cent foixantc quinze t ou 
bien à cent foixantc éc Gx , en omettant celles où Cbarles-Quiat 
a été maître de Plaifanoc. D’ailleurs quand on conGdere attentive- 
ment ks Aâcs de poGèGion du S. Siege que j’ai raportez, on les 
voit revêtus de ciroonGanccs G propres à fonder une PrcGaipdQn» 
qu’il ièroit bien difficile aux Ennemis du S. Siège d’en affigner au> 
tant , 8c d’auffi forts , paGcz par l’Empire à l’égard de quantité d’E- 
tats, dont on ne lui difpute point k Souveram Domaine. Néan- 
moins Muféc dans fon Livre, où il a drefle une Table Chronolo- 
gique , quand il vient au temps dont j’ai parlé , pafic ibus Gience 
tous CCS faits importans qui ont tant de force, & croit pouvoir fbiL 
tenir fon entreprifè hardie par une longue fuite d’Eloges ennuyeux 

3 u’il donne aux Empereurs contemporains des Princes Farnéfes ci- 
eflùs nommez. Comme il ne peut montrer que ces Empereurs 
aient exercé un fêul Aéfc de JurifaiéHon &c de Souverain Domaine' 
fur ks Villes de Parme & tk Phdfàncc, il s’atachc aux Aftes qu’ils 
auroient pù exercer , & qu’ils curent félon lui volonté d’exercer » 
parce qu’à leur avènement à, l'Empire ils promirent avec ferment 
d’en maintenir les Droits, & ck recouvrer tout ce qui en avoit été 
injuftement aliéné. A cela il joint le zék qu’ils curent tous pour 
kur Monarchie, qu’il ne manque pas de relever par de magnifiques 
louanges, je conviens avec cet Auteur dans ks Eloges qu’il don- 
ne à l’AuguGc Maifon d’Autriche, mais je ne puis convenir avec 
lui dans la eomparaifon qu’il lui plaie de faire , en mettant les Hcn- 
tis, les Frédérics & ks autres Ennemis & Perfecutcurs des Papes 
en parallek avec les très-Clorieux Empereurs Charlàs-Quinr, te 
jofepb, Gir cette feule raiibn que l’Armée du preniier rint en 
prifein Clément VU. & faccagea , comme tout le monde fait ÿ 
la Ville de Rome , que le f^ond a fait de nos jours la guerre 
contre Clcment "XJ. Je paOè donc à \luféc tous fes Eloges i Mais 
qu’il fc fouvienne lui 8c ceux de fon parti , de cent f^antc 
& dût , ou£ Ai moins db* écrit foixantc anriées & plus que 
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k S Siéj»e compte dans la poflcffioiinonmterrotnpQëde (bnSou? 
vcrain Domaine fur les Villes en queftion, pendant que les Prin- 
ces Faméfes en ont été les Maittesc à <juoi je me contenterai d’a- 
jouter un trait que nous lifons dans l’Ecriture Ste. au Chapitre XI. 
du Livre des Juges. Le Roi des Ammonites vouloir qu’on lui 
rdh'ruât une certaine contrée qui avoir été autrefois poHedée par 
les Rois Les prédécedèurs, & que les Hébreux occupoient alors. 
Le Souverain Pondfê aiant confalté le Seigneur , Jephté qui é- 
toit pour lors Juge, s'oppoià aux pr^entions du Roi Ammoni- 
te, &c dit que la demanae de ce Prince n’éeoit point jude-, que 
k» Hébreux ne dévoient point reftituer un païs qu’ils podedoient 
depuis près de trois cens ans. ^ttare tanto tem^ore tùhil fuper hac 
repet itione terUaftis? Igitur non ego fecco in te , fed tu contra me 
malè agisi mÜji mdicens betU non fujia. U conchioic enfin en 
difant a ce Prince , qu’il emploiit, s’il le vouloir, b force des ar- 
mes ) Mais que les Hébrem^ fans fê laiflcr intimider , mainriendroient 
leurs Droits, comme ils les maintinrent en cftet. J’en dirai autant 
en fiivcur du S. Sicae à quiconque prétend que le Souverain Do- 
maine doit être rendu à l’iiinpire fur les Villes de Parme & de Plai- 
iànce. Maie agit mdicens belia non jufta. Mais paflbns outre, 8c 
fuivons k cours de rHiftoire touchant h poficllion du S. Siège à 
l’égard des Villes de Parme & de Flaifiincc avant l’Inveftiturc ci- 
defliis mentionnée de Paul IIL 

L’an ie S. poflcdoit, comme ^ar dit, de plein droit, 

8c avec un Souverain Donane ks ViHes de Parme 8c de Plaifance. 
Paul IIL étoic alors affis iur le Siège Pontifical , où il écoit monté 
en 1 534 . Il cft hors ck doute que ce Pape a gouverné pendant tout 
ce temps par fes Légats, les Villes de Parme & de Plaifance : Tous les 
Hilloncns en font ^ Mais nous pouvons d’ailleurs produire plu- 
'fieurs Brefs fie Bulles de Paul 111. adceffêes aux Villes de Plaifance 
& de Parme J 8c fur tout le Bref du ao. Février 1 où ce Pon- 
tife confirma Ica Lob^ IcsStacuts 8c Ordonnances de laVüte de Par- 
me, avec trente autres Articles qui cooccrooient le Gouvemement de 
la Ville Nous pouvons encore produire l’Ordonnance que fit la 
Communauté de Parme le ly. OâDbrc if34. par laquelle on éli- 
fbir le Doûcur Jérome Glonto, le ChevaUcr Gênés Balefhciio, le ' 
. Noble Ange CantcUo , 8c le Noble Fraies Balduchini pour aller 
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Pcrfonne n’étoit mieux ioformié de la pofleiTion du S. Siérc que 
Charlcs-Quint qui fut rc^ plufieurs fois dans ces villes, aufli bien 
que dans Buflètro fitué cmns le diftrict de Parme , & qui y eut cet- 
te faraeufe entrevue avec Paul III. qui vint exprès de Rome pour 


re-Louïs , comme l’ont voulu faire acroire maUgnemenr ceux qui 
cherchoient à noircir les aftions" gloticufcs d’un fi grand Pape, 
mais dont les, menfonges ont été parfiurcnjcnt rcftités par le Car- 
dinal Sforça Palavicin dans fon Hiftoirc du Concile de Trente. 

Avant Paul III. la Chaire de S, Pierre éfoit occupée par Clemcn» 
VII. Pontife vraiment malheureux, ôe qui avec fes difgraccs ne fit 
pas moins raaUieureux Charlcs-Quint dans l’efprit de tout le Mon- 
de Catholique. Ce Pape eut le chagrin de voir duChâteau S. An-' 
gc , où on le tint enfermé fix mois entiers , en lui faifant mille mau- 
vais traitemcns , l’incendie & l’horrible renverlcmcnt de la Ville de 
Rome, les infultes faites aux Cardinaux , & la profanation des- 
chofes faintes par les troupes de I’Emp>ercut. Cette même Armée- 
qui fut cmploiée à la dcftruéHon de cette ville capitale du Mondé- 
Chrétien, & le Siège des Vicaires' de J. C. cflâia, bien plûtôt par 
un Blocus, que par un Siège dans les formes, de prendre Plaifan- 
ce que defendoit avec valeur le Lé^ du Pape qui commandait 
les troupes de l’Eglifc. Mais l’Empereur n.’cul> jamais pour cela la- 
penfée de (c faire reconnoitre pour Maître & Seigneur de ce pais y 
ni de déclarer, quoi qu’il eût les armes i la maürjquéPlaifancearQC 
fon Territoire fût membre & partie du Milan'cz qu’il poflëdoit. .. La* 
raifon qui lui fit entreprendre le Blocus, Pu fie l’on veut, le. Siego^ 
de cette ville , n’étoit autre que celle qui le porta à faire la gxiciu 
se au Souverain Pontife^ & à ravager ce qui reftoit des. Etats dtr 

fiv i r - 

i8 A }a page 4a dudit Livre 3 uA]u'.i U page 1 ff. Cmifirmktii Ctfitumtim yM ih Lumi X, 
A 4 rimii Qimmii Vil. fmiifirtim nûuifi mm fmt tftBmm /irri/4. fol. 4». 

Stliiveriâ.ana »r» nmpartiie-^ revifium tfufikm. -ly. fmmi ifjf cnir* For- 
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conférer avec l’Empereur fur la tranquilité de l’E '''' 
pour traiter avec lui de l’Invelliture du Milanez 



An'c.- 
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JS.| CiegpA »c prétcndoit pas aflurément faire partie*, ou 

iâco)bi;c. <Hi :Mü^ez, comme on le prétendit depuis de la Ville 
de Plaifânce. 

Purantj& après cette guerre» le Cleroent VIL fe main- 
tint dans' la poflcflion des Villes de Parme & de Plaifànce, non 
point par la diflirntuation , mais avec le confentement, pour ain- 
fi dire, formel & exprès de Charles- Quinc. Car ce Prince 
\. 'aiant eu la penfée de recevoir la Couronne Impériale des mains 
de ClcQient qui s’éroit racheté à force d’argent , comme tous les 
autres prifbnniers de guerre , il fiit. arrêté que Bologne (croit le 
lieu d’une Céremoqie fi augufie , où dévoient fe trouver en per- 
fonne le Pape & l’Empereur. Charles-Quint le tranfporta donc ;’cn 
Lombardie, & comme Qément ne fe preflbit pas fort de venir à 
Beip^e , il réfolut de s’arrêter dans le pais, comme il s'y arrêta en 
'effet plufieürs mois, partie à Plaifancc & partie à Parme: or pen- 
dmt ce temps il ne pût s’empêcher de von que ces Villes étoient 
gardées pot^ le, S. Siege , & gouvernées par le Légat, les Com- 
mandants, & les Troupes du I^pe. S’il avoir crû dès lors ce qu’il 
parac /noire depuis, ou plutôt ce qu’il fe laiflà perfuader par les au- 
teurs de la mort de Pierre-Louis » n’auroit'il pas profité de cette. 

a 'onéhire, la plus favorable qu’il pouvoir avoir, pour fe faire 
^ irer Seigneur Souverain de ce Pais ? Mais la mémoire du fer- 
qu’il avoir au S. Siège en partant de Gènes le 2 y. de Sep' 
tâwre. iy88. pour venif- aPLiilànce, étoit trôpBécedte>' Ht 
Vyie pM«i|D$^ un an qu'il avoic.faic ce fèrmehc entre les mains w 
tixns Çair^ainr, Hippolitc de Medicis , François de Angeli, & 
A^xandre Farnêfe qui fut peu après élevé au Pontificat. • Ce Prin- 
ce jura alors fur les Saints Evangiles qu’il n’inquiéteroit en rien lé 
S. .Sie(^,. & qu’il ne lui enlçvcrqit rien de ce qu’il poflèdoit. > 

vénal 'P^ul jôve qui étoit aux gages. 
s Sleidan dans fés' Commentaires, ont interprété la 
le ferment de Charles , quoad ejus fieri potefl 
it dit qu’on ne l’avoit mile que par une efpccc’ 

•:;E 3 : 
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de tempérament, afin de ne point troubler la cérémonie qui fe de- 
voir faire, & de maintenir en même temps les Droits que ce Prin- 
ce prétendoic avoir fur Parme &< Plaifancc , comme aiant relevé de- 

r uis fort long temps des Etats de Milanj car dès ce temps il avoir, 
ce qu’ds prétendent, le dcflinn de les réunir à l’Empire. Varchi, 
Se quelques autres mal-affcftionnez au S. Siégé , ont fiiivi en et 
point Paul Jdvc & Seidan , foit par malignité , foit pour faire bril- 
ler leur prétendu bel cfprit, en trouvant des myflercs où il n’y en 
a point, & en Éiifànt dire à l’Empereur ce qu'il n’avqit jamais 
penfé. Mais poxir déconcerter leurs dcfîèins chimériques , il fùffit 
de confronter le ferment de Charlcs-Quint , rapporté mot à mot 
par Michel Goldaft dans le 13. lTom.de fes ConUitutions,pag. 5-28. 
avec les fcrmaits que les autres Enmcrcurs firent à leur Couronne- 
ment, & fur tout Charlemagne , Othon I., S. Henri, & plus ré- 
cemment Henri Vil. Graticn Dift ; 63. Chap. 30. raporte celui 
d’Othon. Ce Prince promet détendre au Pape, ÿ^uidquid in no~ 
firem poteftaîem de terra. San£ii Tetti pervenerit , & de défen- 
dre terram Sanüi ‘Pétri , fecundum fuum pojpe. Le ferment de 
Henri VIL fait à Pavic le i 6 . de Juillet 130p. cfl: raporté par 
•Mr. Leibnitz Cêd. Jur. gent. mm. yo. avec ces Paroles formelles à" 
quidquid de terra EceUfie Romame pervenit ad ipjum, aut per. 
veniet vobis reddet quant ocius poterit. La Qaufè cl’üthon, fecun- 
dum fùum poffe-, 8: celle dudit Henri quantocius poterit , figni- 
Éent dans le fond la même chofe , que cette autre quoad ejus jiéri 
potejl , interprétée par Paul Jove Se par Slcidan > on ne peut donc , 
iàns fè rendre ridicule, entendre cclîc-ci d’une lurette refolutionde 
recouvrer les Villes de Parme & de Plaifânce. 

L’interprétation de Paul Jove, de Slcidan, & de leurs partilàns, 
ne s’accorde pas trop bien avec la Lettre que Charles-Quint écrivit 
de Grenade le 17. de Septembre lyad. à Clément VII. en forme 
de Manifefte qu’il fit enfuiie imprimer. L’Empereur avoue dans cet- 
te Lettre qu’en vertu de la Ligue faite avec Leon X. lui Charles 
prit une réfolution qu’il execuu, favoir de rendre à l'Eglife Parme 


xp Ca^métla CMpmknanjtm cnctjferum far fd. KreirJ.ftitii TT. Ltaût X. & Aàtukù YU 
TitiruDwum Tntfeum CammmHtti & d’aotrci pour fortifier laVaie, datez du xx. Mat» 
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& Plai(àncc, & de chaflcr les François d’Italie :& comme Clément 
qui dans le tems de la Ligue étoit Cardinal Légat de Léon X y a- 
▼oit beaucoup contribue, l’Empereur œntinue en paroiflfânt lui re- 
procher la rccompcnfe qu’il lui donna , & il avoué , Iffa Ro. 
ntaas Ecclefîa fuum ex his'/tuxerit Vgtrïnumium nm folum Tarmte 
& TUuentix recuperatione , fed etiam &e. Une autre Lettre 
écrite de Barcelone , ou , fclon d’autres , de Grenade , au Collè- 
ge des Cardinaux le 6 . d’Oétobre de la même année , dans la- 
quelle l’Empereur fur une e/pecc de vanité fait paflêr pour pure 
libéralité ce ^ui étoit d’obligation fuivant le Traité de la dernière 
Ligue , conuent ces paroles formelles : ‘P armant & ‘Placentiam à 
Romani Imper ii Feudo disjunüasy Sedi Romanée nullo jure coa£H 
poffidendas reflituimus. Je ne décide pas de la force que ces aveus 
de Charles peuvent avoir en Droit & in pm£îo Jurisy comme 
parlent IcsJurifconfuItesj mais ils démontrent vifiblcraent que le St, 
Siège, étoit en pofleflion de Parme & de Plaifàncc , l’Empereur 
ne pouvant l’ignorer , 8c y donnant même un confentement pofi- 
tif, 8c que cependant la Prefeription fè formoit en faveur du 
St. Siège. Je me referve à éxaminer dans la fuite la force de ces 
Ligues & de ces aveus ht punâla Juris , & de réfuter les Com- 
mentaires qu’il a plû à Conringius , & à quelques autres d’y fai- 
re. J’ajouterai ici qu’il y a encore quelques Brefs de Clcment 
VU. qui font enregiftrcz dans le livre déjà dté de la Commu- 
nauté de Plaifancc depuis la pag. 3. jufqu’à la pag, 41. ("ap) 

La PoflclTion où fut, par raport à ces mêmes Villes, Aarien 
VI , cft également indiixitable. On peut dire de ce Pape ce 
qu’on a dit autrefois de l’Empereur Titus, Imper ii felix brevita- 
te : Car pendant le peu de temps qu’il occupa la Chaire de St. 
Pierre , il n’eut aucune occafion de fc brouiller avec j’Empereur 
qui le laiflà paifiblc poflcflcur de Parme 8c de Plaifancc. On 
voit dans les Archives de la Communauté de Plaifance pluflcurs 
Brefe de ce Pape touchant le Droit temporel du St. Siège fur ces 
Villes. (30J 


iéiltmtid , priwtat Ctmpartlu &C.— It CmfinÜt^ij6iUfmmid^C*ptuliruM fti. rt- 
vi. yuUi tt. X. mJU t Ht /kfr» , dans le* mfne rrgitieiiie b Conuttomnté ta 

bifancc d» d» dmw 1» I, si^k )> yip 


On n’cn peut pas dire autant de Leon X. Ce Pape à la véri- 
té les recouvra en vertu de la Ligup dont nous avons parlé ; 
mais bien tôt il pafîa de cette vie en l’autre , fort fatisftit de 
les avoir vû rendre au St. Siège , après bien des fatigues de fa 
part & des dépenfes immenlès. Comme l’examen de cette Ligue 
ne regarde point la Prefeription dont je parl^ à prefent , je le 
renvoie à un autre lieu plus convenable. Léon à Ibn avènement 
au Pontificat eut d’abord le chagrin de voir que Maximilien 
Sforce remis en pofleflion du Milancz par les Armes de l’Eglifei 
niéconnoiflbit ce fcr^ice, comme il arrive ordinairement aux per- 
fonnes de ce rang. Ce Prince étoit confeillé par quelques par- 
ticuliers À: la fâo^ion Gibclline , comme a remarqué Locati ; lef- 
qucls étoient foutenus par Jerome de Cardonne , homme vain 8c 
Gc nulle prudence , ce qui le faifoit appellerpar le Pape Jules IL 
Madame de Cardone , atnfi que l’a obfervé le P. Daniel dans 
înWto Hiftoire de France fous le -Régné de Louis XII. Le mê- 

Tom. ». tne Maximilien après la mort de Jules II. s’étoit inis en pof- 
feflîon de Parme 8c de Plaifancc, pendant la vacance du St.- Siège. 
L/m de s’étoit fervi de cette occalîon , 8c s’étoit prévalu des forces 
cunbTM 'du Roi Catholique , dont les Troupes étoient encore dans la 
Lombardie. Un des premiers foins de Léon , fût de recouvrer 
ces Villes, fans être obligé d’en venir aux Armes, Il eut donc 
recours à Maximilien d’Autriche , qui vint à bout fans <iucune 
rupture de rétablir le St.‘ Si^ dans fon ancienne pofleflion. On 
voit encore dans les Archives de la Gonuauôauté de Parme un 
Bref en original du Pape Léon du i'<î. Mars ifi 3 . II raporte 
dans ce Bref qu’Antoine Gabriel , Sigifmond Tagliafer , Fran- 

Ï ois Mario Grapaldo , tous Citoiens 8c Députez de la Ville de 
'arme , lui avoient fait 8c au St. Siège, au nom de toute leur 
Communauté , Serment de fidelité 8c d’obéïflàncc i qu’ils avoient 
ajouté à ce Serment diflferentes claufès provifionnelles , dont 
quelques-unes regardoient les dommages qu’avoit caufé le Due de 
Klilan pendant le temps qu’il avoit occu^ cette Ville } c’eft-à- 
dire pendant trois mois. Cavitelli dans les Annales de Crémone 

. à l’an- 

a I Qn lit dans ce Bref— ISt fbcetntUm •CMt/utt • tufirAt , <pau i Vtt* 

I François 1. ) Kcnf/vi , at dttiperi , fmtbcA ttàt , qmttù cm»/» , ftr tmej ifln»vi- 

mHi 


Digitized by GoogI 








à l’année dit que Léon paya à Sforcc quarante mille Eciis 

d’or pour qu’il fc dcflaisît de ces Villes. Mais eu cela l’Auteur 
lie trompe grollîérement , comme en pluficurs autres choies. A 
la vérité Léon délivra fccrcttcmcnc non pas quarante mille , mais' 
quarante-deux mille Ecus d’or , à Jérome Moroni Ambafladeur 
de Sforce à Rome , afin d’engager , par le moyen de cette 


me , les Suides <|ue la néceflîté rendait alors fort avides d’argent. 


à fe liguer avec le Pape &c avec Sforce, pour les fins que ce nou 
veau Pontife homme très-éclairé méditoit -, c’eft ainfi que l’a é- 
crit (iuicciardm , Hiftoricn bien plus éxaét que CavitcllL Ce-'uime 
fait convainc de faufleté ceux qui dilcnt que Sforcc avoir donné 
au Pape Jules les Villes de Parme & de Plailânce à titre de lim- 
ple engagement. Mais il ne convient pas de perdre le temps à 
réfuter cîc fcmblables fâdailcs direftement oppofées aux Alliances 
que nous rapporterons peu après. 

Léon X- jouit alors de Parme Se de Plaifancc , mais pour peu 
de temps. Car François I. étant entré en Italie avec une puilfàn- 
te Armée l’an ifif. ce Pape fut contraint d’abandonner la Ligue 
qu’il avoir faite cette année , Se d’entrer dans une nouvelle Li- 
gue avec le Roi de France -, en vertu de laquelle il maintint , 
autant qu’il pût , les Droits de l’Eglüè Romaine , fc donnant 
bien garde de faire aucun Aéfc de Renonciation pofim'^à l'égard 
des Villes de Parme .Se de Plaifance que le Roi >, Ta force en 
mmn , voulut abfolumcnt avoir en fon pouvoir. Le Pape ayant 
donc fouferit la Ligue avec le Roi de France, le 13. üûobrc 
ifiy. ordonna à Julien de Mcdicis fon frère , qui commandoit 
dans CCS Villes au nom du St. Siège,, d’en -foire fortir fes troupes, 

Se d’en laiflcr les Portes ouvertes , afin que les François y en- i 

traflent , s’ils le youloicnt-i mais au moins qu’on ne les leur 
confignât pbint pofirivement. Les Hiftoriens (<?^jious apprennent* Habet 
que Te Pape n’agic de la forte qu’à r^rct , & par la feule 
crainte de l’Armée Françoife. Léon lui-même s’explique là deflus Hift. w>. 
dansceBrcf,où il nomma pour fon Légat le CardinaldcMedicis 
fut depuis Pape fous le nom de Qcment VII. (31 ^ le St. Siège delà u 
I. Partie F ^ 
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perdit ainli la poflciTion naturelle de ces Villes , mais non point 
la pofleflion civile , qu’il conlerva toujours. Cette perte dura 
depuis le Mois de Novembre lyif. jufqu’à l’année lyii. où le 
St Siège rcntmdans tous fes Droits, comme on l’a dit. Au relie 
la Prcicription ne fut point interrompue par ce petit intervale de 
temps. Le parti que Leon prit dans cette conjonélurc , de fe te- 
nir fur la négative , montre l’intention qu’il avoit de le maintenir 
dans la poflelîion civile de Parme & de Plaifancc, & d’en recou- 
vrer la polTeflîon naturelle à la première occalîon. Cela Icul fuffit 
pour continuer une Preferipcion qui feroit commencée fous fon 
prédccclîcur, comme j’aurai foin de Icjuftificr. 

Nous fommes venus au Pontificat de Jules II. qui acheva fon 
Règne avec beaucoup de gloire , en recouvrant P.irme & Plaifan- 
cc, en vertu de la Ligue qui fut conclue par fos foins l’an ifii. 
& qui fût fouferite Se puWiée le y. d’Oéiobre , dans l’Eglifc de 
Ste. Marie del Popolo à Rome. Nous parlerons encore de cette 
Ligue dans la féconde partie de cette Diflertation. L’an i y 1 2. Ju- 
les entra avec fos Troupes en polîclîion de ces Villes , fans qu’il 
y eût aucune violence. Ces Villes , à parler juflc, n’avoient au- 
cun Maître. Louis XII. Roi de France en avoit chaflï par force 
l’an 149p. Louis le More 5 & Maximilien fon fils n’avoir encore 
pû les rt^uvrer. Louis XII. ne pouvant rcfiflcr aux armes du 
Pape & de 'fes Alliés les avoit abandonnées *, ainfi les Habirans 
jugèrent qu’il étoit de leur devoir & de leur avantage de retourner 
fous la domination de l’Eglife Romaine qui les avoir gouvernés 
long-temps auparavant : ils fç rendirent donc de |:^ein gré au Pa- 
pe qui les reçut comme d’anciens Sujets , Se non comme des Peu- 
ples nouvellement fubjiigués , âiuli qu’il s’en déclara en prcfcnce 
de dix Arabaflàdcurs de Parme î 8c de quatre de Plaifancc , qui 
vinrent à Rome , peu de temps après cette nouvelle conquête , 
pour faire Serment de Bdclité envers le St. Siège. Dans l’Aélc 6 ~ 
gné du 7. de Décembre lyia. Icqiicl Jules fit expédier aux Am- 
baflàdeurs de Parme , à qui il accordoit diférentes demandes, oh 
ht CVS mors , Cmjiderantes quant dévot ft nulloqne expetlato exbra- 
iu , nullifque expe£latis Armatorum co^is aut tormeniis , Civitas 
tpfa ad imtnedtatam noftram CT <S. K- E. obedientiam redurit. 
Cardinal de Sion en avoit dit autant , lorfqu’il confirma 
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aux Parmefans leurs Statuts & leurs Privilèges dans un Bref fi- 
gné de cette forte : *Datum ht falicibus Cajiris Sanêîijjimee Ligæ 
ad Tapiam die i8. Junii ifi 2 . Et dans un Bref que le Pape 
écrivit aux Parmefans le if. de Juin de la même année , on lie 
ces proies ; Exemblum enitn prefertim ‘F lacent inorutn qui nuîh 
exércitu nulUfqHe Militum cèpiis expeÛatis ; vitro fe Nobis & ei- 
detn Ecclefite dederutit , pra oculis hal/etis. „ Vous avez devant 
,, les yeux l’exemple , fur tout des Habitans de Plaifance , qui 
„ fe font rendus d’eux-mêmes à Nous , & à l’Eglife , fans at- 
,, tendre d’y être obligez par la force des armes Ici nous 
voyons clairement quclfe furent les vues de Jules j favoir que le 
Sauit Siège pjoflèdcroit lesdites Villes & Etats , fans rapport quel- 
conque , & dépndancc , même éloignée , des Ducs de 
qui paflbient dans l’efprit du Pap pour avoir dépuillé 
& qui n’avoient pû acquérir aucun droit fur ces VillcJ 
des formalitcz rcquifès pour une légitinic Preferipion. 
que je ferai connoitre en femp & lieu. 

Après le detail de tous ces fats qui font accompagnés de cir- 
conftanccs fi marciuécs & fi connues , if refte à éxaminer fi ces 
mêmes faits ont pû former une Prefeription j enfuite lî cette Pref- 
cription a eu force fuffifantc pour transférer au St, Siège le Sou- 
verain Domaine des Villes de Parme & de Plaifance avec une en- 
tière indépendance de l’Empire s quand bien même les Papes dans 
les Siècles anterieurs à l’année ifiz. (ce qu’on ne put dire 
avec vérité ) n’auroient pas été légitimes, & Souverains Seigneurs 
de CCS mêmes Villes. 

Quelques Auteurs Imprialiftes s’imaginent que le Souverain Do- ï 
mainc <nm Etat qui a été une fois incorporé dans l’Empire , ne ’ 
peut plus fe pqrdrc , ni cxpreflênKnt en vertu d’un Aétc pofitif , 
ni tacitémént par la voye dur défâifiêmcnt , ni abfolument par la'^ 
force de la Prcfcrifjtion. 

D’autres Auteurs de b même Nation, & des Doébcurs en Droit P 
Narurd de differents Païs, ont un fentiment contraire. Ils fou- 
ticnnent comme un princip 8c un axiûmc rc^ , la pflibilité de 
l’Aliénation , & de l’Abdication du Souverain Domaine au préju- 
dice de quelque Seigneur que ce foit , fur tout fi l’ Aliénation 8c 
l'Abdication (c fait en faveur d’un ^re Prince , ou Peuple ent^- 





C40 


AdGrot. 
. dt J 11. 
f. Üo- 
ik rcqtn< 
. tor* 


rement libre & indépendant. Je m’en tiens à cette dernière opi- 
nion -, & je foutiens en même tems cjuc, vu les circonftanreSf des i 
faits que j'ai ra{x>rtez , le Souverain Donuinc à l’egard des F rats 
de Parme &c de PlaifaiKC reflc aujourd’hui avec une parfaire PrcF I 
cription acquis au St. Siège -, quand même , ce qui n’cft pas \'rai , 
l’fcmpire, au commencement de l’année ifii.j eût cù le Souverain 
Domaine des Villes & des Etats en queftion. 

Pour éviter route équivoque , je cJis qu’on doit diftingucr entre 
Prefeription , & Prefeription > fi par Préfeription on entend cel- 
le qui vient uniquement du Droit pofitif de quelque Peuple ou Prin- 
ce &uverain &c Libre que ce Ibit , j’avouë , & clucun doit avouer, 
qu’une telle Prefeription ne peut pas avoir plus de force que le 
Droit pofitif, qu’elle fiippofC) clic n’en aura même aucune en fà- . 
veut de ceux qui y font fournis dans cous les cas où il aura été 
réglé par le Droit pofitif, que la prefeription n’cft point reçue j 
comme font ceux qui regardent la Religion, les chofes facrées, (32J 
les larcins, qui contiennent en eux mêmes un. vice réel CsOi ou 
bien dans les choies qui regardent la Puiffanec Souveraine du Peu- 
ple Romain donc on parie ici , parce qu’elle cft particulièrement 
compriic dans les choies que la )urifprudence Romaine appelle fâ- 
crées , à caulc que SanÛitme Legum adverfus injurias Junt jirma- 
tæ , ^34} Ainfi celui-là allcgucroit vainement cette forte de Pref- 
eription pour acquérir le Domaine ablblu,,qui fcroic fournis aux 
Loix Civiles , où à celles d’un Prince qui auroit défendu cette 
Prefeription comme le fcroic le Droit Civil , fie dans ce cas les 
règles qu’établit Gronovius ont toute leur force fie rigueur , fie 
c’en ici que doit s’apliquer ce qu’a dit Thcmifloclc , fie bien a- 
près lui , Caton au raporc de Plutarque , Nsc mort aies adverfus 


J» iKtTlT. Tit. St Ufuctf. ÇV I.— SfS •Tt^tumSt tiitmfi mjuàmt UmS fijt rtm ftJfcStrü ^ 
mtm tMmtn Sti Vftunùt uüt ittnpon frutSii , tViffi J? tpiit bitrtrm ktmmtm > vtt rtm f*cr*m, 
vtl rt^iafnm , ■vtl frrvum fugitroum ftjJIStJH.^— 'tiefuU. tUffiriMl. St rtr. Diiif. C*f. y. pet 
rot ■ 

J] Turtiv» rti ttmtg tui 0 mtiK ijlt— qui font Ics tçtmcs lie U Loi des i> Tables qui 
nous ont été données par le Savant Jt/tu Fhuttit Grxtihut. De Juti NadGentét i»*ÂtUL 
fol. 376.^ fur léfquels PnffnSwf de Juf. Nat. & Gcnt. Lib. 4-:C8p. ii, S.-.- ■ 
iffiim qmSim furtm , tut! rtpttrtm ne m/mtsfere pe^U , faint fenm imfttùt. Ttriit tnttm 
ri ioat fiSti etjitu viimm fnrti , Mtt rnpou , ftis tfftm rtm vtbn etmitvi mitUiiaiir. 

Liv. 9. % J, ff. Dt rtr, Divif. Bcfold. • ctt, cap. y. 9. Grot. Ot Jm. BtH & ftéi. 

Lft» 





(4-7Ù 


Deim mmrtaletn, nec 


V rivât oi adverjus Rempublicam prafcribert 
poffe. Muféc tient aufli le même langage , en fuppofant que le 
Pape eft fujee des Empereurs i comme on le voit depuis la page 
130. jufqu’à la 178. j c’eft aufli le Icntiment d’Arnifôe. (a) 
étranger c^ui ne feroit point fournis au Droit Civil , ni à aucun Lib!*».a 
autre Légiflatcur qui eût établi la Prefeription , auroit encore moins P" 
droit de l'allcguer. Adverfus hofltm (^id eji pere^rinutn aterna 
aulioritas eflo , difenc les dou?e Tables commentées par Gravina, 

& PufFcndorf dans les endroits que nous venons de citer , ce qui 
eft très-conforme à la raifoa Car à l’égard de les Sujets , le Le- 
giflatcur ne prétend pas les obliger , puifquc dans les cas particu- 
hers que nous venons de rapporter , il ne veut pas que la Pref' 
cription ait lieu. Et pour ceux qui ne font pas fes Sujets , il ne 
peut pas les obliger , quand même il voudroit les comprendre fous 
fos Loix, Que fi les douze Tables fianblent dire le contraire par 
ces paroles Adverfns hofiem reterna auüoritas ejlo -, cependant 
elles ne prétendent pas donner parià droit d’exercer un Aélc d’Au- 
torité fur les Etrangers j mais elles veulent montrer que le béné- 
fice de la Prefeription introduire en ftivcur des Citoiens & des 
Sujets de la République , dans tous les cas non exceptez , ne 
doit pas avoir lieu pour l’étranger dans aucun cas que ce puific 
être } quoi qu’il habitât dans Ic^crritoire Romain autant de 
qu’il en faut pour établir la Prefoription. ' Les Docteurs & 1 < 
rifoonfultes Romains ont négligé , ou ignoré route autre Prei 
tion que celle du Droit pofitif > comme on le peut , voir 
Vafqucz (jf). Les Dofteurs & les Jurilconfulres, qui ont écrit 
for la Juriiprudence Romaine, & qui prétendent qu’il n’y a point 
de Prefeription contre le Souverain Domaine , n’ont voulu par- 

F 3 




Llb. 1. Cap. 4. 11. I). i.~. Keifm uBamviJi Irftm Jt Prtfiriptum j 

fammmi Imfrriitm ttmfnhmJtm , vti tmfnhtaJnt Vêlmiff* pttiMittr, €tafvi 

bib. i.Cap. f I. n. 18. — Cum tmtii frtfmftii, p- Vfuufh pt tKtfkm tmtnnoH Jtirii Ci- 
vHêj . rP ta SuiSm Jumtaxju ctmffthtnJtt iBtm , UUmmvt rnimMmt uii 

/•ifjitt Civil* Sic^mp inttr R^rî, sut t*fùlu Li*r»i , qui ne» rnognefiiai Suf 

Ttm in ttmftrâliiiu , Ut ifftt ctlpiTrt m*itn* Fnpriftimi , ««» fieui qium p mtr» jcnfi» 
bn*^» nmquMo fmjpt. Le favanc Cjjas va plq*. kîin Ai l, X. fS. Dt u/hç». & U dit 
tMfitmm ptiCMt tum Jitr* Gtntmm q/t*i *» Dimimmm Uruit» uufiriu , {Xiiuirt qiitqiu cum *qui~ 
têt* oêtHtdi , pêt ém» luitue. 
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1er que de la prclcription du Droit pofitif : (^6) Se on doit ain- 
fi entendre les Dofteurs Allemands qui difent , que la Preferip* 
tion n’a point de lieu contre l’Empire , & que le Souverain Do- 
maine des Eues qui lui ont été une fois fournis, cft impref- 
criptible. 

Niais fl l’on veut parler de la Prefeription qui vient du E>roit 
Divin , du Droit Naturel Se du Droit des Gens-, dans ces cas la 
Prefeription eft diférente , & elle a autant de force qji’cn a le 
princ^ d’où elle part i elle s’étend ^Icment fur le Peuple & 
fur le Prince , & a le pouvoir d’abroger quelque Droit que ce fbit, 
non feulement celui qui dérive des Loix , & de l’ufage d’une Na- 
tion particulière s mais encore le Droit jx>fitif des Gens. Car de 
meme que ce Droit a donné naiffancc à ccrraincs Loix faites 
pour le bien de b Société Civile, auill, pour le bien gencml de cet- 
te même Société , il peut y déroger en certains cas , & introdui- 
re des régleraens contraires. C’eft juftement un de ces cas , comme 
on le feÂ voir , que celui de la Prefeription , bqudlc vient du 
Droit Naturel, éc du Droit des Gens , quoi que dtfè Vafqucz, 
& les autres Jurifeonfuites du Barreau, & qui ont été fi bien ré- 
futez par ceux qui ont traité de la Jurifprudcncc Univerfellc , Se 
”^Tur tout par le célébré Grotius & par les Interprètes, &en parti- 
ez,». culicr, par le fiibtil & fblidc PulFeÿdorf , qui après avoir fait une 
éxaéfc recherche des caufes fur lefqucllcs cft appuiéc la Prefci'ip- 
Cap. II. tion , conclut ainfi , ex bifee apparet eos quoqae qui folo Jure 
S & Gentium utuntur , invice m PoJTe oppmere dMurnami 

*■ non interruptam ét bona fide partant poffejtonem. On voit donc 
que la Prefeription tire fon être & fa nature du même principe 
qui a donné lieu à l’introdq^ion 6c à la divifion des Domai- 
nes Particuliers -, 6c par confequent elle cft plus ancienne 

pour le moins de deux Siècles que ne le font toutes les Souve- 
rainecez. La divifion des Domaines particuliers commença avec 


3 < Fajarf. Aiïtiat. nfiat. jj. depots le n. iSii. jufqu’au n, id;}. Se dans l’AltegaT. 
depuis le n. 419 . julqu’au n. 4 ^ 4 . Vafquez dans le Coap. jt. aUégoc Arnitïe Dt Jir. U*- 
rjv- bb. 1 . Cap. 1 . 

J 7 Simea. Dt yur, Sat. GflX. fut. (J. Prfv. fvt fripit. jtcaJtm. Part. i. DiJJiri. leu 
f ^ 6. oà Tà ét^Rt que le bien de la Sodétd Civile , dans laquelle les.’Wfc- 
ces font egalement compris , ell & la caufe efficiente. Se la caufe finale de U Prefeription.— 
Et Wev. Nuel. Jur. Sut, 6c Cim. Inlpeâ. d. J. j». n. 4 . & e. txttnA petit 
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la multiplication des hommes après le déluge, I.cs premiers hom- 
mes vécurent quelque temps fans la difljnébion du mien & du tien. 
Mais enfuite les liommes s’etant extrêmement multipliez , diaam 
s’appropria ce qu’il avok occupé , & en fut reconnu le maître à 
l’cxclufion de tout autre. Les ^uverainetez ne commencèrent 
pas 0 tôt -, les hommes ne vécurent cependant pas dans l’Anar- 
chie i l’auttHité & la puiffànoe des Pères de fâmilfc à qui il ap- 
partenoit de gouverner & de châtier leurs domelliqucs , & les mal- 
faiteurs fuffît long-temps. 

Nemrod ( 38 ^ fumommé le Fort Cbajfewr fut le premier qui 
commença à réduire les hommes en elclava^e > comme le marque 
l’Ecriture Sainte : Ipfe cepit ejje païens in terra , & erat robufius 
Venator coram 'Domino. Ces paroles font connoître le premier 
Prince qu’eut le Monde , & nous le dépeignent comme un Tyran, 
au fentiment des Interprétés fur le 8 . verfet du Chap. X. de la 
Gcncfe Belus fbndatcurCde l’Empire d’Aflyrie fut Nemrod lui- 
même , ou Ibn Fils. Les autres Royaumes ne furent fondez qu’a- 
près celui-là. Je n’ai garde de dire qu’ils ayent tous eu la même 
origine; j’avouerai même que pludeurs ftirent (introduits du com- 
mun conlèntemcnt de plufieurs familles nombreufes qui concouru- 
rent à foire une efpece de République , & accordèrent la Souve- 
raine Puiflànce à celui qui en devoir être le Chef. Oelf fuivant 
cette idée qu’en ont parlé les Savans de Rome & de la Grèce, & 
les Auteurs Modernes qui ont traité du Droit Naturel , & du Droit 
des Gens. Que l’on voie les Maîtres d’après lefqucls ces favants 
hommes ont parlé. 

On me dira que tout cela ne fait rien i la Prclcription donc 
il s’agit , & moi je dis que çcs connoiflànces fervent infiniment à 
en faire connoître.l|eflcncei& la force- Car, s’il ell vrai , comme 
il l’cff certainement, que le pouvoir 8 c l’Autorité indépicndantc 
des Princes tire fon origine du confèneement unanime d’une mul- 


À Jun aTutHÊm etntauh vijitutmr , tamm aca mtJi «itil Irnttuni , [ti emt- 
fiatitntt , im» tàtntt Natnr» jajl* fiat , Jum (kfmmtar attC^mtiam Ptfitfitrimt , fjoam >fla , 
tum JtrOiHiuio ,1 iaJuiit , tum mrndàait fma*m mntwr. GodcUia cofüigce .U 

nCmc chafe it Acmïf. Dam Xlap. 9 n, 4;. 

38 1+9. anr iprMlc uelo^ univcneî. Hernuna. ikrnies Bafticd. Jar. Tui. cjp. - 
BcLld. Difitrt. ektUtiU. 
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xirudc réunie , pour former une Société Civile , ec qui certaine- 
ment ne fe fait qu’après le partage , & la diviüon des Domaines 
particuliers , on îcra oblige d’avouër que les mêmes caufes qui ont 
établi ce pouvoir abfolu , peuvent aufli le détruire entièrement % 
ou le tranfoorter à un autre Souverain , ou à un autre Peuple. 
Ainli décident Grotius , Pufïcndorf , & Mr. Barbcyrac (^2) qui 
font môme en cela fuivis par pluücurs Auteurs Allemands , com- 
me on peut voir dans Vitriarius (+3) t & Pfcffingcr dans (es Re- 
marques , lequel nous fait la grâce d’alleguer , fans le délàprou- 
Rom. ver, le lavant Cardinal Bellarmin.(i^ On peut en voir encore plu- 
Pomif. ficurs autres ramallcz par Limnéc 8c par Conringius. 

Il ne fort de rien de dire que le Pouvoir Souverain eft encnticllc- 
ment attaché à la Maille des Rois , Se qu’étant une prérogative 
jü accordée par Dieu meme aux Princes , rien ne peut prclcrirc cou- 
rre elle. Car je réponds avec Vitriarius que la Majefté des Rois 
n’étant pas dcÆCs choies comprifes dans le commerce des hom- 
mes , elle ne peut pas fouffrir de Prclcription j mais qu’on peut 
bien preferire le Droit d’avoir la Royauté , & celui de la Majefté 

3 ui y eft attaché J & il n’eft fws néceflàirc d’examiner fi la Majefté 
épend de Dieu de la même manière qu’en dépend le Droit Natu- 
rel , ou li elle en dépend Iculemcnt comme le Droit des Gens. 
Ceux qui veulent s’en inftruire à fonds, n’ont qu’à confulter Puf- 

fen- 


.41 Cror. cit.,Cap. 4. per toc. PuSerulorf ta Qution qa'il en a faite Cbap. ra. Mr. 
Barbey rac dans le Cotnmèntâre quH y a joint, 8c fur tout depuis le $. 8. jafqn'au $.11. 

4» Inftit. ]ur. Pub. Romano- Germ. Ub. ». Tît. 4. N. 1. Je citerai toujours dans la fui- 
te nmpreHion de Cbtiftoae-Reyhcrus faite en 1698. Se je ne parlerai point de celle de 1711. 
parce que celui qui l'a commemd , s’eft biffé entraîner à fun penckant pour b flatterie , 8t 
éblouir aux grands fnccis des Armes de l’Emperenr qui lui ont alors inipiré plus que jamais 
de parler avamageufement de fa Nation. 

44 Où il s'agit de la Capitubtion faite par Charles-Quint. Art. 9. Pag. 174. & fuiv. 

4f De Finib. lmp. Germ. cap. 11, n. ly.' -Aimittimm iptitr bm , yf JmJitm ntm'mt Im- 
ftrii C*u/am Mttmt, m itrris Jmt corntm txelHftrum Imftrii , ilium umm 

tAtitum enifmjHm ftiffcrrt Pmsijiôim fêfft ad eirmimejc fltuam itatrttm {mrum ftfftjpmm , tutl- 
« Jmrt faÿkltam. 

Stat. Hom. Nat. S. 4. & Seqq.per totum. & de Conçotd. Ver« Polit. Cum Relig. 
4 8c Seqq P. Suarez Cit. Trad. Lib. j. Cap. i. N. 6. 7. 8c 8. 8c Cap, ». n. 10. 
^fold. de Majeft in Gêner, cap. ». §. y. 

Cod. Diplom. Jur. Gent Sad dimiffit ImptrS.— J^tudDtmiiàa Brjisarum <•»- 
ftr TtvtcaiUia dumumr , id rtJftHu fmattram. (c'efl-à-dire dcjSqjetsj ims/ififî- 




fcndorf (46). Ces. Principes & ces Reflexions ne regardent pas 
moins les Allemands & l’Empire, que les autres Nations. Voyez 
Leibnitz C47) , Puffendorf (48), & Daniel Otlion. Celui-ci 
parle de la Prefeription contre les Droits de l’Empereur , & ne 
le diflinguc pas des autres Princes , non plus que les autres qui- 
en traitent (49) i Voyez aufli Bcfold Cfo). 

. Il importe peu de rechercher avec une éxaftitude de Philolb- 
phe , la véritable raifon qui a donné lieu d’introduire la Preferip- 
tion en matières de Royaumes & d’Etats , fuivant le Droit Na- 
turel & le Droit des Gens. Il fuffit de favoir qu’elle eft vérita- 
blement établie par ce Droit. Quelques-uns croient que la première 
fourcc de cette Prclcription vient de ce que les premiers Maîtres 
ont eux-mêmes abandonné volontairement leurs Droits , & leurs 
biens. D’autres croient qu’elle a été introduite pour punir la né- 
gligence du propriétaire , à conferver , ou à recouvrer ce qui lui 
apartenoit i mais cela Ibuflre de gnndes difliculrcz } parce que de 


U44 fritirt , ert^U jtijli [iti MëtfufU* Metnt , ty enatn frtluUirit ftmtl fUt utfmi- 

qut mUa mtd) âlioutn pefi. Et fins le Liv. 8. Di Jttr, Sat, (ÿ Cint. ctp. 6. 9, 

Dr taltrp ^tuJ afiqHî jaUmt , vit Jt emnüui rtgms , vtl Ji ma alijMti hma Crmt infrrta , ftm, 
m lajuantnr, mnrfmu » . nuSa raticat ftfft aUtnari , aie Impfîmum ttmfer'u traHum , aUtriaujat 
fmta'» imftMrt , tjmmimn •duScan fnaftr tfutaia , iJ fïaa Jaita vaimm tfi. 

;49Diflett. Jurldico PoBt. de Jur. Pub. lmp. Rom. Cap. 11. Psg. jip. ^acMmqat enim 
/mat aUtaabttim't iSa ametfiie Jtnt -fr^rrfiitUta.—^ «d»» mum rgt fataimr , ut ttiaim ta, 

mua Samma ttimafpt litaalker ttatjmtata jaax «9 J/jaum fratmauutia uumrmeriaU ittmfert (r/feri- 
iaatar. 

fo DilTert. Politico - JorM. A Majtfi. n^smrr'Cap. 4. J. i.où après avoir rapporté les Ao> 
•.eun (pli fiant d'une autre opioion , il en vient i notre fentiment, 6e dit entre autres taifons ; 
Sta tntm k najaa lluméa Orbtm iirrarum ft/fiJirunt Rimaui : fid aiiu ftdttntun adrmtrmut . & 
m fuam , hauJ ai]W> fimftr Jurt ((fwdjai/ atitthtm GtatUit Lit. 1, A Arm 'u Ramaoii rmtrd d^ 
puttt ) ndrgitmu ta fattfiattm , hu trg$ . miUtal aimtatb iUa ratit , ut jucd /fuit uni Jurit n- 
ttadttxj , tfuaadttptt adiarfarit ptjlulaatt ttjnn Juré ut! etfalur , (ivt aptmm d!ud fit , fivt mi- 
^mm.— Et un peu plus bas, parlant de ritllie ; Attamra mbHarnhuh am i»,fntdtmr nuit tt- 
dtiar' BaU, Cm/. *48. (y cmf. i 6 j. huip. tpuariiur , rtf/aafum , uii ait pnitulefum tjfi nn/iJtrt 
laptrattri { 8t H la (lit, il y a plus de joo. ans ) ut atmatà ai riauferari , fia ut ipfi Ufuitur, 
rrvaa^ara teuttur iitoidûm , ^td mtdta pafimt tadt fi^ut va! A mata fmtidt/a. 



Cn) 

fût avoir parlé tout autrement quand il a é- 
en Jurifconfulte , & non en Panegyrifte. En 
effet les Auteurs que j’ai citez > & ceux que je citerai bien-tôr, 
après avoir éxaminé avec foin les deux raifons que nous avons 
rapportées , montrent bien qu’ils n’en font pas perfuadez , puif- 
qu’ils ont recours i une autre qui eff tout à fait con\"aiiicantc. Cette 
raifun vient de la même fourcc qui a introduit la divilion des Do- 
maines , & l’établi flcment des Principautez , & elle confifte dani 
le bcfüin qu’a la Société Civile de certains moyens pour fe con- 
ferver en paix. Car il cft du bien de la Société de vivre , non 
dans une guerre perpétuelle , comme voiidroit le faire croire Tho- 
mas Hobbes dans fon Léviathan , 6c dans ibn Traité intitulé le 
Citoieni mais plutôt, s’il cft poftîble, dans une pane continuelle 

3 u’on ne pourroit obtenir , s’il étoit permis aux anciens Maîtres 
e redemander des Etats qui ont été poflëdez tranquilement pen- 
dant un , ou deux ficelés, par d’autres Princes , comme l’cnfcigne 
Grotius Zicglcr (fa}, Pufténdorf (fj}» & même Vitria- 

rius qui dit : 'Trajeriptionem in Re^is obtinere certum ejl : Se 
qui raportc enfuite les paroles mêmes de Grotius , & quelques-unes, 
ce fcmblc , de Puffenoorf qu’il ne nomme pas. (<*) Pfcfnnger ne 
le nomme pas non plus , & reftraint de fon Chef & fans fonde- 
ment cette rrefeription à im immémorial , Régna feu Trin' 

cipatus iifdem cum Ryro , vel Tomo ‘Praferiptionis legibus fubjkiy 
rationi adverfum puto s dit-il , traitant de ridicules & d’enfiins 
ceux qui admettent la Prefeription de quelques fiécles fans l’éten- 
dre à un temp)S immémorial , & les aceufant de traiter un Etat oa 
un Royaume comme une choie de peu de confcquencc. Ils préfè- 
rent aufii mal à propos la Prcfcnption du temps immémorial à 
celle d’un fiécle , qui n’en différé que de nom , ou même qui a 
force que l’immemoriale , comme je le ferai bien-tôt voiTj. 
même qu’elle en diffère véritablement. 


fl. Dans le i. cite ci-defflu.— ni nJimtiimMs, fi^m vij*tnr msjàmum hxtmm 

ÀMm , u: Cmmirfid tii Rtgnii , Rêgatrmrnfiu fiiièm imlU na^tum ttmftrt ixtmgittattir. 

MM tAKlnm ti firinriMjM mnlttrHm amm»t , ô* ftrnd» fmtmt , ftd tmunmù CtMatm 
pnjui repufiutt. 

ji f 8. Not. J. fur Grotittr.— Hu vtra ritth Trtfcnftimu , fie prt/umft!» OU {ie- 
l-üftionls) qtui^tutm pniAtimem nJminAt m cmfrtimm > filnh iMitn jnüAtHr ir^nmrM . ■ 3t 


^ La Paix cft un bien fi précieux , & fi fupcricur à tout au- 
^ tre , que , pour l’obtenir , on a vû des Peuples entiers facri- 
ficr leur liberté , &c fè foumettre à un Tyran. On a vû aufli des 
^ Royaumes Héréditaires devenir Eleébifs comme aujourd’hui l’Em- 
ir pire , 6c des Elcétifs au contraire devenir Héréditaires , comme on 
^ peut le voir dans l’Hiftoirc des premiers temps , & de ceux qui 
ne font pas reculez de nous. C’eft pour obtenir ce même avantage 
qu’on a vû culcver la Couronne au Prince l^itimc pour la por- 
■■ ter fur la tête d’un particulier qui a été le Chef & comme le 
Pere d’une longue fiiitc de Rois reconnus légitimes , dont quel- 
ques-uns même ont mérité le nom de Saints j bien que le Thrône 
' fur lequel ils étoient aflis , eût été ufurpé par un de leurs Ancê- 
i très. On a vû même des Républiques les plus florifiantes qui 
^ doivent leur origine à la révolte des Peuples contre leurs Souve- 
rains. Parmi un grand nombre d’exemples, je me contenterai d’en 
■j; rapporter un feul. La Republique Ronuine , après avoir été agi- 
? ' tée pr les faékions de Sylla , tie Marius, de Pompée, de Célar, ' 
"i des Triumvirs, crut, pour le bien de la paix,, devoir fe choifir 
0 un Maître , comme dit Tacite : Vacis interfnit ut ab uno regere- 
îur. JI femble même que l’Evangile ait autorifé ce choix, lorsqu’il 
^\t%qua [tint Cæ farts Cæfart. C’eltainfi que les Apôtres l’ont enten- 
du , lors qu’ils ont ordonné aux premiers Chrétiens d’obéir aux 
Rois 6c aux Puiflânees Suprieures. Kon felum propter iram , fei. 
etiam propter cmfcientiam. Ce font les maximes que les Illuftres 
Apôtres St. Pierre St. Paul , & St. Jean ont prêchées dans 
l’Enmirc Romain , depuis Tibère jufqu’à Trajan , fans exception 
de Caiigula , de Néron , 6c de Domiticn. 

Nous lifons dans rHiftoire de Jcphté , dont nous avons déjà 
parle , que les Hébreux n’opipxjfércnt aux prétentions des Ammo- 
nites qu’une Prclcription de trois Siècles. On s’éloigneroit fort de ■ 
b vérité, fi, fur l’exemple de Jephté, on ne rcconnoiflbit de Pref-" 


Gr. Ijb. 4. Op I a. ^ 9 -— umt firmmU rtrum mtroJnctrraur , U f*- 

ni atqit» vij • utfHt frtum pt» aemmt pqpitrtt , um~ 

nfftr htm'mtu trépuittrth»' ■ tlmtt tmtrtrmm frtiuttw ; ^ Muttm fer bar^Jpmum iimfc-rh Jft~ 
Uum , fit tfui tuma truMttrittr JitijeMS rtm pum ar^Upri atitur , furV Itaâ pjt fcjJtJerit p- 
ruia fttitirtm fU^ pifit rtftUtrr , «m eitm rtm pmm vttdicMum kxrit. F.t dam la Not. 
t. far ctt cniiroit le làvapc Mi. Baibepiac coofiimc ce têmiiDcnc svcc la mtœe élcgarKc 6c 
«9TC U mCtne force de tauocu. '<v 
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cription que celle qui eft affermie par la durée de trois Siédes, 
Efleftivement les trois Siècles venoient prclquc de s’écouler } mai« 
trois Siècles n’étoient pas précifcmcnc néccflàircs pour donner vi- 
gueur à l’exception fondée par Jcphté fur la Prefeription , comme 
on peut le voir dans les Hiftoires des Peuples anciens , fie des mo- 
dernes. J’en rapporterai quelques unes , laiffànt les autres à ceux 
qui voudront les voir dans les Auteurs que j’ai citez. Artaban 
Roi de Parthes > (^a) fuivant les vaincs idées de ceux qui font dé- 
pendre leur fortune du fort des armes , fe vantoit de réunk à (a 
Couronne tout ce qui avoit été poffedé par les Rois des Pcp. 
ics jufqu’au ^and Alexandre , fie même jufqu’à Cyrus : ce qui 
fiit un ctFct de fon orgueil , fie le fît regarder avec mépris ( ‘‘Fer 
•oaniloquentiam & minas jaciebat : dit Tacite.’ SaporRoi de Per- 
le parut encore plus ridicule deux Siècles après , Eamdetn crabem 
HÀh.n-recoquendo i comme dit Ammicn Marcellin , (b) fie mérita ainli 
la fanglantc raillerie de l’Empereur Conftantin , qui lui répondit : 
Mirari fe oblitum ilium effet qnod ^erfa Macedonibus fervierintt 
quibus per Romraios ftsbaWs , illomm etiam fervi Rotnana dith- 
nis faüi fint. Tirfdate chargea fes Ambalîàdeurs de demander à 
Corbulon Lieutenant General de Néron en Arménie : Cur vetere ' 
pofejffione depelleretur ? Puifquc fes Etats lui appartenoient comme 
étant du fang des Arfàcidcs. Corbulon lui répondit que l’ancicn- 
tC Tac. ne pofleffion des Arfàcidcs étoit Spes longinqua & f^ra (c) t com- 
Ami-Lib. lui çûf (jit ; Pourquoi aller chercher de vieux titres ? 

‘î C J7- Ycnons à des Siècles moins reculez. Jerome Donati Sénateur 
Vénitien fie Ambaffàdeur auprès du Pape fuies II. qui vouloir s’at- 
tacher à l’Empereur Maximilien , fie le fore fèrvir à fès defleins 
particuliers aux dépens de la République , fie qui paroiffbit éblouï 
des Raifons que i’Evèquc de Gurck Plénipotentiaire de l’Empcr 


Cattr» Pràuiftm ittm vtUri Prtfcriuientm cnvtm amunm , rtUm rtrnmwiù tfmii 

tfl. Ce tunt le» proies n’AUirie Gintit, Profefleur très&vtnt. THjm. 
il. dans lequel U prouve évidemment ce qu’il avoit avancé dans le Chapitre Dt 
jû nm txcüsnéi: où il répond encore h l’objcftion prife du défaut de pouvoir i 
d’occafion de reprendre des Etau , dont un autre Prince fe fcroit emparé ; où U fiât encore 
voir que le erand Seiracur ne peut point fe fonder fur le Droit de Prefeription , quoiqu’il ait 
une prétendue polTefiton de pluCcurs Siècles, 

lepuis la psg. 406. jufqn’i la p^. 416. Il ne falloir point que les Allemands fe 


" CfO 

reur apportoit pour relever les Droits de l’Empereur au delà du 
pouvoir humain, fur la partie de la Terre ferme poflêdéc par la Ré- 
publique , dont la principale étoit qu'il ne pouvait y avoir de 
'Frefeription pour (^Empire', Jerome Donati , dis- je, répondit avec 
tant de force à l’Evéquc , que ce Prélat & le Pape même en fu- 
rent ébranlez quoique la République ne fondât le Droit de Pref- 
cription que fur la polîcflîon d’un Siècle : Les Allemands 

devant eux-mêmes avouer qu’ils ne font pas une Nation Privile- 

E éc du Ciel exempte des Loix de la Nature, & des Gens aulqucl- 
s toutes les autres Nations font fujettes. Ceux qui voudront 
voir fur quel fondement le fage Sénateur appuyoit les Droits de fa 
République , n’ont qu’à lire fHiJloire de ia Ligue de Cambray 
imprimée à Paris en i/op. ('f y) ^e fi un Siècle ne paroît pas 
funifant pour former une Prefixiption à l’égard du Souverain Do- 
maine d’un Etat , je vcu;c bien qu’on y en ajoure un fécond -, mais 
au’on ne prétende pas éxiger cinq ou lîx Siccles , fi on ne veut fc 
faire railler avec A naban , qui, appuyé fur des titres furannez, vou- 
Ipit centrer dans les poflenîons de fes Ancêtres , malgré la Preferip- 
tion de fix Siccles qui s’étoient écoulez depuis Cyrus j’ufqu’à lui , ou 
bien s’attirer cette autre rcponÇc: Spes langinqua ci?* fera^ dont Tiri- 
datc fut li vivement piqué, qu’il ordonna à fes Ambaflàdcurs à Ro- 
me de déclarer en plein Sénat: Se priera, & loties jaitata^^ura) fu- 
per obtïnendà Armenià ontitpére. En effet aucun de ceux qui onttraié 
du Droit Public ou des Gens , n’a prétendu fixer le temps néceffaire 
pourlaPrefcription, mais ils l’ont laific au jugement des fages (yd). 
On ne doit pas cependant fc contenter de trente ou de quarante an- 
nées que l’Empereur juftinien demande pour la Prefeription du Droit 
■poCtif ; mais d’un Siècle ou de deux, comme j’ai dit, quoiqu’on 
penfè çoçjuminéQKnt qu’une Frefo^tion d’un oiccle égale, ou mê- 

volr hti en &>re perdte. Qne les Droits acquis autrefois à l’Emigré par la foumilEon de ceux 
qui avoicnç reconnu fon Domaine Supt2me> ( Ceft de cette manière que les Italiens font 
Tenus pour la première fois fous li Dominacion des AUemans fous Otbon U ) s’etoient éteints de 
par une indépendance commuée dnme un tems , ou pat une longue obéîQânce ren- 
iué.i d'autres Souverains. 

fi Bcecler, & 2 ^rgler ni Gnt. cit. Cap. 4.‘Ç. *•. PuffenJotf.cit. Cap. ra. §. 9.— sît »t 

(çnfiJtrttu bip* tirnubni , fi* •’> /nfnlh ctfiiU) »rbirrm itni xiri iaxrmh. urmnmm nfitts- 

\ficnit (ceux (jnl traitctic Droit naturel ne mettent point de dilTeience entre VfiK*pa & rr*l- 
) épitAii Httnmb tcmmutmm, - - ^ 
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furpaflc la Prclcription immémoriale Cf/) qui, de l’aveu du 
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grand nombre, fumt en quelque matière que ce foie (f8). 

^ Suppofé cette règle fuivic de la plupart de nos adverfaircs, & 

~ Muféc même, (fç) je devrofsen faire l’application à monfujeti 

. mais je fuis obligé de réfuter auparavant l’opinion erronée de Mu- 
Icc qui diftinguc entre la Théorie & l’Hypothèlc , & qui nie que 
le Pape foit Prince Souverain, malgré les célébrés donations faites au 
S. Siège , par les Rois Pépin , Charlemagne , & leurs Succefleurs, 
dont la renommée a relevé la pieté & la valeur j ee qu’il regarde 
comme des contes & des fables, au mépris de toute l’Antiquité, 
Mulée fe fait enfuitc cette objcéfion. Mais les Papes, dira-t-on, 
ont pofledé Parme êc Plaifance par le meme titre par lequel ils poC- 
fedenr aujourd’hui Rome, & l’fetat Ecclefiaftiquc. 11 en convient 
d’abord, donnant malignement d’une main ce qu’il s’efforce d’ôter 
de l’autre. Car aufli tôt après il ofè avancer ayec une impudence 
extrême (6o) que le S. Siège n’a pas le droit de Souveraineté, & 
la qualité de Prince indépendant fur Rome, & fur l’Etar Ecclcfiaf- 
tique , & il» prétaid que le S. Siège ne peut apporter aucun bon 
titre pour juftiher (a poflcfîion. Je ferai bientôt voir le contraire, 
mais, s’aginânt icidc Prefeription, il faut s’arrêter particulièrement 
fur la matière dont je traite, & pour ce qui regarde la prérogarivc 
de Prince Souverain que Muféc & d’autres Doéfeurs hétérodoxes. 
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refufent au Papcj je réponds qu’il eft inutile de réfuter des impof- 
tures fi grofiîcrcs, & fi fouvent réfutées par tant d’habiles gens. 


dont les raifbns paroiffent fi fc^ides à quiconque les lit fans préven- 
tion. Je poujTois m’en tenir au fêntimcnt des Princes de l’Europie, 
& en particulier de l’Empereur régnant Charles VI. qui , à la 
vue du monde entier , fcconnoît Clenient XT. pour un Prince Sou- 


fj Grot. cit. t*f. 4» 7. mtmerUm ixuimt m$*fi mjBÙtum tfi mtr/di/rr—àtni JUtttm M> 

/«•m À fruianifnbiu Jvtifctmjkltu mm flmnt iJm timfmt mmtrùun exetinu tmm 
ri»i (jmamijuam ftfn txu mm minât; Cuamumt vilm human* tnmimms fmat armi ctntK», 
fttd ffattum tome |6/r( ttattt ba mn a mm , amt yttmit tru ^ctrt. Attliraeas dtfHr. Uajtji. (Jb- >• 
rjp. X. ii, 6. quxft où il dit qrt n'y a qa‘uce diflerœce de nom reutemenc, enue poiTef- 
fion de iDo. 'ans, St «if 'pjflfmorr immémoriale. 
f8 fir eam fit vtrmin amat ft^aïUi & fi etmj/tmn, {J* mtÿlt tt<\m^ta tjfrnt Htciffaria pn 


longue jponeflîon 

ÿtives refer\-ces à l'Empereur ï cauTe de (a ptiemincnce , mais de plus que, félon le fem'iment 
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verairt On cft revenu de ces anciennes erreurs & de ces opinions « 
cliimériques , que dans l’ordre Hiérarchique le Pape eft dépendant 
de l’Empereur. Pour les réfuter, il n’y a qu’à confulrcr les écrits 
de tant d’ Auteurs, illuftres par leur érudition, & par leur fainteté^ 

& dire avec eux que, bien loin que l’autorité des Papes dépende de 
l’Empereur, la Dignité Impériale & toutcsles prérogatives attachées 
au nouvel Empire d’Occident (que je ferai bientôt voir être diffe- 
rent de l’ancien) viennent & dépendent eflèntiellemcnt du S. Siège. 

Je ne parle point ici de la puiflânee Spirituelle -, Muféc a beau 
déclamer contre j ni lui, ni ics femblaWes ne feront jamais im- 
preflion fur des Empereurs Chrétiens qui tiennent pour un ar- 
ticle de foi (jue les Papes font les Vicaires de J. C., & les fuc- * . 

ccflêurs légitimes de S. Pierre , établis Chefs de l’Eglifo. Pour 
ce qui regamc la Puiflancc Temporelle des Empereurs & des Papes, 
qui ignore ce qu’en ont écrit Ocham , Marfüc de Padouc, Mi- 
^el de Céfène & tant d’autres fehifmatiques, Sc hérétiques de- 
puis Jean XXII. Ils ont voulu ôter non feulement au Pa- Bcmin. 
pc, mais encore à* tous les Princes de rUnivers, toute autorité 
tcmporelle , pour la tranf^rter à l’Empereur d’Occident. C’cfl «fies du 
fur les fondemens de ces ennemis du S. Siège, que les Auteurs 
des nouvelles opinions ont appuié leurs fentiments d.ans le point fousj 
dont il eft queftion. Qu’il me foit permis de dire en paflânt 

2 u’on peut encore demander aujourd’hui, fans blcllcr la fon & 
ins manquer au rcfpcét qu’on doit à l’Empire , fi les ^ Empe- 
reurs doivent reconnoirre qu’ils tiennent TAutorité Ini^riale des ^ 



Papes, & fi les Papes font leurs fuperieurs.^ Je mets de la diffé- 

Im V A A 1^ % m* Xy « M Tl M 
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rcncc entre le Roi d’Allemagne & l’Empereur Romain. Il n’efl: 
pas queftion de favoir à qui appartient le Droit d’élire le Roi " * 




de cet Auteur» il n’eft pumCmc oeceOiiiK qut l'Encreur en ait connoUEioce. Daniel Ou on 
Difftrt. JuriJtca PeBi. A Jur. Ptti, Imf. Rtm. Cap. it. Foi. j «fl. 

Pag. 1 19. Pii{ft ^ÈuAm fitmimm m Imnc, vtl tllam HtgA ttrttm ntn rtlrnCinutm imftrmm , 
t mMxMi , ix ixjlit ^ mmtnnfii fHÜadi atintri, O" <”* 
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JijImUi Il ditlatnême cbofken jpatiânc de la force de la Prelcription pag. la 1 . h- 

^clle ptefcripno:i ell nulle dans le cas prefcnc faute de bonne foi > 8c à caufe de l’imerruption 




60 J 41 » vm, dlt-ili pag.' iSd. mtihftum in uriem KauumAintm R m u umm , hunamium Pi- 
tri, rttMfuafiptt rtrrmt auM d/JwÿSrw Cx/irmm m hati» hmimt (le Pape) tnnJun Imftris Smfnme f^la- 
'^ê ttrtijjimiim tjl^ oc pag. 178. aAitfita if/10» rafam ratkm* otitpét illmnm Bmowo futsi^un 
Ca/trù ejft k /lamM^Mi a iUmj imftria mimim frilm. 




' - = 





.'S 


.A 




«U 

' -T 

;fe- ■ 


- J - 



U • 



(< 53 1 

fans prcave Guichardin qqc M. Fontanini a convaincu de fauxj on 
ne pouiTôit pas aceufer les Papes de mauvaife foi, à moins qu’on 
n’eût fait des proteftations dans les formes : parce qu’on ne doit 
tenir aucun compte dç ces fortes de plaintes qu’on fait en fecipt 
contre les Souveraiùs, quand il s’agjt pes Droits qu'on prétend fnç 
quelque Etats. De plus l’aouiefcetrent de Maximilien qui fuivit', 
j&it connoître que, s’il avoit été auparavant mécontent du Pape Ju- 
les , il ?voit depuis changé de ientiment , parce qu’il avoit peut-ê- 
tre plus ferieufement éxaminé les Droits ou S. Siège lûr les deux 
Villes^ Se fur la pqflcfllon de laquelle il avoit été ttepouillé près de 
po. ans auparavant par les Vifo^nti 6c enifuitc par les Sforccs. De 
plus C l’Empereur fut mécontent de. cette prétendue ufurpation de 
Jules II ( qu^on me dife pourquoi le Duc Maximilien Sfbrce s’étanc 
emparé de ^arme 6c de Plaifancc , pendant la vacance du S. Siège , 
après la mort de Jules, l’Encreur s’engagea à en chafler ce Prince 
pour y rétablir Léon X. immedl^emenc apres fon avènement au 
PontiEcat. (75^ Qu’on me dilç pourquoi 1 « Ambafladeurs de Ma- 
ximilien ne protcfleren|r pas à°B.çme contre les ferments de fidelité, 
que les Députés deParme 6c de Pliüânce firent au nouveau Pape> 
6c pourquoi les mêmes Ambafladeurs ne s’élevèrent pas hautement 
contre la renondation que le Duc Sfbrcç, Feudatairc de l’Elmpirc, 
fie à Rome en faveur du Pape , de' tous les Droits que fà Maifbi^ 
pourroit avoir fur Parme 6c Plâ^fance j comme il paroit par un Acr 
te publiciiu ï- Juillet i y 1 y. Comment ne traita- t-on pas de crime 
de félonie cette Renondation, pulfqu’cllè préjudicioit aux Droits du 
Souverain» 6c qu’elle favorifoit les prétentions d’un Ufurpateur? 

La bonne foi de Clemcmt VII. peut-elle être révoquée en doute, 
fi on veut feulement faire réflexif que Charles V. ne reprocha ja- 
mais à ce Pape d’avoir .üfurpé Panne 6c PJaifance ^ quoi qu’il fût fon 
ennemi perfonncl ? Paullll. eut-il jamais le moindre reproche à éf- 
fuicr , lui qui donna l’Invcrtiturc de ce Duché à fà famille ? Il cft 
vrai qu’après la more du Duc Pierre-Louïs , non feulement Châties 

If SnxA lUcim», é am fil» ü méat tjfnfi dtÜ! Imftradct U/^miUnat* 

»JéTt CaitSt» , daos.la latte du Caidinu Farntlc a Cbatka-Quiot • Se it’£*t<iuc de Fano. Gui' 
rbarÂnbv. lo. CaviteU. Annal. Cremon. ad ano. ifi}. Locat àr Ory. PU», ad eund. aon* 
au éfamaat ne CHtO'mu malitai , fw aJ riftinJam PLutanam aiàaiam aJoUfetntu fratafit (Stdt- 
AeenUertatj—nnummfra J»mn Un L»»aitPtat.H»x.cnKieat f»rciflà,miuiHt tjm (rut»tuja^ 
rtkm Gitiumumi r^ptatii, MtiMmum rntrikm, • 
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V. (bufirit qu'on s'cmpirit en fon nom de Plaifihce j* en quoi fl ïùt 
généralement blâmé, te depuis il refufà de reftitücr cette 
ville au Duc Odhwc Se au S. Siège j mais fl eft notoirement faux 1 
que Cfun-Ies V. regardât, le Pape comme irti poflènèur de mau- 
vaife foi, foit à rémd-de Panne dont il'né s*cft jamÜs rendu 
le maître, /bit à l’(^rd de Plailànce ; puifiju’il' fe contenta de 
tenir ccrtc ville comme en dépôt, jufqu’à ce qu*on eut fteamind 
le fond de h caufc/’& qu'il n'accuw jamais' le Pape, ni fes P^i 
decdlèurs de naauvailc fbi. ' ' 

. Au contraire après la mort, de Paul IIL Charles V, prepofâ à 
Jules in. fbn fncccflcür'de foiir’'Rairance cominc' imiÇiéC duS. . 

Rege. L’Empereur en ’ptrnafit ^riii pardlfe Invcfttttn'ê^dd, fë. 
roit-il pas rendu cdmplite de la niauvaifc' foi du Pi^ * iqui la 
donnoit,fuivantccqucditPApôtreS.Paul,iV<7W fohtmfaaentibuiffid 
étiam confeniienttbus. Ce Ptojet n'aiant pas réuni,, Charles'^, 
nç. propofe-t- il pas d' é t lur i^ 'cé Diicbé'^côrrft^ gâtrrfe^ bichE 
|td^’à la concurrtiicq de quarante tniHc Ducat» clé tente^ÿ^ 

Ce qui n’aiant pas ééS/aaepté,.^ PtiqCe Chqtgça foulais 
pe dc_feirc éxamÛKf les Droits'dê PEglifo for' Oc OÜCW dont la 
poflcflion lui caufoit bien des remords. AiîÆTon voit que s’il y à 
cû de la mauvaifo fot dans cette. affaire , cllç rtc peirt regarder qûç 
l’Empereur, côifone le font aflcrvoii; tous ccs'ÿfojc^ï^fl ^ 

Ibit pour appaifer IcstrouHcs de fi (^onfaendé;- ' ' 

Comme les Suceflenrs de Jules II. « de Leon X. n’curcht aûcq; 
ne part aux affaires du Slint Si^c fous le Pontificat de ces dcüt 
Papes, & qu’on ne peut les rendre complices de leur prétendue 
njauvaife foi, Mufée Se d’autres AutborsTmpérfalifles emploient un 
tour ingénieux pour les renidre coùpablcs à qûclcÿte pHx qdb ce fbit. 

Ils ont recours pour eda* au ferdent , (yî) que les nouyeaint Em- 
pereurs font de maintenir les DnJifs de l’Empire, fie de faire Icôcs 

7» Qoicbtntia dan* Cet Mcmoircs d(« ebofa rewiar^ a 'blfi ttrf- 

yKt en EatOfe,Ftrr0mt*.GanJifaM en gmni iUGjUTTm,td u/itrfà PijuntA À atmt 4€tf tmftrtdt- 
rt, tht vw*m*utt diêde ^ dirt. ^ • 

77 t éet- 

tmiUm fttt» U ImftriiU mmt i fm Utfl» furmaa (àc non (à> , connmc on K mk pat 

Jarmr dtM nmpTCdioa) m^U fnUifmitmia Vium. Cepro)«'tle ChatIn-QuimfctrduyV'irnpnnii 
enneka LrawéeaPrinrMlib. j.fct. i8S. Se Sans W rqMnC: du Pape qui eft tntlê d»»1e 
«tmcietHlrott Se qui eû 1 laMc 1S7. SuiÊ Smiiti met^ehtiHfuutU vtdnt SunUMtftm, mi»vtn 
mtfjt fr l» ftfrnim» fenttmtm fu iMt Têgim MU tm^Uée 
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efforts pour rccoatier.tDuc ce qui cp » «njoffcinçnc^àiiUDbcé. 
Mais ce ffscment ne -petit incemiQBpre la préfcnpcion} 6c que 
ce que fon a poffedé d’abord de bonne foi y Ibit enfuicc podedé 
de maovaife/oL il n’y a que les Jurifconfultes Allcnunds qui puii^ 
ient enfeigner un pareil paradoxe. La nuuvailê Foi confiffe à rete- 
nir fur un rain prétexte ce qu’on £iût appartenir incontcftablcnient 
<à tm autre Cyp^:comaie au contraire la bonne foi vient de ce qu’çp 
^ore qùe ce que l-On poffêde apartieopc à un autre. Qaoi cfonc^ 
Pour prouver daircment à quelqu’un que ce qu’il pollcdc appav- 
tienc a un autre, *fuffk-il wc celui ^’on liipolc le Maître légitimé 
('conune, par exemple» rÉmpcrcur,} s’oblige au ^là des Alpes en 
prcfence des PhncesiAUcraaods pat 'Un ferment général , 6c fans 
marquer perfonne en particulier, a faire fes eStort^ pour recouvrer 
ce qui a été démembré dc L’Etnpire} fur tout fi ce Prince à la tête 
de iba armée a été reça oans ces Etats coateftez , 6c s’il ell de* 
meure piufieurs mois dans quelqu’une de ces villes , comme fit 
Charles V. à Parme 6c à PtaUânce, fans .déclarer même alors que 
ces Villes foffènt de celles qui étoieiit. oompiifcs dans fon ferment^ 
Il £uu ajouter A ce qu’on vient de dire contre ces paradoxes, Iç 
grand nombiè d’AêlesMpofidià ,£ûts .|tir tOu^ les (Empereurs d^utf 
Charles V. qüt prouvent que ces Priœes reconnurent que le Pape 
cxerçdit la Puiffimee Abfolue 6c Souveraine fiir Ufdites Villes, 6c 
fur les Princes de la Maifon Faméfo . A . . ■ 

«17 Mais mand on |sur padccoit co paradoxe extravagant, il eff 
tain que le ficrment que fâiti’Ehùid^ de recouvrer les Eqits dc- 
fflcmbrex de l’Empire, ne regarne p^ ceux qu’il fàk ferment de 
conièrver à edui qui 'en a la poff^ion aâucHe. C’dl cepem- 
danc le forment que tous les Empereurs , après leyr Eleâioni 
fomt obiigesde Uke aux Souverains Foncifos. Les Ooêfours All^ 
ninds, ni aucun, homme iàge ne làuroicnc en diieon venir, caê ü 

ÀxmixJtM Di»i 0 M ifeoMtfi e$/i^o mufit tJ 

7S Mlée I iToir tràré kt Soa««^t qoi font «n InUc de fbicts qui S» fixit (boOnits t h 

X>cmi inition ie rSoiptrear .krqu^iir peavent m jmflmêfimtnt m/mfttë virffiri pgg. 140. pour 

IKcave de leur roavveife foi peg. i«i. én hm »* iu, • mmkù 

rttn jiuitOi C»(mt>Jutt^0tU0 i0 lun MlimmJlt é0mj, W Imfirù- 0» JWi» 

uipfiâêt. 

79 fieiM /mtrnJUfs, tim m intersHlid ni Mltnu, mm m juftÀ f êf t ff mm t 0èim0m cmMit i 
MeTdepag.'iip La maaeaife fi» ddcrùt la bonne foi que l'on prtbimc iotÿ>are, quoique 
A rrjrffïT inVT l V i'ifWneiTfr f i Tf i errnT rfBe, 

•** ' ■ , ‘So *»- 


Tom-t. 
• ^ ' 
«îfl* 
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^ con^e qu’ul^'imiiOTC ^rocral indéfifd?')iie peut jaaon 
^interpréter d’une maniéré qui foit opoffe à un autre fènnent 
pdirriculier qu’on fait en même tenw, futvant 1a règle du' boa feus, 

8c l’axiome reçu parmi les Jurdconfultes Romains que Gentu nom 
Jfrwat Sfecieiy ftd Sof des dérobât Generii 
On fèroit,ce fcmblc,fftîeux fondé d’appuies les, Droits de JfFjn. 
pereur, & la prétenduë mauvaife foi des Papes» 5c finterroption 
de la prefcripcion , du moins par' rapport au Souverain .Domainov 
'ftr la Connoiflànce qu’ils’ ont de rAâe' de l'Eledion »r 5c . du 
Cburonnemcnt du nouvel Empereur, qui prend aufli*tôt le titre 
de Roi '5c (fEmpereur des Romains, 5c qui prend ce Glorienz Ti- 
trêV ïvcc le Pape qui le lui donne auili , quand ils lônt cocaüon dç 
craîeer enfemblc n 

<' Ce n’eft pas une objeûion qu’on fâflè aujourd’hui pour, la prc*. 
niierc foiS} On l’a faite il y a très - long-tempe. Nous> Ja trouvons '' 
répétée avec aflêâation par François Pétrarque , dans quelques unes 
de Tes Lettres qn’il fè donna la liberté d’écrire à PEmpercur Charles 
IV., & que Goldaft (m} a eu loin d’inférer dans le Livneiqn’il a/ £ut 
dr 4f MonareUt:- dans lequel il a fait entrer tous . Ics: écrits qui fè 
ft>nt jamais fiiirs contre ks Souverains Pond&s par ürPtUaume O*' 
kkn, 5c par 'Michel de Cefène,tous deux Moines Apoftats, par Mar^ 
ftlc de radouë, par RofcHi, 5c par tant d’autres. Ecrivains de oct- 
rc elpece , qui font certainement tous Scbifmatiquestigci qui mér *■ 
me, fclon quelques autres , font déclarés hcredque» par ks Souve* 
rains Pondics. Avant eux Frédéric Baibcroufe avoic<.cu cette 
^tendon , comme il paroît par une Lettre qu'il éciivoit aux. Car- 
dinaux , 5c dans laquelle il raporte tous les Grkfs qu’il avoir con- 
tre Adrien IV. (8i; Elle porte entre autres ebofes: Legmtos ab 
Jtnperatore ad ürbem nm ejjê mttendos nffirmat » emm ornais Ma- 

•* » . \ ^ 

50 Rmmmw ni ifjt Bpifitfé /itt Pmiftt ,i^ Ctmmmmt €4fmnùS 

mftr afftStmri Ijft viri if/» tUmU tmftri ritimSi anirntun ftrfatm Jatlartt. eratmi Imftraierm 
Bamam mmn à RrjUmt ü êrm mw u m rttaatum caatlaaa (arntfimiBim vm iaitM ot. Ce ùac. ica 
WTmci de Mnfde pag. lyd. 

51 'WoUgïDg Hungec. in Annotât, ad Cuffinian. Vie de l'Empctcur Lotus V. dit le Baa»r 

fofc. 

4 8 s a>m. I. Jar. 9mé. Imfar. Rümaaa-Ctrm. Lib. >. Cap. 4 . Ucrines Fa 
g. n %S. OÙ on Smm tra»Sata/iaaeaf0">àfm farta». ^ 
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«S'uché dfr <tèH« etclufiôrt, vint exprisau devartt du Papè"^i 

ffetoiirriôif «ï Iraîîf , poür lui en faire des plaintes amefts ( 6 f). 

I Cela eéf été rîdiculey fl Gi^éfÇoire ii*eüt pas eu le pouvoir d*é- 
lire le# Empereurs, dont il fit ufiipe dans i’EIeéhon de Rodolphe: 
Et fl eff à remarquer que ce Rodolphe eft- le premier de l’Augofte 
Maifon d*Autriehov qui Ibit parvenu à l’Empire; . Alphonfê tenta 
inutilement deux fois d’occuper cette place ^ il la difputa d’abord à 
Richard R of d’Angleterre, qéi s’appmoÎKwfli bien que lai, fur le 
choix de plufieurs hicétcorsde l’Erapirej Urbain IV. comme Juge 
Souverain cita l’un ^ l’autre â comparoitre devant lui, pour don< 
ner une fcntcnce définitive (64). Nous tromrerions encore, que 
l’Hcâion de Henri Vil. .eut ^)efoin d’être confirmée par le Pape 
Cicment V. (dy) Nous trouverions , que Nicolas' V. oans la Bulle 
du i8v Mars I4fi. ^dd) aprouve le Couronnement de Frédéric 
llf. hm des Ancêtres de fAurafte Charles VL non par une Am- 
ple Cérémonie, comme pluücnrs Auteurs le prétendent aujour- 
d’hui, mais d’une manière qui ne convint qu’à celui qui a le 
pquv'oir de commander aux Princes , :6c à tous les fujets de l’Empi- 
rev 8c qui leur commande en effet. Nous ttotrrerions que Sixte 
IV. par la Bulle du 1 Oftobie i47d. (67) fonda l’Univerfité de 
Tubinge dans le cœur même de-'fAllenu^nc» ce qu’il n’auroit pâ 
faire, s’il n’eflr cû une autorité Souveraine. (68} Nous trouverions 
enfin, que plufieurs fameux Doéfetns cités par -Limnée, (dp} qui 
eft neanmoins d’une opinion contraire, enfeigaencÿ- qu'on peut apK 

iP.AR.tSE. i. 


Vs J'iâtrU Qc Pape parle âe Frédéric) unSimm cJ* ImUruàt «i itpi 

tins.* Ktjtnt/MiéiffùitUmÂstr'lt^fl irini/. *A ' mkt ù iurfiiilihitu ÿ JisUtHt fttfiii 

fr^ftssim <ceve cCTcmonk etoiCr«Ufe «^e Sc.Haud^ comme üifirat leatietcK^; 
ie»J UMtsssu f'tfsUt tmfirtttri, su ttmntstr^ ^etàstT tssntnt. 

d7 On la lit tootaatongdai» Chrfftt^hlS. Sefolrf. ^rrt. ystriiût-T^h. de Jat. Kftjril Cap 

69 làrlflophle Befotd. Profcffimr eti Dr* Public dans l’UnWérCtd de'Vuliiîijié <j«é noorvê^ 
Dons de citer. 

69 Dtjssr, fui. Sjsmasst-Gtrm.Tim.' %. lU. x. Csif, 9 . n. 94 . ad loo. btrr. JtFsmJ, Imptr. 
ctft xf. $ 10 . dans letiael U bk Toir que dts le temi de Otegoire VU. cela aroic été mû en 
pratiqae , 8 t que cette pratique n'avoit cefTé que depuis le commencement de ta leâe des Pio- 
tcftanSt'àtaroit ététnoo abolie abfolument pu CharleiJ^nt yid ia^éfttidit fw' peine de 
mort. ... - . .J . , w .y ■ _ 

•î. 


(<fo^ 

petler de rEopereur Mt PafM>'nuis U «ft tempe de neveoir à notre 
fujet, 8c fupo&ot pour incontclh^Ie , comme Pfeiüngcr. en con» 
Tient dans Commentaire fur Vitriarius t (/o) quo la queftion 
re^rcic deux SouTcrains indépendants, il en feue faire l’aplkacioA 
à U matière préfente , & la reftreindre aux Etats de. Parme ôc de 
Phinmee ftir lefquds ks Papes depuis deux (îeclcs ont un pouToif 
SDuverain. 

L'applkatkm coarenable de ces Maximes au fti^t dont if cft 
queftiony dépend de la reponfe que Je fêtai aux raitons avancées 
par Mulitey & Ibutenuës par les Doâieuis Ailenwads. A^s avoit 
établi que h bonne foi eu eflèntiellctneac requilê pour fonder un. 
Droit l^^ttixne, ils aflureot que les 'Papes depuis i Jules U. juf. 

2 u’à dément XI. n’ooï jamais eù cette bonne fefvéc qu’ils ne 
inf que des ufurpatcurs inciipables de commeacer une ^forip^ 
cioin, fomblables à des efidares fo^fs, qui ne peuvent eux>méiiÀ 
s’afiianchir de Pdclavage, pour ^uïr des Drooa de b liberté, 8ç 
«equerir quoi que oc fbit- > «r rr 

Je lâi ()uc ni deux cens, ni milletans 6e davanm|^ÿ dè pofj 
itraon de mauvaife foi , ne peuvent rfonoer une légitimé preTcnpf 
fionv une tcHe poflcdfion ~n*eft:qu’ttfie idbrpatiQik tytaanique 
tant plus crimineUe, qu'elle eft plus ancienne, ^i-'la violence qui 
hn a donné coimcnccmcnc, ni b malice» la fraude } l‘ûnpQfhire| 
êePartificc, qui Pont fbutenuc dans b fuite» no buroient b jufblfieiy 
je le fais, je Ibvouë,? 6c qui ne ravoûrcdit pasf bl'^int de la diffi* 
culté cft de prouver ce qu’on ne fera jamais, que jules: tou» 

lès SuccciTcurs ont été tels que Mulëe nous les dépeint La pré* 
fomption cft poiK eux. Sans la preuve d’une telle mauvaifè foi» u- 
nepoflciTion oc plus de IV. Siècles f quoique commencée par une é- 
vioente Intruflon » 8c par une violence tyrannique , comme en cf, 
fiée fut celle des Lombards^'’ fùfüroir pour former une légitimé préfo 
ccipcion ) pourv4quq.» comme d^ le cas dont il s’agit» y joi> 
gne le conlentcmenc volontaire des Peuples , & le filence des EnK 


f,. f!7 * 

. 7D A 4 hifiiuu..Jar. Smi. K m m t C t rm . lit. x. Ttk .f. ). 2. . iMJnim Emuiri: 
ftr» effort CM» uu^uMm cum ü i t r* Irmdft f*l'u ftftnuu etnfitu. 

- 7v C'eft ce q«c U &oie a jogt mille fois» ruivaot le fcotimiot plus uuccnx Aaum, éc 
. . fiu 
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pereùrs 5c des Diétos » ûns parier des Lü'gues » du Droit de la Guér- 
ie > 5c de tant d’Aiiiés poncifs qui afièmiflTenc la poflènion dont 
nous parlons. La contclntiorréleTée entre Paul UI. 8c rEmpcrcur 
Charles Vi à l’oocafion de la mort du Duc Pierre-Louïs > n‘y don» 
s>e aucune atteinte, Sc il e(l inutile de dire, qu’entre les Princes Sou- 
verains, la conccllation en eaule n’exige pas qu’on obTerve les fbtk 
malités du Droit poTitif, 8c qu’dlc cft néanmoins fuBilanR pour 
induire la mautaife foi, même félon les Régies du Droit Naturel 8c 
des Gens, ’ Le Droit Naturel demande qu’on dilHngue entre ce 
qu’on appelle conteftacion en caufe, on^'autre Aftc Équivalent ju- 
ridique que deux Sowcraihÿ peuvent faine, 8e «ne querelle fufeitée 
par un efprit aigri qui cherche des prétextes pôur retenir ce qu’il à 
ufurpé contre les r^les de la juftke. 

La mauvailè foi peut (è trouver dans le premier cas , mais eda • 
ne regarde pas Paul lU. proteffa hautement ne regardoit 
pas cette ai^rc comme litigieufc. La mauvatfo m était bien plû- 
tôt du côté de l’Empereur qui faifbit dans cette affaire le perfonna- 
« de Défendeur. Ajoutez à ccîa la Reftitutton que Châties V.- or- 
œnna par fon Tcftament, qui fut éxécucée par Ion Fils PhHippe II. 
11 cft certain qu’après cette rcftkution faite arec 'connoifTancc de 
caufè, la mauvaiic foi qu’on prétend réfùlrer de ce diflfcrcnt , s’éva- 
nouît entièrement , comme il irrive encore tous les jours entre 
deux parties, lorfque, par fèntcncc du Jn«j les prétentions- d’isi^ 
des parties font dedarées mal fondéesf ou mrs qaé la partie dic-n» 
me les rtconnoît telles de bonne foi'. 

Mais tandis que nos adverfaires nous ôbjeélwit G ifouvent la pré- 
tendue mauvaife foi des Papes, ü eft bon d’avertir icffc Lcéreor, 

? ae la prcfcriptiofl de oent ans, félon tes jürifconfhlres, renferme 
refcripcion Immcmorialc 5 que fi on y ajoute fins ïnterruptrbh 

encore un fiéde'>i- il n*y aaritun Itommc fenfe qui n*jfyonë qt?éflk 
dbk préfumer inconreftdxemcnt la bonilc foi dans les Papes qui c^it 
aempîlik S. Siège pendant ces" deux fiedes. D n’j a de même ao- 

Ha 


fiir tort d*ns 1 « dicifion ,^ 4 . n. «o. ptrt. î - DiTCff. Déc. 14t. n. 1 . pift. 6 . ttc. Tkc. f- 
K. I. & f. paît. r^Ccir. Dtc. 19). n. 4. St s- Eraerik Jun. hcc- n. ■■ Dec. 1 >yr- »• 
t. St aiUcurt. On 1 déia ptOA’té que c'étoU le feotimcK dM Ooâctm da Oiva dct Cent: 
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0ratus miùt \Bé*li' Tetri jf/ cum 'Urntuer/tr tUc 

rts t fat tory magna efl df > gravtOtf^ matkriori tgens 

Conjilio. Fredcric n'ofe pas traircr l’auforiré indépendante du Pape 
dans Rome d'Intrufion nunifefte , ou d’ufurpation tyraiiniqu» 
Quand il touHic cet Article» il l’appelle une queftion de conlcqucn- 
cc* & qui mérité une mûre dclibcralion^ Il continue nam cum divi- 
^ ordinatione ego Romams Imperator & dicar dr fhn^fpecicm târiy 
™ ac fine rcy 


Quoique toutes les opinions mjunculcs & préjudiciables aux Pa- 
nes plaifent extrêmement à Mulëé;.» âefur tout celle dont il s’agit 
fci , il n’en eft pas moins vrai que le titre d’Empereor des Romains 
ne marque & ne renferme aucun tirre légitime, ni aucun Droit fur 
la Ville de Rome, & fur l’Etat Eccieilamque, & qu’il n’en donne 
aucun aux Empereurs que le portent. Je laifle li les Auteurs qui 
poutToient être fufpeéls, 5c oonr oadiroit pent-étre qu’ils font 
clavcs des Papes,' 8c qu’ils ont parlé en efebves. jc’réponds avec 
iâranccCSa) que “ le titre d’Eœpcreur Romain n’eft pas ariacifé à 
^ Rome imiBOTilc 5c materielle, mais à la Dignité, 8e à la Puif 
X, fancc Impériale, de forte que quand même la VHle de Rome ne 
^ fublifteroit plus , l’Empereur ne laifïêroit pas pour cela de s’a- 
y .pellcr Empereur Romain. Car il n’importe pas que l’Empire ait 
^ plus ou moins de Provinces fous fâ domination, pourvû qu’il foit 
^ toujours edcntkllcment le même, 5c qu’un Empereur ftiocède^‘9 
„ l’autre dans la même digiiité , & dans le même pouvoir qu’avoit 
„ celui-ci j, Limnée continue à parler conformément aux fenti- 
çent de Canetti, de Belbrmin, 5c do Floriraond de Remond. 
C’eft pourquoi il eft inutile d’avoir recours à la dénomination de 
Roi & d’Empereur des Romaùis 5c de prétendre qu’elle ait le niê- 
1 . Pab-tib. I • me 


ViiJt trgt Jiei fettft Rtmsmm Tmfrr'mmt Rdp. I. Rmm» an* t»m Ctfmt Stitm fiilffi 
Hmftni , Sedn , tmt^m Mm ad Ommaim dt%nu j t. M Mmam cmfni nii tltinomt 
^ Smptrtur, XTaièîtnjntümvÀ Stdt Infini cmfiinaâyitm tima Bam*Ai ntfit , ^ Lmaatu 

ytjH LaiitMtt Cafc ifc ’ , > ' - > 

une Rtma fm .4 

7.tL tn PaniiC. n. xo. fT. Dt Uj Ijtü/U,v*l aSm. Jm. h Rm» Ontmem fmt , 
tfmj fût marnt 70. xhiniiàm , «ato itm*» taff* Aitnitatafim, fté mmu tLtmaâam afftps- 




pj cm 


Ç<») • 

me tflTct qgiaurdlt uflt^profcftaêon qH’on auroi^-^ügnilîcr au^ Vm 
pc,pour lui faire ftvwr que Rome 8c root l’Etat Eedefiaftique,'^ 
par confcqiiciit Parme & Plaiiàffct, n’appartienftenr pas ao S. Siège, 
mais à celui qui porte le titre de K.oi & d’Empcrcur des Romain*. 
Je ne fuis*pafe pour cela de l’dpmioiT qud LiÂtOîc afîhcc dans cft 
endroit du Chapitre .f, l’on a citfr, oirâl ftipofc que l’Emp^ 
rctu: & rRnjpirc ont Icï/omaine de Rome par une mirtcraifôn qim 
je vais bteo-tüt reporter. Cette faufle opinion a été mille fois mi 
futée par des Doâcurs Carholicr^,' & elle cft détruite par rcxp>o» 
rieiiçc» qui’ nous aprend tjiie les râpes régnent- à Rome en vrais SqB- 
veraios, fit que les Empcrchw qui ont héiâté du arèle. qil’avoi|j|i 
Jcur**«nft:tres pour ^a foi AtxJfltJiqiic-Ron«iiieï8c du.rcfpcâ qu’il# ' 
avoienf ijoijtt le Vicaire de J.’Q fdnt 3courni»ezd*aKJir’ des Ambafi 
fadeurs a la Cour de Roire, êc Qif ils rtgarcfcQl le PapÉf, i»n' icnlll 
ment comme lé Chef de l’Êglifermaia encore eomme^un' Prhi^ 
Souverain dans fc* Etacs^xitetant avée iuirdo 'SoinTraltt à Source 
rain. (83^ Cette Çpihidn*, dis-je, a;fèkai Limift.%,' on'autre 
ment que la fiihple dénomination verbale ’ri’Fmpn-d&r Romain, 
vojr la Dignité & la ■Puiflâncc Impériale quc-'rcé dpocur Tuppoi; 
avoir été les mêmes dont fiirénr revêtus tes CélàrS'qui précéoéim ' 
Charlemagne, en remontant ju'fâu’à Conflantib lcOrand, à.Trtjaj|, 

A: même jufqo’à la République Rom aihe. C^élV far cette fuppo& 
tiôh \ju’il prétend que, non fculfcment l’Eïnpcrturfcftriniîcre'dc RiJ, 
mci. & de tous les Etats de l’Eglifc Romaine^ mass’qn^ l’cft cn^ 
coré de la Francep de.f Ar^leterrc , &: de l*Efpagnc, & enfin cfc 
tout ce qui coinpofbit l’aricich Empire RomainL ' fi prétend que la 
moindre pcfrtibn de terre ne peut fcc aliéhée «du Haut Domaine <|e 
PEmpirc , p:tf Prcfcrfjxron , par le* Droit de^Ja Gucifte, par dft 
Traites d’Allianqe, ni enfin à’qoélque autre, titre que cc pwiflcéti€k 
quoiqu’il fcniblc on aparencc admettre rômmc legiiiracs cés for- 

.^8) « qae FdtitaMea foatuiviS& folidriacxa JksoF^Orut d’env^P 

dei/\iga^c«r( uu i&ec&iuoonMs. *c reOptoquciDcnc 4'en recevoir «e itw 
.qui n’eparuent 'qu'aui Koli.Fotficner dut le Jm, L^. enm, Vitm. 

Jean Frédéric. Hora. itCkou. lib. a. cap. 8. (. 1 . Bàbld. D^trt. Jt fmr. Maird. 

8» . , * , 
Jt/mmm {iMit ttcderiQaarbyouijtjMttom dnPÿir- 

M « d'Otcon diCoit que l'nd « llucre.avoieDr fem erfe ta bonne difcqidne, quoique la Hîitÿ. 
^tdptoot Ict ftccktkur aiox dosai la qniliti de grands Ptinces) Wt^fOu à 
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tesde tnoïeai d'aliëncf,' il décatie dans la fuite pa^ é» dedara-| 
fions arii/kieu(cs cc qu’il avoir avancé. Ça^ Il cil mutile de fê doi^j 
ncr lapine de le réfuter i puifque j'ai fait voir que plufiet^ 
Auteurs |nmrialilleai. accordent 8c rcconaadleuc en général hfl 
poljjbilité cfr ièoiblablcs aiiénadooft, & ils conviennent qu’il qa 
que d'CDcaminer en qucllcas la Frefeription > le Droit de la 
^ÉNicrrc dCvlea autres cicpcs admis par le Droit des Gens doivent 
^voir lieu. Limnée dl abandoné.^s' Auteqrs Allcniands« particu- 
lièrement ca cc qu’il dit que PEmpirc moderne cil le même que 
d’ancien id’unc ddcnticé nurqeriqoe ^ 84 }. Nous cn-avouS; déjà parlé} 
& nous ^ron^ encore occafjM de le faire dans la fuite. 

Je ne dois pas dininauler une autre cxccptToa que Muféc 8c 
d'autres Auteurs alignent contre la préfeription, 8c que j’ai deja 
jiportéc plulicurs fols en padant } C’eft que la mort de ricrrc-louïs» 
.Ifla détention- de Fiaifancc/par Charles-^inc iheefrompirent la 
Prefeription ât^u'aind ii^lûic -en recommçiKer^àc autre. II cite 
J^nncl dans ftr CoBimentaircs J Liv. cliap-,sa. 8c il s’imagine, 
tce me fcmble , que^tette Pre^iption cft«;l«ni^c des Ibn commen- 
^ment, fur hdee qu’on a que Charlcs-Ç^iiici po rendit Parme 8c 
■^‘lilànce au Duc Oftave , < 8 f) .qu’avec^ claufe€xpccllê,d’4/j,v^ 
J^onUntSiSéJwaMt ÿuTf laquelle daufefqit que la pofTeC- 

in a toujours cépendti -de celui quj a iâic la premicrç concedlop. 
f cet écrivain n^eoit- paSrpour lui M. ,dc TI 90 U 8c Çonringyly 
cite,'- je dirois-qôe n'idanc pas trouvé; des circonflaaccs de' 
ttmvcnabl» à (on opinion, il en forge exprès 8c en tire des confe- 

f iences-cénformeS'à fcsiatcniions , s’cmoaEcaflànt peu H les faits 
l’il avance font vrais, ou faux. J’ai rcmaçqué en rappoijaçt les 
ACles Poflidforiics de-la Maiibn Farnéfc, que i^Enipcreur Cho4<9‘ 

^ retîAi^ V£e dc-Plailimce depuis le mofs de Septembre üç 


Ctn!» f i’ l rn i m , JtmJt <tS Otttm Uitfi /l am i n t$i fnftimim Imptrim Rt mmmm , ÿ hoétnum, 
d4 ttrttmtrittjâm M$x tMm ft^ù ft •Jf» rtMmjgt 

'bfc/ Clirt’iis OiiniVdhiin/ill-'ffMMfiM* fmwtm rUrtiUism fêim- 
«B , JirektSf^nÊfTonti^tx m Mi Hfitfià, *DMiMkÊm tmamàturi, mI 

m tliltr , lécn /«Mf rtritmilii , /ahM tyft jMtt Imfr ritfta itm ij 6 | ON»»- Cm. tt m 

norut 7 & Omr'mfiit rn jSftHmdml» Irm. A l'm, 1^. C»f. 29, ^ xj. fimrituj 

ôt * 47 . • ^ J: =■ :..^e ^ 




l’innée T iufqi^iil^inps qu’il PEipigne en famtil ^ 

Philippe À>n (ils. Il lui ordonnatlors de rcrtc abdiarion,de fairft 
examiner l’AfFaire de PlaiCincc, & de rendre jufticc à la Mailbh 
Farnêfc. J’ai aulTi remarqué que ce fut Philippe^ & non pas Chit-, 
Ics-Qinnc qui fit la refiitorion de cette Ville., j’ai enfin remarqué 
que cet Emjjcrcur »*étoit emparé de Plaifenœ feulement, éc non 
p.isr de Parme , quoique FcrraJKl Gonzague , pour l’engager i s’eoM . 
parer de ccllc-ci, lui repréicnrit que, s’il manquoit à lefaue«il pcr> 
^oic tous les Etats ou’il pofledoit en Italie, & quoique GtanveMitf 
, protcftàc à Camille ocs llrCns Député par le Pape pour traiter de 
la refiirution de Plaiiàncc, que l’Encreur 1a vouloir garder , 

3 u’il prétendoit aulll qu’on lui livrât Jrarme, à condition cepend^t 
e donner au Pape des équivakns coofiderablcs en échange de 
deux Villes (8<S). ' : «» 

Je prie le Leûeur de faire deux ReSexions. La prcmicrc que 
" Muféc, M. de Thouée Conringius n’étoient pas bien informez «la 
philiciirs circonftanccs eflcntidlcs qui conoernoieat l’afFairç; <fc 
Piaifance, fur tout par rapport à ce qui arriva au temps de la more 
de Pierre-Louïs , &quc p» conlcquent cous les raifonnemens qu^ls 
{font fiir le Droit, ne doivent pat faire grande impredion , pareç 
i que le Droit ne peut être fondé quofur le fait bien établi.. L'aune 
réflexion que je fàis,cfl; que la prétendue Claufc Sédvit ratimibust 
falvoque Jurt Imperii qu’on nous oppolê, n’a point d’autre fonck- 
ment que la fàufTc rupofirion que font ces Ecrivains, après eux 
les autres Auteurs Impérialilles, qui cil que cette claulc qoic tou- 
jours être foùfcncenduë dans tous les Actes cT Aliénation que fbn( 
rFmpereur Se l’Empire, de quelque Ville, ou de quelque. JErat que 
ce foit. C’dl pourquoi après avoir fautkmcac fiippofé que Char- 
les Quint fit un Aèbe xi’Aliénation , & non paa un Aûc de RefU? ; 
cution de Plaifimoc Se de Parm^ il ajoutèrent que ce Prince ne Ta- 


cs fltamum ititm (Cbtrlc*.Quiot) nuD» mtjê riûitwhtnmi mm ttaira fdhJân, m 
(ks Princcc Farntfet) C^mt C4fÊmi^ftmfemfaU0tim(aib^t dc»uuqt«if 

chfiige d'auua bimt) far-iMi xtBigaB* mam mtJk t» «m nr PlActml», ô' Pfrmâ 
t^m.M IX- nammâm ùimmtt. Fw|cU. Cxi. Pett. Lnvlov. Fatoef. 

, . 6j Ifiamatma ii yt , w fi nOm m fOMM «wm, dit U KotL . 

ivomcn. Hztedic <k GtruMibut. iS. iSovcinb iSdi. Loâù PbAitu & iduHrius autricf InUîWi* 
XataSMrqucz dm* l'obu»*. , 6 . a. #a. iS. & 19 . £t xocuit à Vcmou ott fai.aitik 
f = >»- 
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iroit fait qu’avec la daufe SaMs rationibut , falvojue yure ImferH. 

Je ne m’amuferaî point à combatre ces chimeres, mais je repon* 
drai à cette partie de l’objeûion qui roule fur la détention de rls(^ 

•iàncc t qui eft un fait incontcftabic. Je dis donc qu’il e(l vrai qàe 
la ponèllion cft une condition cflcnticllemcnt requife pour prdP 
lcrirc , & que quand clic cft auie. fois interrompue, la preferiprioo 
«l’eft «uni} . pourvu que d’ailleurs riatcrrupcion iotr accompagnée dt 

• toutes lcs‘ conditions néccflàires pour la rendre légitime. La dé> " , » 
jtention du E)omaine qu’un autre pofTedoit, n’cft pas toujours fuffi- j» 

fantc pour produire l’eflRtt dont je* parle. A l’égard du nouveau^ 
‘.détenteur, il faut qu’i^ ait une intention véritable d’aquerir pour > 
lui même le Domaine dont iL^cft emp^, (87) £c à l’egard de 
^ l’ancien ponêilcur il faut qu’il ait rintcncion de lui en coder la poT« 
fcnion, ou pour parler en jurifconfulcc , il faut que habeat fe 
. fpêUatt. (a) 11 feroit même inutile que l’amcica poftcflcur eût été taftn- âe 
«xpulfé par fenccncc , fi la procédure .du juge le rrouvoit nulle 
i ou irrégulière s pourvù j|uc l’c^ulfé eût été véritablement 
en poècdloa avant b conceftacion en caulè. Si cela eft 
nocefTaire dans un Tribunal où l’orr obfèrvc les formalités d« 

: Droit Fofitif ^ & où il ne s’agit que des interets des Particuliers , (8€) 

; ù plus forte raifon ceh doit-il avoir lieu entre les Souverains, 
idans les cas qui fê décident par le Droit de la Nature & par cclei 
1 des Gens. • . 

• V.) Quand Tes deoac conditions que nous avons marquées fè tro4> 
>'vent, la Pollenion cft légitimement interrompue. Cette intei- 

ruption a b force de foire cellèr b Preferiprioa Mais le défont 
'■de l’iine ou de l'autre de ces conditions foie que la PoÛcflion 
' -iubnfte, 6 c ip cours de la Prderipcion qui avoir légitimement 
s^cofivniencé , n’^ point interrompa Deux poilèlièurs ne patvenc 

• point poflÛer m frUdum une même chofe. Cela cft contraire m, 

• * 3 ^ 


» i 


pirltnt de Tinùtition 8t de le Totontif t d’amrrir on bien. 

88 Comme iU^tté Seebrd ptr le Raa» Dedl. xaeftnnen. Bonor. Lon« le 4. Msni6ee.' 
Ceuedeciflbnlc trouve Imprimfe II IiSn dn Tieltéde PoAhif ^itn—eifc oeeifion 4od.&dBn* 
k ffl^me tra^àv«biciv«Lif7. dcpoii le nombre 40. jobaes to «oiatee >09. euqoel endiuic Pol- 
rhiuiaaceumnlé Idon lâcootone tout ce que >ei InrUconruItce ont (üt en dlttcrentt rr.dtwUt 
bifqu'ils ont rarlé de le pofclfion dvi|f ft de lé force <onud hr poflêfibn ÉRU^ qtd a >di6 
' i^e n«kftineba»-#a»<c BMdcy-«((VTtok«Ki ''' - « 

en 89 C’e* 
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Droit Civil > 8c méat' au Droit Natutef^, èc comme deux corps 
ne peuvent ocuper je même lieuj aufli deux pedonnes ne peu- 
vent détenir corporel lemont la .même chofe : détention qui fornfll 
8c caraftériic la poflèflioa (85») La poflcHion de l’un eû formel- 
lement l’exclullon de l’autre. . . 

Il efl: cependant à obrerver que les Jtfrifaonni^es dUHngueot 
deux IcMtes de Poflclfiouf» l’uix: Naturclliii & l’autre Civile (<*). 

/implcmcnt Naturels ne donnent^ ni n’ijccnt ppinC; la pol^ 
4nlion , â moins qu'ils n’aient les deux conditionâ que nous avonï 
marqué C’eft pourquoi Charles-Quint n’acquit la de Piai- 
Hlànoc» ni pour lui) ni pour r£tat de Milan qu’il avoit en ¥it£t par 
çc (^u’iln'cut pasI’intcQtiondcJapolléder} mais de la tenir en l'ai- 
Atyneaufe des mccontements & des foupçoas qu’il avoit dcdaMai- 
fon Farnélc.) ou car d’autres raifons, coujmcjc l’ai dit, Iprs que y# 
rapporté le ftft ae la détention , de Plaiftilec.. _Mj»is je iupôiè, ce 
uni n’cft pas en effet , que Charles eut le deilei^de toienir Plaifa«( 
eo-, & d’en acquérir la poflèflion pour lui méoBc 8t il c(l toujours 
i^oi de dite que oc fut ésns le con(cntemcnt, pour aûdl dire^ poG- 
S. Siège & du Duc Oêfevc:ct qui patolt «viflicittment par lop 
tâtions de Piuil 111 . de Jules Ili. Ion Atcccfleur, & ou Dup 
ivc qui en vièt mémo à une guerre ouaictte pour la rtcouvrqr. 
r^atoît, dis- je, que le SrSfcgc 8c le Duc Q^vene Je tinrent 
point fpeUaiis. Ce qui prouve clairement qu’ils ont . retenu Ja 
pe^è^ton civile anàm., éc cela eA fuSl'aQt pour ooqrer^i! la pdfTcf- 
1, quoiqu’il nelc ibitpas pour l’ajpqi^ic^poj. Tous ceux qui 
prendront la force de la preforiptiem , avoueront que la poâcf- 
lion civile maiocient le poflcncur qui poflcdoil auparavant 'flatuitl- 
îkineot, en état de cDotiiiucr la Prdtrprion. C’en: ajnli que déq- 
*eC^^ de Grotius {ù) qui, à l’égard de la condition tequifc pour preferire, 

|itre+^ . - 

îtaiiew 

89 C*cft<le cettr nurifreqnele lisant JaqanMcnochias ey>nqnà cette impoffi^THlé 
OMW ntmij.%. fiib. n. 740. Sc Loolt Polthiai daiw fon iWé cité Ct-détHis Jt 
jüb.'etvît. 71. n I. fût oae Ipn^ Wte d» Jtiri<cw>fult« St4e**0*)(>ni8cs,-, i 

; ^ TexU^ai-LieOi C.tle PoffeJT. jjid i*t 

,, 4»<»' , hrd m^ 

<ti p* .«fSot. /d manMUiTr-fr 

tturm/mif tmtPms explique enpwci^riiM /iai#3 

àbûiK JitUca ÿméest pMlkr, vtat II intmi,siné*‘# 

riuRc dipiVetK «re legâèdéz coaiiie liMinrs. .lliin ytsév^liém «Éâ«e di||M 9 * w 
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,c’eft-à-dirc , que h poÛèTTîbn ne foie point, interrofflpwë , rcmarqne 
^e! la détention qui dure p^ de temps , qu’on apêlle defuUort 4 i 
^^^, ne (aît aucun préjudice à l’ancien poflefleur qui retient mni^ 
^ fon propre Droit, i/nb perftiMo tetwre juris femper ufurpatOi 
tjùnquam’ mpmf£ihC if dit Wtnore htrist & ne parle pas de polTcli 
^n. Boeclcr for efe même ftafiàgc o& Grotius dit pofitivemem qltcî 
jfour ineerrompre la jjTcfc-rption , ^t prouver ceffationem 
aùt fiqffeffonis ch^iis. Il cil: à rétâarcjaer qu’il dit ch ilis & no® 
pas cVH ainfi qpe îes plus habiles Jurilconfulfcs deci* 

dent maisjixflbns plus jivant. Si hi (èufe ponêflion civile fiiffit 
pour 'connrfutr la prefeription , combien {èr^-t^llc ji!us forte pour 
produire cet" effet j lî e jointe à la pdftfljon natiçcilei 

& fur tout fi collc-q eff rendue à i’fncicn pbflclTèur par l’Üfurpa- 
tcurn»êmc, & fi cdtte f^irq^pn Ce fait par un Aüe quf Toit l’effet 
d’uhe mur^ délifacrationTcomme il arriva dans le cas dont jl s'igiq. 
Enfin fi routes' ces raifons iféWientpfe capables de fatisfairc la ac- 
licaccflc des Im^fiaux, oüidë ecw qui ne pénètrent pas les djqlljpcr 
tigns^tfe lb|urilprudence}('jfe'rtc dis jias de la civile, mais de celle 
■du Dhrbit NaçyaT, & du Droit des Gens) de Tortc qu’on fût obU^ 
^ de «comnKnccr une nouvelle preferiprion après la reftitution dé 
j^laliânce} ilSi)jjirc.tout cela, dis- je ,1a prcfcriptionnc(crdit,ni pluj 
moins cornette çi feveur du Si Siège, pcndaqc le cours d’im 
?ëmps auflî long que celui qui s’cft i^oulé depuis, tel qü*€ttl(: te» 
fe 'i 66. ans, comme je l’ai montré ci deflùs. --r « 

‘L*Ecîîvain ftbdcrne de’ Milan ne s’efi: pas trompé comme 
" Çc, H dcTbou,& Conrinjpus, qui ont rapporte à l’egard de Ij 
Reftiration de Plaifànce un fait fi’cviden)mcat fauxj Mais cepen- 
^t fl avanre auffi de fqn côté d’autres drconftances contraires 
i^té,^dont^ cdnlcqocnccs qui ne fcroicnt pas' mcmé jiéfc 




rÿir«t qi'S cfi i k<ler- 
.. e c y n iit ain» 

^ — - *■» I I I ^ *.»»»**^ mwv* G^’ 

s’^toa f<ttfleAi«)C & (!( ^It e m rtti ULaU ifcnce par ia forçai 

Se r<r.titnûj;4u‘Ufoinjait)d 

a. 6. de rcuuoa dont je me lêu. ^ 

- *" • ^ . » * 



Digitized by Google 


f Uimc5 } quand AjT° qu’il fupofc iiii|K>icnt «rais. H die que 
fiilippc IL reftitua Plaifancc l’an iff6. & encefa il dit vrai , mais 
il fè trompe quand il die que Philippe en inveilie le Duc Odave 
lès Ddeendans mâles, fous diilèrcnccs 'charges de vaficlage, & ? 
condition de garder pour lui le Château qui aroit été bâti peu de- 
vant par Fierro-Louïs, pour marque du Souverain Droit qu’il lè rc- 
•icrvoic. 11 a ûnagioé & marqué le jour , le mois , l’an, le lieu Se 
le Notaire qui a paflè l’Ade de cette prétendue Invefiiture, Se des 
lèrmens de ndclité que le Duc Alexandre fie le Duc Ranucc I. mç 
prêté enfuite au Roi Philippe. •’ ^ 

Si dans cette occafion, où il s’agit d’un fait qu’on peut dire ré- 
cent, je demande que l’ou produilc l’Original de cette prétenduë 
Invciliturc, je me flatte que ma demande ne fera pas, tKuivéc in- 
jufle, ni frivole par les écrivains Allemands 11 leur cR ordimdrc 
de demander qu’on leur montre les înArument autentiques fie, mme 
les originaux , quand les écrivains qui traitent des Droits Tempo- 
rels de l’Eglilc Romaine le fondent fur les Donations de la Comtefl^ 
le Marilde, d’Othon le Grand , de. Louis le Pieux, de Chailcma- 
gne, de Pépin , fie de ConAantin j quoique tout le, monde con- 
vienne que dans les matières qui paAcnt Icpt ou huit ficelés, pu d’i| 
vantagcjon n’cA pas obligé de domicr ces fortes de preuves. CSr 
autrement tous les Princes courroient grand rifque d’me dépouillés 
tic leurs Etats. Un ancienne tradition qui s’e^ toujcAirs maintenuè' 
dans la mémoii^ de nos anoétres, le temoigm^ djcs HiAoriens 
contemporains, oaoui ont vécu vers le tons où l’on croit que ces 
Donations ont été faites , la poAèflion aûucllc des rdeux oernier - 
fiécles , Se celle que le S. Siège a eue dans les fièclcs précédens, & 
qu’il a toujours recouvrée malgré- les frequentes interruptions } ce 
concours de circonAances paroltç» fims aoutc aux gens Icnles 'Se 
qui ont des lèntimcns chrétiens, d’ud afles grand* poids, pour qu’on 
y air plus d’égard que n’y en ont les Auteurs Allemands dans leurs 
uvres, prmdpalcmcat ceux qui font divifés dfavec nous lùr k point 
^ la Rcligioa Après tour,- ni les Allemands, ni les Ecrivains- 
quelque autre nation que ce foie , ne peuvent pas , trouver érragg^ 
comme je l’ai dit, que je demande ou eft l'original de cette préftn- 
^uë inveAiturc ; cUe a été pul^liéepardc Amples copies qu’on a dé- 
jhttées,.fic qui ne méritent aucune 4bi. Il y a des Ecrivains n^ 

dernë» 


derncs qui fupofcnt que ces fopies fqflt cooformes à r<xjgiAiil, 
quoiqu’ils ne l’aient jamais vû & qu’en cfîet il n'éxifte pas. ' Ils* 
ne laidcnt pa 5 <epciKiant de défendre les Droits du S. Siège dans; 
la fupofition même que cette Inveftiturc foit véritable > & c’eft 
aufTi ce que je vais faire. Je dis donc que cette prétendue In> 
vdrirure eû purement inu^inairc y fie que quand mâne elle feroit 
réelle » elle ne porteroit aucime atteinte à la Prdeription dont 
il s’agit, ‘l’iufieurs raifops convaincantes prouveot qu’elle n’â 
jamais exidé. On conferve dans les Archives de la Ville de Plai> 
Dncc la Lettre originale que Philippe 11. lui écrivit après qu’il en 
eut fait la RefHtution au Duc Odbave : En voici les propres ter- 
mes. t 

„ Nous jugeons bien que pendant le tems que avez été /bus 
„ notre domioation.}Vous avez connu notre a/Te£aon pour vous, & le 
„ /bin que nous avons pris de tout ce qui vous rcgarcic. Nous avons 
„ 'VÙ aufli. que vous vous ères montrez Ci atuchez à notre fer* 
„ vice, que vous nous avez obligez par là à avoir laour vous begu- 
f, coup d’attention. C’efl ce que nous avons voulu vous remet» 
„ tre devant les yeux, a/in que vous làdiicz que le parti que 
,, nous avons pris avec le Duc Ûébavc,doot le Cardinal de Trch- 
„ te, notre Gouverneur de Milan, vous infbnnera plus amplement, 
„ -fie qui cd,quc nous avons rc/blu de remettre la même Ville au dit 
,, Duc, en nous refervant le château,) n’a point été un efFct de notre 
„ peu d’ai/eélion pour vous % mais, parce que cela cunvcnôit ail 
„ public que nous avons toujours préferc à notre intérêt par- 
. „ /iculicr , fie parce que cela écoit aufli convenable à votre tran- 
„ quilité. Nousvous ordonnons dcle croire ain/i, d’ajouter foi atout 
„ ce que le Cardinal vous dira de notre parc, fie de faire ce qu’il 
„ vous -dira en notise nom , ,6c fbicz perfuadez que notre bien- 
vcillance ne diminuera point pour cela , mais qu’au contrat- 
„ re elle augmentera dans la fuite. Vous ferez toujours fbus 
if notre proteérioa< , fie nous aurons une attention particulicrc 
„ pour vos intérêts , fie pour tout ce qui r^arde Iq bien de vo- 
„ tre Ville. Vous l’éprouverez en effet dans toutes les occafîons 
M qui fc prêfcntcront fie le Cardinal aumiel nous nous en raf^xN»- 
tons, vous en inllruira plus au long. De Gaod,Ie 37 . Scpccmbte 
: J. Partis K • „ iffd. 


Si^é’» Moi R-oi* Je la jolis ici dans la langue origS 
„ haie (9U-' - 

■ Tour ceux qui vûodronféxamhter la teneur de cette lettre, n’y 
trouveront' aucun veillge* <fc la prétendnë-Jnvcftîture , ni aucune 
mention de quelque Droit , ou de qudk^ préropitive rélervée 
en faveur dtt‘ Rbr. PHiltf»|^ protefte t^u’il a trouvé dans les Plai- 
(àntüv^bcaucoup d’atrtchement i ’lbn • ierinte , 6c il avouü qirtl 
c(i obligé ’d’aroîr pour eux de la bienveillance. Il ajoute qu’il 
a fait un rrlrité àv(#e le Due Oéhive qu’il homme en bCpagnol 
èl concierto. D’bù Tient qu'il oc dirpas Inveiliture:* 11 dit qu’il a 
réfolu de liH tcfnettre Plailànce. Le mot Efpagnol Emttegar qui 
Ûgnîficen Latin TriMVrr, répond au mot François Livrer A\ veut 
qiielcs Plaifanrifiài croient qwî»V^ garde le Château, 'ce n’eft,pas 
manque dc' bdnhè volonté pour eux-, nuis par-lC' modf du bien 
publie & de la Rùx des Gitoïens. Il conclut en difanc que Â 
biCnvciltance pour eux, bien' loin de diminuer, augmentera & qu’il 
aüra d’eux un foin particulier, l^vouë que ces exprcHlons >iw 
font pas incompatibles avec le fA de la prétendue’ invelfiroro« 
tfburvû qu’on en faflê voir un Aôc authentique. Mais je fouticiw 
qü’il “n'y a pas un fcul mot dans cette lettre dont on puiflo ^ 
condurre pofitivement le Souverain Domaine à l'égard' du • Roi 
Philippe, ic'Vaflclage dans la perfonne du Duc Odavci & une 
fùjétion véritable des Habîtans au Roi. Je dis de plus qu’il au> 
rpît été à'^propos, ou pour mieux diie« néceflliirc, que les FIaiftn> 
Vins, qui avOient reconnu' jufqrfi ce tcmÿ'là- Charlcs>Quinc fie 
après lut Philippe pour maîtres, euflent f^- que celui«d en rc- r 

» • - - ' \ . ■" ^ 

çi ThÊptms Dti Orttis Sfx Utrmfpm'SkÜU (ÿ Dux 

jkiSiUtiF.jÊUi'DikOi^ ,,, >, . , , . , 

Bim e^mtt iivtii tmn ctootii$^il limft fu avtit.tÿtm tu u^rt ztluntim 

aut al ImIJ) . jr ckUsJt i» mhtr far vtttffrju rtfki ,*4im*ità uvemàl tafiaiJi I0iafitroi tam 

àa^raftnitk, ffu r«i wuat.Mt ttiimi (Muait •Jpatraf kffua vaffftaj, la/jHal at a- 
jl^uay aafrM -latar mtmatia. tl emitrta ujvu avimoi tomaA 

am al Duaut Jt la ^l.a> Jar» mai tiria cuima A Rtvmt. CariltéMl ia tnata mujha 

ÔaiaraaJar Jt Hilam, far el fuaLvuenm vtnUa cà alrtptr ffta CiaJaJ a( Vitfiu, 

■tkfV A Çtl/mfftiit, a»a,ff,fiii^r ia vAmh^, ^ a^tm^,/>(^\lina far avarUM n- 
msnJa A , fut fitmfri la avfu/u auttfHtJh a ùurjfh htttrtgi furrmUr , y mmamtatt la 

Mittt'at ua^ai r tutaigamti aa ffta mariait y <<(* iru fit il CarüiuU tu le, 

i farta et Juutt . y arait tu uutfirt nainiri et manjare, t^im^ àfnt , ^ 

AÙtmar, fit it mimej, uauji ta ia Xmiaàr tu naja , pat fut anttt ha' Jt treàr' Jt aÿui 
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mettant la'villcàà'Duc.OûaVe, ne. prétendoit pas je«<Iéchaiger<^ 
l'obligation de le reconnoîcrc, aumoins en qualité de Souverain Sei- 
gneur. Quand on donne une nouvelle Inreiliturc de q^iclque Erac i 
un Prince, c’eft une coutume obfcrvée de tous cemaqoeles MinillrQ 
du Souverain Seigneur mettchccefaii qui en a été inveftidans la poC- 
lèHion decct Etat - , le font reconnoirre par (es nouveaux rujecft, 
Sc lui font p rtt ct p>ar eux le Serment de ikldité, avec diepenefanqs 
pourtant du Seigneur Souverain. Le Duc Octave rentra dans la f>of- 
lèflion naturelle de PliHànoc,Ccar pourürcrvile,!! la con^rva cou-, 
jours^-éc il fut recoanu par les Halxtalis de la même manière que 
le Duc Pierre- Louïsl'avoït 6té\(p^). Plufieurs -Auteurs contempo- 
râins parlent de ce retour du Duc Oéhive à Plaiiàace , mais U n’^' 
en a àucun, que je fâche» quoique je les aie examiné avec attentionj 
qui parle en ce tems de cette pnÉtenduë Inveftiture ou nouvelle coçt- 
ccflîon faire à la charge des devoirs de Fief mouvant du Duc^ 
de Milan.- Le Pape Paul IV. qui fut élù dans- la même année» & 
qui dès cc ttms là n’étoir pas fort prévenu en faveur dui Roi Plji* 
lippe, favoit bien tout ce qtli s’étoic pafie dans les -Négociations dç 
Paul lir. & de Jules III. fur la Rcftinition de cette VtUe, & par- 
ticulicrcmcnt le refus que Jules avoit fait de conièntir- au .projet de 
CharieS-Qiihr, qui écott de recevoir l’InTcftiture de cette Ville. de 
PËglilc Romaine. Paul IV. fut un défèniêur très .zélé -des Droits 
Témpoitls de l’Eglilc Rjomainc-^ de forte qu’il en vint julqu’à 
h^guerre au Roi Philippe II. pour des prétentions qu’il avoir finr le 
Roïaume deNaplcy,qui comparées à mies que l’Eglife avoïc fur 
Philànct, ‘pouvoient plutôt psdlcr pour des futolitez , que pour des 


tentmst JUmpri^rJb-a frtttSim, f fmiktiUr ruhldJt Ht t*r r.ntjttu'ntit,y 
JtYcth U ^urltemt ni Mn d'iffit CrntUd, mmw wrni nu tfiBé fitmfti qu» U atcdjiçm 
l^fcicrt ,fttU iri m»! Urff tl CsrinuU i qtnn moi rtmiihrtot. ' t 

De Gante \ XXVII. de Setiembre Slgnde Jo il ifsi. ComreCgude G. Pereiiui. 

9} H« irner fMffmm Regem, (^OSmium Fmnafiiam remftfi^ eft ét rUtmti» r^tumJm, 

Çm/ImIu à- Hitrtmmi Ctrrtgü Rtimli o^ Oihtiiut Psmi* fo/l emm mutliu Proemèm, ©• 

JiiUui mUilMi U!}\ÿ!mornm ftJintm, o* m^ntii oMÎtémi mftoiit. l/rim for THrnmlfmûmm 
, fomrm euM ikà-nJ mnfMJi riwrtVM' tlrnimfi^ miqmo ffoihmmt Imitàà -m^PtAnr . . am 

‘^idtoi otiAtSt frojloiiiofti chn hmhiiffrt ohiioi,ifmi tnüllfu etmmomitémm frmmiitmmmiO,ii» ifl Oêp 
tJtvio CKitJUb,eiiill tkmen Aretm thihffmrfik rtfirtmjit j Hmt mrtio rtjimm» pc. . Natal. 

Corn. ^or. lil». 's». -aJ Ce* mots reJtinumA ^ n/lmmiÊ ont leur vraie, Si prapr* 

Ikoificaticn par rapport i I» cofleflion de Pierre -Louis qui l’aioK eue, & noii pas par rap- 
port au’06c OéSie tjbi lâc ravoir point eue aoparivant. * 

94 Hit 


rtteirs d<* quelque appuBfencS" Cependant Paul IV. parraf tane de# 

g riefs qu'il prétendoit avoir reçû do Philippe , n'allégoa jamais celui 
c rinveftitu* de la Ville de Plaifancc donnée par ce Prince au 
Duc Oélavc. Il n’auroic certainement pas manqué de lui faire de* 
plaintes très- vives d’un auflî grand préjudice qu’eût été edui que 
cette Inveftiture aurait fait au S. Siège, fi elle eût été accordée en 
effet. Elle eût été connue à toute l'turopc , & principaiemeiu à 
ce Pape qui, étant ennemi du Roi Philippe , devoir naturellcmcne 
s'informer de toutes les démarches qu’il hufoit j fur tout par rapport 
à ce qui regardoit les Droits dci’Egiife Romaine |e fais bien que 
Paul IV; mt fiché de ce que Philippe voulut garder le Cliâtcau de 
Plaifànce par le traité qu’il fit avec le Duc Oéfave, & que ce cha- 
grin fiit une des raiibns qui le déterminèrent à attaquer le Roïaume 
de -Naples t mais il ne fc plaignit jamais de cette prétendue inveitk 
rare, qui érant dircéfement contraire aux Droits de l’Eglifb , lui 
donnoit certainement on jufte fujet de fc plaindre Le Pere 

Daniel C9f_) nous aflurc que le Roi Philippe ttavailloic focrctrcmenc 
pour attirer les Princes de la Maifon Farnéf'e dans fon parti , & que 
pour les y engager, il leur avoir odèrt de leur ceder la Ville deEIai- 
fence qui avoïc ^ le fiijct de la contcilation entre eux ,& Charles- 
Quinr , à condition cepencbnt de garder le Châteaujx>ur quelque rems. 
II n’y «ut point de difficulté, m de b. part de la France qui protc- 
gcoïc la Maifon Farnélc, ni de b part du Pape „ Sx Sainteté ne 
J, s'y opofa pas, dit ccc Hifloricn, parce que Ebifancc étant rendue 
^-aux Farnéfes qui croient feudataires du $. Siège, eUe étoit en 
„(mémc temps reftituée à lui même qui en -étoit fe Seigneur fuze- 
„ rain.,v Les Paroles qui fiiivcnc découvrent la véritable cauic du 
dcplaifu que le Pape en conçut Ce n’étoit pas b rétention du Chi- 
tcau que Ehilipp&avoit projetté^de garder , ppur ainfi dire, par 
provinon & au moins pendant' quelque tcœs, qui caub le mccoik« 


ÿf HêeUriii rtfiitiil» cum mtltfliJptM cnuifîftt USt, fù h fttnm-Aitjpmm em- 

IUrwr*Mr, turn^t trmctdmmrnlr-VMm ttp Prmapiiflmi, Urih , nrum *iu, ir 

fimu-'tuiimviitistuf immimrtt »ufÊu mtrniuii t»mmnn mir.ni /»ÿ Fmttflti, 

fmnintfHtmmm, M «r M fnru mruimi mm ftU'fpi Rfl <; . Ptrrttu^ui, fj- PMrma^us JUf 
Mdpmittt Mucijut nrfefinrm t A!*Hl-iCoro. 9. «J**». tff 6 . 

of Uitloi.'c de France i au tegiie, «te Henri ll.Col. yS}. & f8+- tom j. E 4 > fui. 

Dt Jur. BtS. o> t(H. lib. 3. cap. 1. a ^ Keoi nhnam^ tx iptj cirinm milA ftrk»- 
M fc» . 
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tmtemencdu Pape. Mais c*étoit une rai(bn d'Etat, à favoir le def- 
fcin qu’il awit d’attaquer le Roïaume de Naples, pour I’c*écution 
duquel il faifoit aâncllcment un armement. „ £n eftec^ dit le Père 
„ Daniel , û. les Farnclcs en étoient demeurais là , on n’auroit p« 

,yi eu beaucoup de fujet de Ce plaindre d’eux , mais après s’être dé- 
,, tachez de la France, ils s’unirent Hétroitcmenc à l’El'pagne, quo 
„ nos Rois n’eurent point depuis d’ennemis plus déclarez. 

Je remarque que la Gamifon que le Roi Philippe retint dans le 
Château de Plailancc, ne donna point lieu de fbupçonner qu’il pré- 
tendit par là le Domaine direâ lur cette Ville. Comme Paul fai- 
jfbit en ce tems là de grands préparatifs de guerre contre lé Roîau- * 
Qie de Naples , d auroit pià introduire des. troupes dans Plaifancc , 

& inquiéter encor l’Etat de Milan qui en cft fort proche. Philippe 
crut que, pour prévenir ce dangçr , il lui étoit permis par des rai- 
ibns d’Etac, éc par le Droit des Gens, de mettre gamiibn dans le 
Château d’un Prince qui étoit fon voifin, ce qui cft pcimis entre 
les Princes ncommc Grohusi i’a enfeigné depuis (p 6 ). il Icmblcquc 
cette çlaufc, au moitu pendant quelne tems tendoit au même but, 
C’eft-à-dire , julqu’i ce que les troubles dont nous venons de par- 
ler , fuftenc celiez. 

Cette prétendue Invcftiturc fût non lèulcmcnt inconnue à Paul 
IV. mais cncor .au Duc de Ferrare,(^uin’étoic pas en bonne intelli- 
gence avec les Farnêfcs, & qui étoit ennemi mortel de Ferrand d& 
Gonzague , fur les démarchés duquel il eut toujours les yeux oaveits,^^ 
parce qu’il craignoit les fouplcflcs & les intrigues. Le Duc de Fer- 
rare qui. étoit un Prince très délié, lit une lèrieulè attention ( 97 ^ au 
long Icjour que le Duc Oéfave avoir fait en Efpaene , & aux mar- 
ques de bienveillance que Philippe 11. lui avoir wnnées. 11 apprit 
ope Plailàncc lui avoir ère xcfticuée à la relèrve du Château que 
I^ilippe avoit gardé, & où il avoir retenu une gamifon Efpagnole. 

rfr; : iu ^3 ♦ 

hmimmmtt, citra nlft aimé ctafiJtTtlmam àrvaian ptffam, ma taaun Jtaimus Ittrii iJ tnim 
ad ram fintm mjcmmtiaiam nmrfit /td tafUdrrt, dam fumritati mta taautm fit. &pl03 an lon( 
Lib. a cap. i. j. lo. 

97 Ripamont. Hb. i—Hacnùnam areim at Mtétlaatafit rrvmaàa tm^ia ttani aifiaaeram 
prtfiMf.Jafftrat , ia CathOUà Birfiâ fifii (Oâavium) aü fiimm tjm atimaadram. in Colkâ. 
Crev. Tvm. 11. col iipi. 
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Et comme il n’avoit aucudfc connoiflxiVT dé cette prétendu^' In» 
vcftiturc , il eut quelque foup^on d’un T raicé fecrec , conclu à fon 
' ^lâvantage entre k Roi Philippe & le Duc Odave, Il crut qu’on 
avoic retenu les troupes dans le Château de Plailàhcc,pour un def» 
ièin qu’on avoit formé fecrettcincnc de l’attaquer , le non pas pour 
foutenir le Souverain Domaine que le Roi ^étoit refervé fiir crttc 
ville dans rinveftiture qu’il avoiü damée. 11 cft vilible que toutes 
fes jaloufies 6c toutes fes craintes auroicot été indignes d’un auHi 
grand Politique, qu’étoit le Duc de Fcrrare , fi cette prétendue In- 
veftiture eût été véritable. Je crois donc être endroit de dire qu’cl- 
• le n’a jamais exifté , à moins que l’on ne nous en fafle vtyir l’ori- 
ginal. Mais quand même il feroit vrai qu’elle «ùt'^té accordée au 
Oâavc , on fera tout au moins obli^ d'avouer qu’on la tint f! 
Iccrcttc, que le Pape n’en eut aucune connoillânee , le je prétends 
que cela feul fuffiroit pour conferver les droits du S. Si^ en leur 
entier.^ ’ 

Muléc avec Fra-PaoloSoavc qu’il eftime fort , • parce que celui- 
ci ell ennemi déclaré duSc. Siège, fc' moque des Inveditures, t^U’il 
fuppoiè que les Papes ont données anciennement de pilulicuts-'Vitles 
6e htats qu’ils ne poHcdoient pas , dans la veue de s'en lêrvir uti- 
lement dans la foire des temps , & de faire valoir ces AâeS cliin- 
Âülins comme autant tPAftes de Souverain Domaine^, & de Poi» 
firtfion exercée ibr ces raéraés Villes le Etats, fo ne' jMrlcrBi pas de 
l’injuftioeque l’onfoit aux chefe de l‘£glUê,cn 1* traitant d’une ma- 
oierelt indigne. Il ne feroit pas dificilc de détruire toutes ces 
impoflures ) mais je foutiens que la prétendue Inven-itute auroit- 
éoéwi de ces Aâes que Miifée compte pour tien. Car ç^auroic été 
un Aûc clandcftia , & tons les JurifconfulWs -qui ont écrit fur le 
Droit Féodal conviennent de la nullité de cdS fortes d’aftCS 
(P8> - 

On ne trouve pas çic perfonne ait eu connoiflànce dans ce 
temps-là , 8c ait parlé dans aucun livre imprimé , de cette pré^ 
tendue InvclHture • : on commença foulcment à en p»rkr 

quelque tttns a près. On voie dans le III. livre efes Lettres des Priri- 
• * . ' ^ 

{98^ IU/ia>. ThU. Concl. ]i. n 4. Facultas Jaridtca Ineoiftad. conC lo. poil Klocb. de 
Contrit. Idem KIoeh. codem traô. cap. lo n, 6j. & jjj. RaphiUl de Tait iaCn»/. fiasl. £»• 
ofrf. 98 & plufieorj autres citez par ces Auteurs. 
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ert à'Veriîlè Part 1577; an écrit fais date & iâns^ou- 

ftription , dont voici' les «rmc& LeiRoi d'Efpagne rend fhi- 
^ Ihftce avec fon Tcrritôîrc-V' en gardant le Château- dont la garni- 
lî feu itra payée par le Duc. J 1 ni rend aulli- de Parme-i 

fans préjuatcc dcs'droits de PÆ.mpirc 6c de l'Eglifc. 11 loi' rend^ 
M âufli les revenus de Ntivarre âe du Royaume de Naples qu’U*' 
if pofledoit ayant la guerre iil-ntnd ciira les revetios qui ap^ 
partiennenc â Madanle la Duchefle., *éc rend auffi Monrréa|e , 
,, au Cardinal Farnéfe 4 i condition cependant qu’â l'égard des 
„ venus des deux Etats qui ont été perçûs par ia Chambre Impcriaf* 

,, le, on ne'lni err puifle rien demander. Sa M:Hcfté veut qu’on 
laide jouir librement de leurs biens le» héritiers des Conjurez qui 
qui tivene encore , qu’on nhnnov© rien pendant fix mois y & que 
s’ils veulent vendre leurs Biens pour lâirc des acquiHcions en 
a d’autres Etats i il leur (bit permis de le (aire. Sa Mpjedé fc ré- 
,, ferve la liberté' de les dédommager fur les revenus de Novarre , 

■„ ou du Royaume de Naples , qui appartiennent à (bn Excellence. 

Sa Majefté lui recommande le Comte de S. -Secondo &c le Sr. 
^*'JcamFrançois Sanfeverino , 6c veut qu’on tes laide 'jouir de leurs 
„ oiens promettant qu’ils fertmt bons vadàux , & veut que fon 
Excellente les nuidc punir en cas qu’ils manquent à leur devoir , 
6cc. Sa MajeAé veut qu’on raie Foncanella , Roceabianca y £c 
jj'Torricdla , 8i en recompenfe il lui rend Borgo fbrtiâd comme il 
•ÿ'cft. Sa Majcfté Veut aufli qu’au temps que Plailàncc lera reftâ- 
i> tuéc i lé Prince Alexandre fils du Duc aolle à Milan pour quel- 
^ qiici jours. **' ' t 

• je trouve qu’on parle ici de la Reftitution de la Ville 6c duTer- 
ritoirp de Plat&ice, de la retenrion du Château y 6c de l’obligadon 
tau’on impofe au Duc- Oétave de païcr la Garnifba Je trouve 
4by>r( â'tnfîré la clauiè i fkns prèjudiie des droits de FEtnpire ô" de 
TE^life. Je trouvé que*leTDuc Oôave eft -chaigé d’envoicr le Prin- 
ce ^léxandre foi) Bis A Milan pour quelques Jours-, pendant 
que l’on fera la redicotion , 6c la condgnanon de Plairaiv- 
Cc } mais je ne trouve pas qu’on di(c un fcul mot de l’Invcftiturc 
^(étendue. Puifque le Roi (è (crt du terme do Reftitutiou , il pa- 
role que le Duc OQavc n’a reçû PlaiCmcè qu’au môme titre ;quc ka- 
Yqit le Duc (bnf Fcre, 6e e’cft par rapport â ce titre feulement quton 
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•peut entendre dans leur vrai iens ces noocs refiitaer & reftitution % 
dont le premier dl répété trois fois , & le iècond une fois. D’un 
autre côté la referve des droits de l’Églifc & de l'Empire , & les Q» 
hligacions impofêes au Duc Oéfave, donnent lieu de Ibupçonoer qu’il 
y aroic quclqu’autre tr^ûcé préjudiciable aux Intérêts de l’Eglife & 
de l’Empire que l’on voulut mettre à couvert par cette claule. Ce* 
pendant jufqu’à l’an i f 77. on ne fut rien d’ayantage. Ce ne fut 
, qu’au commencement du Pontificat de Clement Vlll. qu’on coni* 
mença à répandre le bruit de l’inveftiturc dont il s’agit , & d’pnc 
Capitulation fecrette faite entre le Roi & le Duc. Je ne crois pas 
oue ce fut un crime de dire qu’on infinuoit peu-à-peu ces cliofcs 
(uns l’efprit du Public , pour donner quelque poids à cette Invdli- 
turc prétendue, qui eût été inutile au Roi & à l’Empire, tant qu’cl- 
Ic n’eût ps été notoire & publique. , 

Le Duc Oélavc avoit reconnu Paul IV. Pic IV. Pic V.& Grégoi- 
re XIII. comme fes Souverains Seigneufs , conformément à l’invcl^ 
titure donnée à Pierre-Louïs. 11 avoit pïé depuis l’an 1 f f6. juf- 
, qu’en ifSy le Cens qu’il étoit obligé de païcr , avec les mêmes 
formalités dont on a prié ci-dedus. Le Duc Aléxandrc en Et, de 
même , aufll bien que le Duc Ranucc 1 . comme je L’ai déjà dit Cb 
dernier qui avoit des fenriraens nobles & généreux , ne pouvant 
Ibuffrir qu’on le pût foupçonner de l’ombre même du crime de félo- 
nie contre le S. Siège, fut vivement piqué, quand il entendit le bruit 
(jui s’étoit répndui c’eft pourquoi il écrivit le i4,d’Ôûobrc 
deux lettres très- vives , raportées en leur entier par M. Fontanini^, 
dont l’une qui cft écrite toute de la main,dl adneflec au P^c Clé- 
ment VIII. Se l’autre qui cfl beaucoup plus longue & plus forte, cil 
adrcHéc au Commiflàirc de la Chambre Apoftolique. Il dcrclle 
dans ces lettres ce faux bruit, comme injurieux à Ta mémoire de fon 
Pere , de fon aycul , & à fa propre réputation , Se comme çréju* ✓ 
diciable au Souverain Domaine du St. Siège , qu’il rcconnoit loi- 
méme fans aucune ambiguité Se Ems aucanp reflriclion. Il conféfj 
Ta toujours ces lenrimens jufqu’à la mort. 

Lors que le Duc Odoard commença de gouverner fes Etats par 
lui-même , Se qu’il pit part aux Négociations Se aux Guerres dont 
j’ai parlé, on vit paroitre un écrit dcJcandcRuiz de Laguna Sena- 
fcur de Mdan , dans lequel l’Auteur prétendit jufUEer clairement i 

toute 
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toute l’Eurôpc la réalité de l’Invcftiturc dont il s’agit,’' 'qu’il prétcn- 
doit avoir été accordée par uncCapitnIntion fccrcfrej/ mais j’ai deux 
chofes à oppofcr à cèMiniftrc Efça^nol. La première' cft que, fi 
cela étoit vrai , le Roi fon Maître n’aiiroit pas eu , comme je I’^’ 
dit, recours au Pape Oement VIII. cominc Haut & Souverain Sq^*' 
gncurdu Duc , afin qu’il le contînt dans Ton devoir i nuis il l’au-^ 
rpit fait fommer devant (Is'pfoprcs 1 ribunauxpar uii Procureur, Fifi^ 
cal , &r il l’auroit fait condamner ^af les Ju^’S , comme crimincî 
d’Etat, ou du moins il l’eût' acculé dewnt^l’Empercur , & eût 
demandé juftice contre cd j>rétchdu Faidatairc , jpour indemnifer le 
Fief de Klilan , & îàtiver les Droits de l’Pmpirc. L’Empereur 
Ferdinand II. n’auroit pas fait des démarches conformes à celles dû 
Roi d’Efpagne. En un mot le livre de ce Minifirc Efpagnol cft 
démenti par le fait du Roi fon Maître. ' L'autre chofe que j^i à op- 
pofereft que les Minifites du Roi d’Elpagnc , avant les divifions 
dont côus jvpns'pilrjé , tâchèrent, par un'tpîir d’-adrcfic conforme 
au ckraficrc'de çcttc-naridn ingenicufc , de ,ti|t;r* du Duc Odoard 
line déclaration dans laquelle il avoillt qu’au cas qu’il mourût fâhs 
enfans , ou que fa pdfteriré vînt à manquer , Plaifance devoit ap- 
parrenir au Roi d’Efpagnc. Le Duc fe tint ofl'enfé par cette pro- 
polîtion qu’on ne pouvoit avancer qu’en le fuppofanr capblc de le 
déshonorer par un erhne de haute trahifon ,dont il fc fût cru cou- 

Ê ablc , •s’jr eût Tait des conventions fi prejudiciables au Souv’craih 
làmame du St. Si^,â qüi Plaifance apparlcnoîrpar Droit de Ré-' 
Tcrfidn dans le cas de l’cxtio^Hôn dé fa Ligne. C’efi pourquoi, il 
%n vint , coinme on l’a dit , jufqu’au point d’entrer en guerre avec 
l^pagnc,' Ce fait (99} prbuVe que le temps n’etoit p.is encor ar- 
rivé où l’on pût produire cette prétendue Invéfiiture qui,fbit qu’cl- 
lë foit vraie Ibit qu’cllç foit rauflc , n’eût jamais pû obliger les* 
Defeendans du Duc Oftave , 'ni préjudretér en" aucune mânicre au 
St. Siège. Par tout ce que j’ai dit' , j’ai fuffifàmmcnt réfuté l’ob-l 
jeâ-ion tirée deda rércnrlon que fit le Roi Philippe du Château de 
Plaifance , & de la Reftitution qu’il, lit de cette ville au moïen de 
oçtrc prétendue Invcftiture. Klais ' éclâircifibns encore d’avanragc 
I. Partis. L 


99. Jérontr Bnifèn trVt-inftniit de ces Tortei de miadgei tniqodt 3 ent'^irt , le rapoite t» 
Lit. j. de VtUJitin fUtlm. 


cette circonftance. Céfàr Campajia,Hiftori’en qiii a vécu au tems 
fc fit cette Reftitution, (4) en fait un dctail-très circonftan- 
i;8/. aé. Il ne prie ni d’Inveffiture , ni d’aucune Capitulation fccret- 
tc qui ait précédé. Le Duc Oûavc pofitaoc de l’occalion fa- 
vorable que lui ofFroient les grands fcrviccs qu’Alcxandre fon 
fils rendoit à Philippe II. lui fit fiiirc par le Comte Pomponio 
Totcllo de trés-vives in fiances pur la Refiitution du Çhàtcau 
de Plaifance. La phis grande difficulté qu’il trouva à obtenir ce 
qu’il Ibuhaitoit , ne fut point b r^nfe qu’on eût pû lui bire, 
qui lui eût fermé la bouche > en difant que le Château n’é- 
toit ps compris dans l’Jnvcftîrurc , mais ce forent les remon- 
trances ;quc lui firent les Miniftres de Philipp II. qui , félon le 
rapprt de cet Hifiorien, tâchèrent de lui pçrfuadcr qu’il étqit de 
fon intérêt , & qu’il devoir garder un Château fi beau, fi bicu 
fortifie, & d’une fi grande importance pour fa Couronne, & 
qu’il avoir acmiis pr Tè Droit de la guerre. Oeft .linfi que l’oï^ 
nomme l’Aflaffinat de Pierre- Louis. Il but donc dire que Plai- 
(àncc n’étoit. p.ns regardée comme Membre du Fief de Milan y 
puifquc quand on retire une prtion de Fief des mains d’un U- 
furpatcur, cela s’appllc la recouvrer pr le Droit de la guerre. Le 
Roi voulut s’épargner les contradiéHons qu’il eût eu à cfîùicr de 
la part de fes Minifircs, qui fans s’embarrafièr beaucoup du mérite 
de la caufe du Duc Oéfave, ni des fêrvices du Prince Alexan- 
dre fon fils , préferoient à des confiderarions fi juftes b 
raifon d’Etat, & agiflôient fuivant les impreffions de b jaloufie 
qu’ils avoient conçue contre ce Prince. C’eft pourquoi Philippe re- 
mit l’éxamcn de cctrc affaire au Cardinal de Granvcllc, au premier 
Commandeur de CafiîUc, & à Jean d’idiacques fon Secrétaire d’E- 
Tît, faifant violence y dit l’Hiftoricn, non pas à lui mhne , mais 
à fon Confeily par la Re/litution de ce qu nei lui appartenoit pas,, 
Mais voici une nouvelle difficulté. 

Le Roi vouloit faire la refiitutitm du Château au Prince comme 
une récompence de (an metite perfonnel , & des grands fervices. 
qu'il avait rendus à la Çourorme. Prince au contraire , était 
dans la réfolution de laijfer plutôt le Château entre les mains du 
Roi ThilipM que de Jomrir qidil ne Jût pas rejlituè k fon pere. 
Après une longue contefracion le Roi goûtant enfin les fages réflç; 
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xioûs d’A1éxandre,‘iîr >iXiuùitf reftituer k Château Je TUtfatee 
À qui il appartenait t comme il ^ (entait oùl^é , & fatisfatre en 
même tems les ju/les dejirs du Grince qui préférait à fin intérêt 
particulser, P amour qu'il devait à fm peret réfolut en^ de foira 
cette rejlitution au *Duc OUave. Trouvc-t-on rien en tonte cet> 
te négociation qui ait la moindre apparence de Féodalité > & qui 
marque tant foit peu que les Princes de la Maiibn Farnéle dA- 
pendillent en aucune manière du Rjoi Philippe en qualité de Va& 
(aux? 

11 cft done vrai que cette prétendue Invcftiturc ne rend vicieuic 
en aucune manière taponclllon de h Maiibn Farnéfe, ôc que PAu« 
teur Milanois n’en peut tirer aucun avantage contre le Haut Do- 
'raaine du S. Siege. 

Mais fuppofons encore une fois que Philippe II. donna cette In- 
’vclHturc au Duc Octave, & que celui-ci l’éxécura de fon côté : qu’el- 
le confcquence en pourroit on tirer? Les Aélcs Publics faits par le 
Duc OfVave, & que je nonunecai A£bcs de Poflèllion Naturelle, Os 
peuvent rapporter à dfeux titres ^ l’un cil; l'InvelHturc en quellion, 
l’autre cH l’invelliturc donnée pu le S. Siège au Duc Pierre-Louiti. 
Je fuppofe que le Duc Oélavc ait rapporté les Aftesde fa polîcfllon 
à la pi^cnduc Invcfoturc du Roi Philippe, il ne l'a lait qu’inté- 
ricurcment & par une cfpece de reftriélion mentale. Le S. Stege a| 
contraire recevant de U part du Duc Oéhive des Ambanâdcurs qui 
vinrent lui faire homne^ pour ce Prince, 6c lui prêter des fermens 
de fidelité ch.nquc fois qu’on éfifoitim Pape depuis l’an iff6. juf- 
qu’en ifSf, 6c éxigeant le Cens annuel en vertu de l’Invcftiturc 
donnée à Picrrc-Louïs , il cft certain qu’il exerça publiquement 
des adles pollcllbircs de Ibn Haut Domaine. C’eft pourquoi fans 
s’embarrafler des intentions légitimes , ou non , du Duc Oclave.« 
.Tl continué la prefeription qui étoit déjà commencée, 6c que je 
foutieSns être aujourd’hui complctte. 

je réponds de plus que quand même le Duc Oélavc auroit pris 
du Roi Philippe cette Invcftiturc, elle ne feroit d’aucune forcer 
parce qu’il ne tràuvoit par aucun Aûc»ou public, ou cbndcftin , pré- 
TWicier aux Dcfœndans de Piern^Louis, qui étoient compris de 
leur chef, 6c indépendamment du Duc Oélavc dans l’InvelHcurh 
accordée par le Pape Paul III. au Duc Picrrc-Louïs. Cette Invcft^ 
- La 


lÉ-c donna non foifement le- l>oit aTix Soccdleirrf/da Dbc Oftà-^ 
ve,mais elle Icrvit encore de titre à tous les Afïcspofîèflbires qu’ils.' 
firent. Ils raptorréfcnt toujo»irs leurs intentions à xcrte eaufei-^qai 
leur éroic connue. Us l’exprimèrent dan* des. Aâes de rccoonoif- 
ümcedn Domiine du S. Siège, aufli bien que dan^ les. .paiemets * 
OT’il» lui firtntj- & ils ne les rapportèrent paS, comme àr leur <aufc^ 
J'cctftf’autÂI inveftituro du Roi Philippe qui ctpii puicmcnt chi- 
rocriqwe, ou qui ètoit (ans force i& ac nul eflec, mippolë - qu’elle 
exifiât. • 

Muféc eft peu inftruit des affaires do Fiaifiioce, i6c-dc Parme,',, 
car outre la taure qu'il fajt d’atribacr à' Gharlcs-Quint !» déten- 
tion, non fcolcraent de Flaifance, > mais; encore de rainæ , eh di- 
lànt que ce Prince rendit lui même oes deux Villes au Duc Oai<'. 
tavc> & outre qu’il paroit avoir ignoré le bruit qui-eourok- fur 
J’Inveftiturc donnée par Philippe II. au'«Duc iÜ£bvc,- il- fai® une ‘ 
autre fàurc, non pas ptlrlgnorancc j ma» de propos débbeiè. -Dans, 
li dernière page de Ibn livre il parle, en paflàat^ d'une ccwaiiic 
Inveffiturc donnée par Philippe U. au Duc Alexandre: il conclut 
delà quelallignemafculine au Roi Philippe étant étdnrc, cette In-j ^ 
▼cfHturc ne fo-oir plus d’aucune valeur, & quc tous les. Droits fc~ 
roient dévolus avec le Duché de Milanà rEmpercue Charles Vf. 
qui régne aujourd’hui. Ce feroit abufcridcla paticncé des Lec- 
teurs que de s*amurcr à détruire ces chimères. Je rcmwqucrai feu- 
Icment que toutes les fiâîons que produit l’imagination de Muféc 
au fiijct de l’Invcftiture accofdfe au Duc Aléxaodre , ;pourroicni;’ 

E lurôt s’appliquer à' l’autre Inveftirure. prétenduo} Mais au cas qu^cl- 
: fut véritable, il y auroic deuX' rctlc.vions: à fane, 'l’tine' qu’en ver- 
tu de la claofc fimt ‘•prejudict‘ des T^to/ts de P£.mpire er de i’K- - 
glife^ le S. Siège' Icroit à couvettides attetmes que cette ‘prétenduë 
Jnvclhture pourroit porter à fes interctsj 1/autrceft ouc. Philippe II; 
ne peu: pas avoir donné cette inveftiture comme feu ittaire 'dé l’f.mt 
pfcçi Car comme elle n’eût été dans ce cas qu’une, fimplc ^^fubinfeo^ 
dation qui ne touche point aux Droits des premiers Souverains do^ 
le Fief provient, la claitfe fans pféjudice des ‘Djreils-de PEmpiri 
eût été frivole & appoféc fans aucune -inéccniré/ Phifippc n’auroîc 
donc pii donner cette îmtffitïire qu’en qualité de Roi d’Efpagne,- 
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& da9S;.çec» ce Prince feroicflt dévolus avec la 

Moriar^c.d’Éfpagnc à Philippe V. qui en cft aujourd’hui en poP- 
fc(rion.;,C’5ft,^;ur^<ic fçns que la clauiê qui met à couvert les Droits 
de r£mprtc,prodû(rojt ipn éo(cq conAilc uniquenaaK- 

à^pniervu datÿ Icuif^ entier les Pfç^ qu’on a, nuis non pas à| 
cji.dogper cTc nouycauîç.qu’onn’iwoitj^^ & TjEnipirc en vertu de 
cettç tiîiidcj^jlc^iuajnteaa-ifô.pw^^ Ville à: Plaiiàncc, s’il 

en eût çu quel^^i^} encore, uf^p fois il n’en avoir point, com- 
me on a ^t voir juqu’ia_j, fie comme oo continuera de le faire, 
dïn^ la fujtc. . . .. •r.i. 

KXuréê a^ connu, que la. p^efeription du JKaut Domaine fur 
||s V21qs 4^ Parn^, & . jjp, l^ifanqe acquiic au S. Siège, étoit 
ti:pp bien ^ndéç , {^^voifi déti'uirc facilement. ILs’cil; 

aperçu 'apafçjcaraçnt peu 'd’impfcfljpgi que pourroic faite ce 
,pctit aomb;c .dp /aits qu’ijt a recueillis dans Ul ldlpirc des Piiipe* 
reurs. qui xcgQÛcpt , a.^vCoq^icnqcr au XV. Siccle,en jpcniorM 
tant lufqu-l ^i , teins d’Ôtljiflya. 1 . Se de; :Qwlemagnc , fié qu’il i^p- 
]^jf(f llAüf^.cn,I^ancgyf^.^u’cçi^l4ij(w en .homme qqi 

^ite des nx^çies J^dpcudcnce, fur tout de celles qui regar- 
dait. le Droit. Public,, & le Droit, dçs (Gens. , Lui qiir le nomme 
Jurjn.'onû}ltç ap ffontifpicc^,d% fon Livre , fie qui cpleigne rccllc- 
qpit ^,Drûi(; aaqs Ja ccl^rc limverfUé que. lîon fait j il a bien 
ira qup;^cpuis ^i^s IL.jpiqu’à préfent,^ il n^y«ii, pû Uouver 4^ 
^CS qur fuflcu^ des obffaclc^.à la prçlcriptioh donc nous parions 
ff palîb^c la Rétention de Plaifance par Charles-Quinc aux dcn 
mè^z que .'I! Empereur Jofeph cu^ avee le Pape Clément XI. fie 
4 rci^lic cç.^grand ,vuidc , qui cil de plus d’un fleclc fie demiÿ 
qyc d’lj.logc^^ttw, juftqj.d’q^lcurs des -^^teurs qui ont regaé 


^cçc^têd^iQcj pr^u dé ne rien f<»^ 

qurpbc être préiudiciàbk à rEmpire,,H6c d’autres chofes auf- 



qpi eu encre la ooiuvcrametejB; ic Suprême uomainc qu'on ap. 
pelle eiv François Souveraint^^ fie Suzeraineté., La 4^vcrainccî 
daps la fuperioritë jointe au , Droit fut; le fonds, fie aux' 
raies Ré^iens du premier ordre} mais toujours avec dépendais, 

.. ._ièi 




du Seigneur qui a fe Haut Domaine fièo). Les ImperiatS“acTOr- 
dent que la Souveraineté fc peut prwerire , & que pluficurs Prin* 
ces ont acquis leurs Etats par ce moïen ^ nuis ils lüent qu’ibT 
aient acquis le Haut Domaine, & le Droit d’indénendancc > quand 
même ce Droit feroit prefcriptiblc par le Droit des Gens i par ce 
qu’ils n’ont pas exercé des Aétes Poflc/Ibircs du Haut Domaine 
pendant le temps néccflâirc pour le prefcrîrc ,• fie dont leur ima-- 
gination détermine la fdus courte durée à 6. ou 8. Siècles. 

A moins qu’on ne veuille regarder ce Haut Domaine comme 
une dos idées de Platon , ou comme une pure chimcrc , il faut 
convenir qne l’Empire n’atuoit fçù conlêrvcr ce Haut Domaine 
fur des Etats qui appartiennent à d’autres Souverains , que par 
des Aéles Poflcfloircs qu’il eût prouvé avoir e xe r cé fur ces mê- 
mes Etats, ficenfâifant voir que les Princes qui les poflcdrnr, 
ont reconnu l’Empereur^ pour leur Souverain Seigneur. Autre- 
ment ce prétendu Souverain Pouvoir, qui , pendant pTodenrs necics, 
n’a point été réduit en aâo, ne paHèrajamais que pour un pouvoir ima- 
ginaire , fie pour un prétexte inventéà pUiilrpour le ibuihinre au Droit 
des Gcns,ficpour troubler la tranquilité publique. Toutes les Nations dii 
Monde ont tcnûours ignore cet expédient admirable de -fiirc va- 
loir de vieux Titres fie des Droits éteints. Tout le monde con-‘ 
vient que la Preicription ^rant une fois acquifè , elle éfàcc juf- 
qu’au moindre \'cftige de l’ancienne Domination. Artaban , Ti-" 
granes , fie Sapor, oont j’ai parlé ci-defTus, auroient pû, en ver- 
tu, de cette Jurisprudence fl flngulierc fie fi nouvelle, répondre* 
aux raniefics de Tibère , de Néron, fie de Conflantin. lis n’a-'* 
voient qu’à dire que les Provinces fie les Roïaumes' , qui avoient 
éxé pofledés par les Rois de Perfe, fie par le Grand Aléxandre, 
appartenoient à la République Romaine fie aux Empereurs , quant 
à la Souvcr.aincté fie au Droit Foncier fie Tcrritonal j mais que 

ie I Hlftoire ckÿ dite (de U Li§oc de.CtmUny) lie. i. pig. jSS. Amirieus ‘ 
tttmm-Otrm. lib. X. c. x. Vitriariux /lÿ. ’hM. Rtmém~G»m»nci Lib. x- tü y. 
qilicft titm ttrrmnak. Geor^ShBonen trakefiflM 

aU;Jüiw dans (09 , oupt&toi>lxa»i«(ilivie ^ 2«r. NM...Cb(i. x dantkqorl^ 

fi )l int bdc la Souÿerxincré eil ^lit Summi siaui^ imftrjturtm imftrii Uim le • 

yt Udtd1tc:mveBu.(t^’cin reaU'aequerir p« prrfiàiinto. Ctntrft fûfiJtr» /h»ACi iJumm» Jm~ ' 

f 4 ( 1.1 , itnifti uram frfjjapmu , cui mitfiAji^fft’irtnu4/l44^»44l»m ittllA , imik iiBii nMlf ‘ 
ictMniifri/trlft'â. Et aù Cn. j.cberdiïai l'origine de ce Souverain Empire ddpenrtjnt, il avoflS 
de bonne Ni qu'il n’en atrouvd aucun reftige qae depuis Otbonl.&quecen’eft qu'une fimplcewni« 
nequii’eiliauoduICcinreiifibleaieiKtScqniacomaKDcd fous les EaDpcreunSuoQs. U dkdonraa 
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le Pouvoir 'Suprême & le Haut Domaine réfidoit toujours*’ dans 
le Monarque des Perles. Le Roi des Ammonites auroit pû di- 
re la même choie à Jephté , quand celui-ci lui oppofa la Pré- 
feripcion de près de 300. ans > & quand il lui reprochoic Ibn 
injuflicc par ces paroles > fi fenfiJes > Car tanfâ tetnpore n'thil fitper 
h*c repetit ime tentaftis ? non rgitur ego contra tepeccoy fed tu nia- 
it agis -tindicens Mla non JuHo. 

Tous ceux , à qui l’Hiftoirc nous apprend qu’on a oppofé la 
Prelcription » auroient pû foire la même réponfe. La République 
Romaine 6c les Empereurs ont Ibuvcnt donné des Rois à des Na- 
tions étrangères , qui les ont gouvernées en qualité de Souverain». 
C'ell ainfi , par exemple , qu’Hcrodc le Grand régna en Judée > 
pour ne point parler ici de l* Arménie y de l’Egypte » de l’AÎic Mi- 
neure , & de plulicurs autres Provinces ^ dont, ni la Republique , 
ni les Einpemirs n’abandonnerent point 1a Puillànce Suprême , ni 
le Haut Domaine que les Souverains de ces Etats reconnurent tenir 
d’eux , foit par les fcrviccs qu’ils leur rendirent dans les guerres oû 
ceux-ci en eurent befoin ÿ Ibit en fe foumettant à lêUrs jugemens 
dans les démêlés qu’ils pouvoient avoir. C’eft ainfi' que Célàr fut 
le Juge du Roi Dejotarus à qui l’éloquence de Cicéron qui' embraf- 
ù la défenfe , ne fervit de rien. Ainfi Augufte fut le Juge d’He- 
node l’Alcalonite qui aceufa (es propres enfans devant lui : ce fut 
alors que cet Empereur fit cette raillerie fi piquante , que dans la 
maifon du Roi des Jtrifs, i/eiit mieux valu être fon Cochon que Jim 
fils. On ne peut pas dire qn*i l’égard de ces Souverains dépen- 
•dans , les Empereurs aient demeuré dans une narfaite Inailion , 
comme ont foit les Empereurs des deux derniers (iccles à l’égard de 
Parme 6c de Plaiiànce , où ils n’ont éxcrcé aucun aéfe de Puiffàn- 
ce Souveraine , qui puillc prouver qu’ils s’en croioient les Suprêmes 
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^^ncurs. Nous .eiM°ontrons au cootr^rc une^inHdicéi , Yp!i|t 
depuis Jules II. jufciu’à prdeue , qui prouvent évidemment i'cxcr$ 
ce a£hicl de la ruiflànce Suprême &: indépendante qu’a le St. Siégç 
fur ces deux Villes. 

On ne peut lire làns indignation ce qu’écrit Muféc , pour tichqr 
de donner de la réalité à fes cliimcrcs. Volant qu’il ne peut niçt 
la vérité , ni afFoiblir par les déclaniàtions la force dw aélcs.réïcerâ 
de Domaine Suprême exercé pendant les deux derni^ liccles par 
les Papes fur Parme fie Plailaucc , Àélcs dc.Soqyenunctc femUsr 
blés en tout à ceux qu'ils ont exerpés dans Rome même fie 
toutes les villes de l’Etat tcclefialïiquc ^ iravpüç que Parme fi$ 
Flaifaace appartiennent au St. Siège fie qu’elles lônt précU^cn; â 
fon é^rd ce que Ibnt Rome fie les. Villes, de l’"Etat Ecdc^lHquc,. 
Mais il ajoute , comme j’ai déjà dit * que le Pape cft lui-naêmc yalr 
fal de rEmpçrcur j Que tous.lca.E,tats qu’il poûcdc,lbnt des Fiefs 
l’Eiupirc i Que les Empereurs RomaioS:Gcrmaniqucs pnt,çn vertp 
de leur Domaine Suprême , le Droit de dépoÇûr les. Souverains Pon^ 
tifes , fie d'en, mettre d’autres à leur place , fié de difpofec cnEn d; 
tops les Etats fié de toutes Ic$. Villes, qui font de la dcpendaocef d^i 
St. Siège. II nous fait ijep Eijct un étalage pompeux dps Empcr 
rcurs qui ont donné des Antipapes à rEÿifc , fie qiu les ont intrus 
dans la Chaire Apoftolique par la force des arp^ÿ U riit lins rottj 
* gir que le Souverain Pouvoir de gouverner l’E^Uc rcfidojt.au com- 
'mcnccmenr dans les Apôtres fie dons les Evêques leur focccflcurS;i 
au nombre dcrqucls étoit l’Evêque de Rome > 3ucceilcur de 
Pierre -, mais qu’ils foiifFrircnt que le Grand Conftantin retînt, Io<^ 
qu’il cmbralfa le Chrlftianifmc , ce Poqyplr Suprême dont il réûniç 
tous les Droits en faperfonne en prenant le nom fie b dign^ de 
Souverain Pontife , Se qu’il transmit ce pouvoir aux Êmpereurs quj 
lui fucccdcrént. Cet écrivain imbu Jes erreur^ du Calvinîfme con- 
fond la dignité de Souverain Pontife de Rome profane fie paven- 
ne,aveccdledc Souverain Pontife du ÇhrilHanilmc. On fçait a’ail- 
que l’Empereur Graticn fiit le premier qui renonça à b 
B.iron. dignité profane de Souverain Pontife , fié qu’elle fut enfuite abolie 
P**^ Decret de Théodofe , fie qu’.iucun des Empereurs qui vin- 
Tcnt apres eux , ne voulut prendre ce .titre. , C’dl un fait prouyÇ 
par les Médailles, fie par les Inferiptions qui Ce font confervées. c® 
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entier nos jours , & quelles' SgavaifTli^^^l^SIÔ 

‘dans leurs îtrrcs pour réclaircincment de l’Iiilloirc qui *cn a flre dfe * 
«andes lumières (^a). Grâces à Dieu , dilent ces Auteurs » quand 
le Chriftianifme fut une fois établi, & que la plupart des aa»teumcit.'sr' 
Romains , avec la plus grande partie de TUmpire, l’eurent eoÂraC 
fé } quand on ait retranché les dépenfes qu’on faifoit pour les laJ 
crificcs & pour l’entretien des Prêtres idolâtres , la religion des 
Gentils fc trouva prefquc anéantie , & les Empereurs n’euient plus 
befoin d’un titre qu’ils n’avoient pris que par politique , & que les 
▼rais Souverains Pontifes , qui font les Vicaires de J. C. n’avoient 
toléré qu’à l’égard de quelques prérogatives temp>orellcs. En eflet 
une railbn particulière qu’ils eurent de le çolércr , fût le grand pouvoir 
qui ctoit attaché à ce titre de Souverain Pontife , comme cfc rom- 
pre les Comices , de dépofer les Confuls , de fufpendrc l’éxecu- 


tion des Decrets du Sénat , ou de les modifier -, de permettre ou 
d’empêcher qv’on fit la guerre : mais il efi inutile que je dircute ici 
parles règle» de la Critique toutes œs chofes , n’aiant eu d’autre 
delTèin , que de fiiire connoître par ce limple trait la maüvaifc foi * 
de Mu'éc. .5 > 

•i^'Aprcs avoir établi par tant de preuves la Prefeription acquife par 
le St. Siège , il ne ferqir pas ncccflàirc de réfuter plus au long le 
ïîftême de l’Auteur Milanois qui , à la refen-c de l’Invclliture pr& 
tendue donnée par Philippe II. au Duc üêlave , 6c de qiielÉw 
fçrmcns de fidelité qu’il fuppofe avoir été prêtez dans la fuite auRof 
d’^Efpngiie,ne parle que de ce qui regarde les Ligues de îuîcs II. & 
f^on X. & des Traités qui furent faits pour la rcftitution de Plai^ 
fince après la mort de Pierre-Louïs : Se tout cela pour foutenir fon 
Sillemc id ^;iDairc Se fondé fur de fimples préfomptions. 

que celle qu’il pofe comme le picmicrpHlP 
dîpc qui fert de fondement à fon opinion s fçavoir que Imptrator ' 
eji ‘Dominas totius mumii : Propofition fi bien reçue dans certains 
temps , Se fi authorifee , que Bartolc en cft venu au point de trai- 
ter d’hérctique quiconque eût ofiê la nier(à). Ce n’eft pas que ccr < 
excellent maître de la (urisprudcnce Romaine ait donné dans ce fen 
tithent par auain arachement qu’il eût pour Charles poa- 
duqucl on a crû qu’il dreflà la Bulle 

ÿiéritablemcnt perfuadé , & que c’écoit alors une ppinion coniimââ€’ 

" I. Partie. M ' 
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qui fiit au(îî fiiivic après Bartolc par les Interprètes du Droit Ro- 
• main qui n’avoient pas les connoiflànccs que les Sçavans’, aidés des 
lumières du fameux André Alciat, acquirent depuis , & qu'ils era- 

f )loicrcnc fi bien à interpréter ces loix admirables. L’Auteur Mi- 
anois dont nous avons parlé, homme trcs-vciié dans les maricrcs 
de la pure & fimple Jurisprudence Romaine , ne fçavoit pas que ce 
principe qu’il regarde prçlque comme un dogme de la Foi Catholi- 
que , panit très-faux aux Doéfcurs même du Droit Romain-Gcrnu- 
nique , & aux autres Profcfièurs du Droit Naturel , & du Droit 
ju»l wi Gens. Hugues Grotius (a) fûit fes efforts pour fauver ce Pa- 
& racii radoxe , & pour le réduire à une maniéré de parler figurée dans la 
cjp '^ponfe qu’il fait au fameux Dante Alighieri qui avoir donné dans 
S. iV les fentimens d’Okara Moine Apoflat Ion contemporain. Ils enfer* 
gnerent l’un & l’autre qu’il avoir été & qu’il étoit encore expédient 
que comme le Pontife Romain a l’Autorité Spirituelle fur l’Eglifc ré- 
pnduë dans tout le monde , ainfi l’Empereur fût reconnu comme 
IC Souverain & le Roi des Rois de l’LJnivcrs. Cependant Grotius 
• renverfe, ce principe aufli imaginaire que les idées Platoniciennes'-, en 
oppofant aux avantages qui en reviendroient , les dommages réels 
qu’il apporteroit au Genre humain , & qui font d’une ‘ bien plus 
grandc.confcqucncc. Muféc , ou plutôt Vitriarius dans fes Inltiru- 
i Lib. fions du Droit Romain-Germanique fc moque de cette propo- 
j *' fition & la traite de vainc 6c d’ambitieufe. Fritfch l’appelle ridicule 
( Lib. dans les additions qu’il a foires à Lirance j où l’un & l’autre en 
/u^pûbl examen en forme de Problème. Le fçavanc Pcrc Sua- 

Homa- rezdans ce qu’il a écrit contre le Roi de la grande Bretagne (d) 
l’cxpericnce à cet c.xtravaMnt axiome , & il remarque , me- 
y Lib. nie p.ir rapport à beaucoup de %.oiaumcs qui foifoient autrefois 
5-«r r. partie de l’ancien Empire Romain, que pluficursRois cevfentur lé- 
gitimé exempt i jure préeferiptionist accèdent e fmul populorum confen- 
fu , vel titulo jujlt helli. Et il allègue pour exemples les Rois de la 
Grande Bretagne , d’Efpagnc & pluCcurs autres. 

Je nie donc à l’Auteur Milanois la fuppofition qu’il fait , & 
qu’il appuie fur un principe aufîi foux & aufli ridicule au jugement 
des Auteurs que j’ai nommez , & je fuis en droit de lui demander 
’ des preuves de fon fcnriment -, puifqu’étant ici le Demandeur au 
nom de l’Empire qui prétend revendiquer des Etats pofledés par un 
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Souverain > c’cft à lui de fonder là demande. Qu’il prouve donc 
que tourc l’ftaüc ( fans parler des autres Etats du monde qui feau- 
ront bien le défendre. } qu’il prouve , dis-je , que toute l’Italie & 
particulièrement les Duchés de Parme & de Plailancc appartiennent 
tic droit à l’Empire. J’ai déjà répondu jufqu’ici d’une manière Ib- 
lide à toutes les preuves qu’il a prétendu tirer de tout ce qui s’ell 
paUédans le cours des deux derniers liéclcs. Les Ligues de Léon 
X & de Jules il. dont j’ai parlée font des argumens invincibles 
contre lui. Il auroit donc du juftificr le prétendu Droit de l’Hm- 
pirc par des titres anterieurs aux deux derniers fiéclcs. Il cil vrai 
qu’il a fait tous lès efforts pour le faire j mais nous verrons dans la 
Elite de cette DiHcrtation avec quel l’uccès il l’a fait. le dilcuterai 
ce point dans toutes les réglés de la vérité & de la juftice , faifant 
abftraélion de la préferiprion qui auroit anéanti tous ces titres , 
quand même il lèroit vrai qu’aucun d’eux eût jamais fubfilic. • 

J’ai allégué en premier lieu la Préfcripcion en faveur du St. Siè- 
ge y 6c j’ai établi fur des faits, inconteftables la policllion où il ell , 

f )olIènion accompagnée de circonftanccs très-importantes. Telle cft 
a connoilfance qu’en ont eue les Empereurs avec l’Europe entière, 
& non pas Iculement les Princes Allemands, qui dans l’efoacc de 
aoo. ans fe font aHèmblés dans leurs Diètes pour y traiter clés affai- 
res de l’Empire. Telle ell la Tolérance des uns & des autres , fie 
le filence qu’ils ont gardé fur cette poUèllIon : tels font cnün les 
A£les politifs de conlcntcnicnc des mêmes Empereurs qui ont recon- 
nu 1a Souveraine Puillàncc , & le Haut Domaine des Papes fur les 
Duchés dont il s’agit. Je n’ai point voulu jufqu’ici éxaminer les au- 
tres titres qui émanent du Droit des Gens, ^ qui font fondés pr- 
ticulicremcnt fur les confédérations donc on a fouvent parlé , & liir 
le Droit de la Guerre -, car quand meme il (croit vrai , ce que je 
n’accorde pas , que Plaifancc & Parme*cullcnc été hiembres clu 
Fief de Milan & du St. Empire , je prétends que la feule Preferip- 
tion , fans aucun autre titre , efl lufîifanre pour acquérir le Domai- 
ne Abfolu Se Indépendant d’un Etat. Un exemple arrivé dans la 
Lombardie , & dans une grande partie du relie de l’Italie, ccinfirmc 
d’une manière invincible ce que j'avance. Les Lombards vinrent 
fondre fur l’Italie poflèdee alors par l’Empereur ^ullin IL & leur 
in vallon n’etoit foutenuë d’aucun autre titre que de celui de la force. 
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Le fort de la cruelle guerre qui s’alluma entre les Lombards & 
l’Exarque Longin qui remplit le premier cette Magiftrarure nouvel- 
le aveç Smaragdc fon Succcflcur, divifa enfin la malheureuie Italie 
encre les deux puifl'anccs. Il ne relia aux Exarques que R avenue 
avec la Pcntapolc & l’Efnilic dont fut compofé leur Etat , qui juf- 
qu’à l’année 7f2. le maintint fous l'obéïllàncc des Empereurs d’O* 
rient -, & fut proprement alors , 8c long-tcms après , revêtu du titre 
d’Exarchat. Le. relie de l’Jralic demeura fous la piiiflànce des U- 
Hirpatcors. II n’y a point de Régne qui ait une origine fi injullc 
que- celui des Lombards qui ctuicnt des Ravifleurs violcns , des U- 
lurpatcurs manifdles , des Tyrans inexcufablet. Malgré tout cela> 
une pofleflion de 200. ans, 8c quelque choie de plus, toute delli- 
tnéc qu’elle étoit des titres de Renonciation , ou de Celllon ©xprcl^ 
le des Empereurs d’Orient -, Iburenuc feulement de la foumiûlon des 
Peuples, de la tolérance des Exarques qui réfidoient à Ravenne, 
& dont les terres confinoieut de tous œtez au Roïaume de Lom- 
bardie, pafla pour une Domination jullc 8c légitime, 
que les Exarqyes fillcnt de rems en tems des tentatives,, 
quand l’occafion s’en prclcmoit , pour retirer quelques parties de 
leurs Etats des mains des Lombards. Si une poflllTion , telle qu’eft 
celle dont on vient déparier, n’étoitpas un iulle moicn d’acquérir, 
comment pourroit-bn juflificr les Droits de l’Empire Romain donc 
la Domination comprenoit po. degrés de Longitude Sc 47. de La- 
titude dans Ton étendue (^a). QueLimnéc trouvé ailleurs que chez les 
Allemands quelqu’un qui lui garantillc (é) que toutes leurs con- 
quêtes fulTcnt légitimes, ‘'JuJtitia bellhTeJlamento^ Suhjeiiiont vo- 
hntaria Gentinm Ubenuum. Il faudroic pour donnpr dans une er- 
reur li groflîcrc, effacer tous les écrits des Hilloricns Grecs 8c des- 
Latins, & n’avoir jamais lû la belle critique que S. Augufiin a fai- 
te de toutes ces Conquête^ans les Livres de la Cité de Dieu. C’eft, 
un fait très-certain que Pépin 8c Charlemagne reconnurent , avec 
Paprobation même des Souverains Pontifes , les daniers Rois de 
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Lombardié pouf Rois légitimes, dans le* Trairez de Paix qu’ils fi- 
rent avec eux 5 dans les Alliances qu’ils contrafterent cnlcmblc par 
des Mariages, & enfin dans les guerres qu’ils leur firent, non pas 
pour les intérêts de la France: elle n’en avoir auain qui l’<4bligcdt à 
rompre avec les Lombards -, mais pour ceux du S. Siège auquel oa 
fàifoit une guerre injufte au fujet de l’Exarchat. Charlemagne dé- 
pouilla Didier de fon Roïaume qu’il unit à la Couronne de France, 

& qui même depuis cette union à la Monarchie de Charles, retint 
le titre de Roïaume d’Italie (101). Ce fût par rapport à ce Roïau- 
me particulièrement que Charlemagne reait du Pape Léon III. l’an 
801. la dignité d’Empereur Romain , qui depuis le partage que 
Louis le Pieux, fils de Charles, fie des Etats de l’Empire entre les 

ê ropres cnfàns, refta toujours attachée dans la fuite à et même 
.oïaume. Si donc une femblablc Domination établie dans fon o- 
rigine par la violence, & par la force des armes , devint légitime 
par une polTclUon de aoo. ans-. Comment peut-on prétendre faire 
pafTcr les Droits qu’exerce le S. Si^c fur Parme & Plaifancc pour- 
une Ufurpation? Peut-on dire qu’il n’a ps acquis pr une prélcrip- 
tkm légitime ces deux villes qui font tombées fous la puiffancc de 
■ Jules IL non point par la violence, mais par un traité fait avec l’Em- 
pereur, fuivi de la founufilon volontaire des Paires, qu’il a pqilè- 
dées pendant plus de 200. ans , Se donc la poflèfilon naturelle aiant 
été interrompue quelque tems, a été recouvrée bien tôt apres par . 
une autre ligue, & par les armes confédérées de deux Empereurs 
•qui font Maximilien I. & Charles -Quint? 

Il cft tems que' je parle déformais des Ligues de Jules II. & de 
Leon X. que j’ai citées fi fouvent, & des guerres que le S. Siège à 
foutenuës avec tant de peines & de frais, conjointement avec Ma- 
ximilien L&Charles-Quint, guerres dont le fucoès fut fi heurCTnt.J’unis 
♦cnfcmblc CCS deux titres qui leparément fiiffîfcnt pour ju(Iificr,cn 
faveur du S. Siège, la conquête ^ Plaifancc 6 e de Parme, fie des E- 
tats qui en dépendent, fuppofé qu’on veuille les qualifier de titres 
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de conquête» & non pas de recouvrement» quoiqu’il Ibit vrai quf 
CCS Etats ont été vcrirablement recouvrés, 6c non pas nouvellement 
conquis. On fera obligé de convenir de la rudifance de chacun de 
CCS titres, indépendamment de la prefeription» fi on veut en juger 
par les principes du Droit Naturel & du Droit des Gens. Il n’y a 
jamais eu de Nation au monde qui ait douté de la validité d’un Ti- > 
tre tel qu’eft le Droit de la Guerre , & une Ligue formée entre 
pluficur s Confédérés : Titre en vertu duquel on acquert la proprictéfiç 
le Souverain Domaine des ErataLa Nation Allemande eff la feule 
qui rejette ces titres , quand il s’agit de perdre quelque ville ou,qucl< 
qu’Ltat pofledé par l’Empire v mais elle en reconnoit la légitimité » 
quand il s’agit de les conquérir» 6c clic fait bien alors s’accommoder 
au Droit de toutes les Nations. Quoiqu’il ne fbit pas bdbin d’allc* 
guer be.iucoup *d’ Auteurs, pour prouver une chofê fi claire, cepen- 
dant j’en donnerai pour garans- les Doétcurs les plus veffés dans le 
Droit Naturel & dans k Droit des Gens, qui, quoiqu’ils (oient de 
nations dificrentes , 6c accoutumés à leurs loix 6c à .leurs u(à- 
ges particuliers, conviennent néanmoins tous de ce principe qu’ils 
rcconnoiilcnt fi neceflaire au repos du Genre Humain. Ils parlent 
des Conventions , & des Alliances , pour ce qu’on vient de dire , 
{loQ 6c du Droit de Guerre (a). Sans entrer dans une difeufiion 
exaâc de chaque cfpece de Confédération, je dirai (culcmcntcn paf^ 
(ânt que celles de Jules II. & de Léon X. avec les Empereurs Ma- 
ximilien I. & Charles V. furent de cctrc nature, que les Latins, 
dit Animée O04J appellent ç^quùm foc dus ^ ctim JcU'tcet pares 
bello de Captivts reddend/Sj ürbtbus tràdendisy dquis condition{bus 
trtmfîgunt. L. in bello 30. de captiv. & pofiUmi. , fi quorum res 

turbot te y poffejfiones occvpatte erant y eas aut ex formula juris anti- 
quit attt ex paTÜs.utriufqHe commodo y compantbmt. Le mot pa- 
res fignific des Princes égaux dans la qualité de Scigheur Souverain 
& indépendant 8c ces paroles fi quorum res turbata ô* poffejfiiones 
ociupata eranty s’appliquent jufteraent aux Vilits de Parme 8c de 
Plail'ance, qui avoient été envahies par Louis XII. 8c par François 

loj Befold. eh a donn# une longue Diflertation imftult'e. Ot TnCrr. Jur. Alberic. Gentil. St 
y-r. BtlL Lib. J. Cap. 1^. it. «». Sc ,4. F^ffriidurf Jijur. Ut. p» Gmt. Ub. 8. cap. 9. 
Grht, eéü. & Vm. Lib. ». Cap; if. 

J 04. Dans fes Difeonra Atadcnilques Jt jMr. Put. lib, 1, dllc 18. n ^4. 

- . On 
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fi^ènrtcmfs communs BeS EÀçercur's & des Papes 

lors. Autant en a écrit Bciotd (a),Sc c’eft ce Principe qu’il ne 
faut jamais perdre de veuë tant que nous parlerons de ees LigueS} l’oin je 
parce que les Auteurs de la Jurifprudencc Allemande voudroicntqûc”^'';[|; 
l’Erapirc fcul profitât des ava:ntaœs qui font les fruitsdes frais com-«.cat’.4. 
ttiuns & des travaux ^s C6nfé<feiés eurent part à ces Traités, 9 - 
* Louis XII. qui prcfcndoit que te Duché de Milan lui appar- 
lenoit du Chef de fbri Aïeule Vatentiric de Vifeonti , en re- 
çut l’Inveftiture le d, Avril 15'of. de Màximüien I. qui n’eut aucun 
égard à celle qu’il en avoit accordée lui même à Louis Sforcc ap- 
pelle le More le 2f. Novembre i49f (lOf). En éxécution de la u- 
meufe ligue de Cambrai du 14. Juillet i fop. cettq dcrnicre Invefti- 
ture fut rcnouvellée dans la Ville de Trente, & confirmée une fé- 
conde fois, fans y faire d’autre changement que'' de fupprimer une 
certaine reftriérion qu’il eft inutile de rapporter ici. Malgré tout 
cela Louis XII. ne pafTa pas dans^Ia fuite pour légitime poflef- 
feur de ce Duché dans l’cfprît même dé'*cclui qui lui en avoir 
donné rinveftiturc , qui dans cette occafioïT parut ftiorum ipfe con^ 
filiorum atilîor ’atque fubverfor. Ce fût pour te chafler de cet E- 
rat, que l’on entreprit les serres dont le fuccès fut fi heureux, 

& dans lefquelles Jules II. eut -te ^jidUçu^ part, en vertu de la 
confédération qu’il avoit faite & que; ce 





avoit fignée fineafii^aneot i . 

fîe del Fopolo le y.OÔoÿè'T^ _ , _ _ 

portoit que Jules devoit recouvrer tous les fiefs envahis au pré 
judice du Saint Siège, & ces fiefs n’étoient pas précifement ref- 
traints, comme le publient les ennemis des râpes, à Boulogne, 
nfurpée par les Bcnêirt^O ^&c à Fcrrare dont le Duc d’Eftc s’é» 
inai*-}’^de iNnprcnoit indifiètcnuoent tous les Fiefs 
de l’Ëglifc, au ndemte dcf^els étoient Parme & Plaifance, que le 
S. Siège avoit en effet acçqâécs. en d’autres teras à titre cte Vica- 
riat aux Vifeonti qui avoie« injuftement fecoué le joug de leur lé- 
gitime Souverain. Tous IcsJ^pricas des affaires d’Italie atteftent 




lof On la trouve enre6*u^e dans le Recueil des Traitez de Pai* tom. i. Le Corio dit qu’eile 
(lit ÉMte le f. de Septembre 14.94. mais qu’eüe fut tenue fccrette jufqalju ad de Mai 1499. 
ttift. 4t uiUa piK ipyo. , , ^ , 

lod Ouif. 
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la vérité de cet Article comme l’a avoué nn Auteur Allemand allés 
célèbre qu’il me fuffit de rapporter pour fous les autres (io6). 

Jules s’obligea d’entretenir à là Ibldc 400. chevaux & 6000. hom- 
mes de pied, &c de fournir tous les mois 20000. écus d’or. Quicon- 
que voudra balaiKcr fans paffion , & comparer l’intérêt du Sr. Siè- 
ge , au fujet Iculcment de Plailànce & de Parme , avec l’intérêt de 
pEmpire pour le Duché de Milan, avouera qill le Papic fiit chargé 
beaucoup plus qu’il ne devoit (loj). Cependant il làtisfit au d<w 
de ce qu’il avoit promis, & l’année fiii vante il fe trouva avoir à Tes 
frais 800. hommes d’armes , autant de C avalcric legerc & 8000. 
hommes de pied. Ce fut dans ce temps que (c donna la bataille de 
Ravenne, où les confédérés curent le deflbus , mais le brave Gafton 
de Foi.x , Général de l’Armée de Louis Xli. y périt. Maximilien 
fils de Louis le More fut mis par l’ordre de Jules II. en polie filon * 
du Duché de Milan , êc les Vailles de Plailancc & de Parme furent 
Ibumilès à l’Eglilc Romaine (io8j. 

L’Evêque de Gourck , qui jufqu’alors n’avoit pas été détrompé, 
comme il le fut en partie peu de temps apres par Jérôme Donari Sé- 
nateur Vénitien , confirma en qualité de Plénipotentiaire de l’Em- 
pereur la poficfilon de Sforcc ; mais il le plaignit du Pape Jules , 
l’accufant d’injufticc d’avoir envahi les Villes de Flaifance&de Par- ' 
me , fuppofant qu’elles étoient Membres du Duché de Milan , & 
difant lans aucun fondement que jamais avant ce temps là clics n’a- 
voient été pofledées par l’Eglilc Romaine ( lop). Je ferai voir, dans 
la féconde partie de cette Difiertation , la Èaullcté dc>ccrrc opinion , 
qu’ont fuivie Guichardin & quelques autres , qui ont ignoré , ou 
voulu ignorer, la vérité de ocs faits qui n’étoient point alors fi éloi- 
gnés. il n’cll pas à croire que l’Evéquc de Gourck ne fit Icsmcmes 

plain- 

... • • "»• f — .ér’t-’T ‘ 

106. Chrt/lofhtrKs Vetler. Reipni. KtrimirUtJt. Cnjîl. Annot aJ Kioch. rte Ærar. Lib. i. cap. j. 
in verb. DKtti tiirmt , é" PlmemU. /» M i/rmipme cmfmrimi KiPerit Itjtliet Urifttrei fUriqtu i 
i/iù Oman .. JttU II. P. K imffieiu Gtllh tx Italm , Vmlmm , o> Ht vttiorum a' mis tires an- 
m>m ifii. • Poittifici Parmam f^Plarntiam f nt Oü'iphfius in Juliô tradic) ex fttjern U’i- 
tms ctjj-.Jt. Que ceux qui traitent le S Siège d'Ururpateur , rtflechiffent fur ccf.e claufe , & 
fur cc que Èarihc'eini Denii rte Kanu dit au chap. 198. Ritmftr» anche il Papa Belepia , t 
Kaiemu, tJtkit Parma,e Tiactnxs per Pain ei/i ftiii ml /trrar la Lega. 

lo’. (Julius) ttntrt ad fai fHpmdueu ^oQ. Ve ittt y ^ 60^. peJtfriam. pmjert 

tntnfe aooca. aarterum. CavitelL Annal Ctcmon, i.-nptimé dans '.e Kccocil rtcCrtcvius. (dm: 3. 
Cul. loor, 

108. Cari- 
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ifljfjlKJI àiM|ÎÉ»jrwpil|nrinriilirn i te que oê Ptia«il»;|bulût-s*iii^' 
S2ev)|dcs.drcm qjtevpouvoitaroir PE^tfe Romaine fin- ks'- 
cbPUiifance 6c de sarioe. Cepeiidanc nous voions que petl-de 
tcnq» après rEmpcrcucIcs reconnut ^reflètncnt , en renonçât*:^ 
ceux qu’il préuMuOic fur ces ViUcs ^Veomme- l'écrit Cantrili 
«eii|^Yoàsteïrt (iio\ôjc lÿaie qa i te ei Autear,auffi bien queGoir ' 
fb ^in, ,.taflgwe?qu«il'Rmpei^ afô||à1a daufe , f»ivo Jme, 

jnaiNteda on lépoM qae/âo» fipf cil vrai, cecte claufe peut 
conje^ater feulement qué i’Empoieiir enit alors entrevoir quet^ 
qUaffaifon CO faveurdauUEnpire , & <qa’it*T«ukjC'en prendre une 
oo^oillàuoçnlu&ÇHt^lcê, jfiuui* nepa»&dèe craûé qu'il agifbic pr> 
dMnociff^utaieiiitM^ : eècqldaufcoc ptonvepas queParme A 

ifefapeè/uflèat cn^on|^.»ÆertaiiiebenSTO uo Fief de ^Empire »' 
dcvarèeciualea ce' qu'on peut accorder 

ly^jpltts fitn fii^^de cett^daufe , c’cA.quc'Maxiniüicn ne Ait pas 
^qinçp^nt perfuadé^ des Prdci4tfÀen<^ inxlePw r &i^il crut > 
^^^onraiierqaetceU^ ^’plo^piiiB i^àomat pa{ foodainenc * 
»gi(^ils paMf&bètmqms-fiilidMy l^pft . pour^ela qulB laiffirl'fi^ 
eiafo oà.eIIe(étott /.Tous la merve de oct- 

t^ 4 def>. 4 (W iVifiet n’«ll;p^ de; produire de nouvoUes rodons» 
«ijiÿ^tablûr les ptéteotionsiabcièunaii» mai^iôaieincnc de les mettre. 
^*i,d>GlciofiB. 6c d^sbsriér au ips^^idkelfKkiHr^^ 

M6tendsfMtn|lnMniMi|Rp^ 9«Min 

...JçécUd) dedner ain&’,và moins quS|iar 

3\jpwdqdè authentique &en forme, je ibutien}que,quurç 

, ^ reaonciadon .dont d^. fut luivic, 
\ rJijpnsiKÇaa^e daas.]^iginn^ 

î'-- Z ■'• W \ .-H / ■ -•‘■Vüv-.ù :• - 

vittll' toc.citl Cdi. i^yti^r'arAw SMmIh PmtifiA IrtmllSâim ,M<Uaaii»ii h 

iitximilitnum Sfmtuan , frtitr PUcmti/im , (ÿ> Fumtm Jimiffm taUJu Rommd^ ^ ^ 

109. CaviteU ubi fup Col. 1498. jiJvrrfiitSitmmHm Pmtifinm—ftr tum tetJp^tiuf/trmSi 

(y tCuniimm if/ùu Dcmùm , (ÿ> 4«4 mm^mjum ftmMut BtcUfi* Ramns. • . ^ , '*■ 

1 10. TmuUm (Ufar Suromt ttmijict , Jirmÿâ Etcl^U t»rmÀ tUumirn. ubi füp. CoL 

14^9. 

111. Bald. in Cn>. 1 . de Nat. Feod. cum aliis concordant, apnd Fajard- AllcgaC^ 
a ffS. Raphaël oc Tuii. in Cauia Final. Excarf. if. avec SPISjf4dMMniNWl 
iatrinfui héUtt antsitiirm — fi viri aéfini 0* fulfifiam Jura j 
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tion que nous avons de lui , tout écrit de fà main , ic le Cardinal 
toire^du Palavicin (a) font foi de TAfte de cette Renonciation. Cette clau- 
Conriie fe cft cncotc plus évidemment détruite par la Ligue de Léon X. 6c 
Charles V. où peiibnnc>quc je l'cacne,n’a oie avancée que cette 
chip 3. daui'c prétendue eiit été inférée , ou répétée. 

Fonri'lîfi Quoiquc Francois I. préténdît que le Duché de Milan lui appr- 
ni cap.' tenoit , il ne crut ps cependant que Parme & Plaifance fuflent de 
* 9 - dépendance * ni que rEelife Romaine n’eût ps fur elles un Droit 

Véritable. Il fçavoit fort bien de quelle importance étoient pour lui 
ces deux Villes qui étoient des places Frontières du Milanez i mais 
il n’eut jamais dcflèin de les enlever au Saint Siège , quoiqu’il fou- 
haitât fort de les avoir, à condition de donner au «pc Léon un équi- 
valent tel que celui-ci voudroit. C’eft pourquoi il conclut uncLiguo 
^ avec lui pour ce fujet. LcUoi étant à Lion donna une déclaration* 
II. pour en llipulcr les conditions avec le Pape. Guichardin dit 
qu’// confentit que le Saint Siège retint ‘‘J^arme & ‘Plaifance ^ju/qu'à, 
ce qu'il lui donnât un équivalent dont le Pape fût content. 11 n’au- 
roit pas changé de Icntimcnt , It Léon eût rcful'é'd’cntrcr dans une 
autre Ligue qu’il conclut enhn à Ibn grand dommage avec Maximi- 
lien, dans la même année i fi f. & qui fut au jugerhent de Paul IIL 
la feule caufe de cette grande averfion que François I. eut pour 
Léon X. En effet après la fameufê viéVoirc de Marignan le Roi 
força les Miniftres qui trairtoient de la part duPape,à conlctitir à la 
condition qu’on inf^a dans la Ligue qui fut enluite conchië ; fça- 
voir de reftituer (ce font les paroles de Guichardin^ au Roi de 
Fflmce les Villes de Parme & de Plaifance^ en recevant de lui pour i' 
dfdomagcment l'obligation qu'on imPoJoit au Hucbé de Milan^ide tirer 
pour la confommation du. pais Us fils de Çervia qui pourroient rappor- 
ter un profit confiderable au Pape. Léon ne voulut jamais con- 
fentir de remettre ces deux Villes au Roi pr un A£hc TOfitif. On 
convint le 3. d’Oâobrc i f. que le Traité feroit ratifié avec cette 
modification (fjaaùn\xë Guichardin) qtUyni Léon y ni fis rigens , 
ne feraient point ebii^és de rernettrç Parme & Plaifance , mais qu'il 
en ferait fortir fis Agens & fies Officiers , & qu'ils laifieroient au 
Roi la liberté de s'en emparer. Ce fut une'foiblc confoTation pour 
• le Pape dans le chagrin. mortel qu’il eut d’être obligé de contribuer, 
d’une manière même négative , à la poflèfllon que le Roi prit de 
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CCS deux Villés , confrc laquelle Léon , dans la crudle neceflîté où 
fl étoit 'réduit , chercha à prendre des précautions ) & à mettre fes 
Droits à couvert par la Bulle qu’il publia le 2f. Klay ifif. contre 
les Ullnpatcurs des biens du S. Sié^ (”1 1 2} C’eft à cette occahon 
que le Cardinal Alexandre Farnêfc dans la lettre d’inflni£Hon qu’il 
écrivit au Nonce Pierre Bcrtan Evêque de Fano le 2<5. d’ Avril 1 ^4.9. 
dit ces mots. Avec tout cela le ‘Pape ne fouvant fe prévaloir d'au- 
tres armes , fe fervH de celles qui ét oient en fon pouvoir'., en pu- 
bliant une Bulle contre les Ufkrpateurs des biens de t Eglife , df 
particulièrement de ‘Parme & Plaifemce. 

J’ai ^toulir rgaaflèrfur cci deux Ligues , non pas afin d’en inférer 
un nouveau tirte pour appoicr les droits du St. Siège, pUifquc 
celle qui fut faite avec l’Empereur , n’eût aucun eflêt > mais feule- 
ment pour dorffjcr de nouvcllés preuves de la mauvaife foi de ces 
Auteurs, qui rfont pas eu honte d’avancer que tour le Droit du S. 

Siège fur CCS deux Villes en queftion , n’éroir qu’nnc fimplc hypo- 
thèque, provenant d*un prêt fait à S forée , qu’on n’a point pû 
changer qc bonne foi dans un droit de SouvSraincté , puifque ces 
mêmes Ligues font des preuves du contraire. MaispafTons à l’exa- 
men de l’autre Ligue de if2i., conclue au fujet ae l’invafion de 
1 f I f. dont on a parlé. Quoique la Ligue ci-dcffiis formée' entre 
LÂin X. 6c François I. (clon qu’dle eft rapportée par, les Hifto- 
rîens de ces teraps-là , ne renfermit point une convention préciic 
que FraKois dut rendre Plalfancc 8c Parme i il faut cependant 
tomber (raccord qu’ils* cû convinrent çnfcmblc d« vive voix, ou 
même par un écrit fecret 8c féparé , puifque Hubert Foglietta 
rapporte que Leon difoit qu’il n’avoit conlcnti à fe liguer avec Char- Gén« 
les-Quint qu’à caufe des mauvais traitemens qu’il avoir reçus des'^;^'’^ 
Frànçois. Les plus«Dnfidcrablcs griefs étoient , l’un , que le Roi rccofii 
n’avoir pas reftitué au S. Siège Parme îc Plaifànce, l’autre que dans 
rEtàt de Milan on avoir donné tteaucoup' d’ateintes à la jurisdic- tém 3. 
tion fpiritûelle du P.ipc. Il paroît que ces deux raifons déterminé- col. 61 1. 
rent Léon X. à la Guerre.- Cepcnqant les égards qu’il eut pour les 
intérêts de la Maifon de Sforce entrèrent dans les motifs qu’il eut 

Na 

1 1 ». IVn Hixm ft/i n^âm »à Smmmi jlftftêUiÊU , Dnité ftnnl0 CUmniiA, 

i ffmt , , de Vlatntljim CnntMU mfr*i , y J*»» aftfUks Stin , tJ tttur 0,-éUtmtt t 

M fiintt , fêtmmà iUiinuii rtjiàm nroviouu. Ce font les propret moU de la Bulle. 
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de faire cette Ligue i puifquc les Confédérés dirent qu'ils la iài- * 
ibi'cnc , afin de fc défendre contre les Ufurpatcurs , de recouvrée 
le Milanez , & d’en mettre en pofleflion François Sforcc,Frcre de 
Maximilien qui éroit mort prifonnicr en France , & afin de rétablir 
le S. Siège dans fes droits fur Panne & Plaifance. (14.6) 

Le témoignage de -Hubert Foglietta au fujet de cette Ligue , Se* 
de la conduite de Léon X. doit prévaloir à celui de tout autre Ecri- 
vain de»ce tcms-là ^ puifqu’il etoit neveu d’Auguftin Foglietta , 
Confeillcr d’Etat, dégradé réputation , & de gnuide autorité au- 

E rés de Léon X. Se qui étoit aufli en grand crédit auprès de Char- 
:s-Quint , qui éfoit perfuadé que la confédération qu’il fouhaitta 
& qu’il obtint de Léon X par le moien d’Àuguftin Foglietta , con- 
tribua infiniment à ôter le Milanez aux François (i 14) La viéboirc 
des Confédérés dépouilla en un moment François L de l’Etat de Mi- 
lan , & fit que Parme & Plaifance retournèrent fous la domination 
du Pape l’an i fji. (i i y) Charles-Qiiint accorda à Sforce l’invcfti- 
ture du Duefié de' Milan en fans y comprendre Parme, ni. 

Plaifance, & même fans y faire aucune mention «ics prétentions que 
l’on avoit qu’elles dépendoient de ce Duclié. L’Auteur Milanois. 
prétend que Charles V., aiant chafle les François du Milanez, 
protefta qu’il ne vouloit faire aucun préjudice aux Droits de l’Em- 
pire fur Parme Se Plaifance. Mais quand on lui accorderoit ce 
fait , qui n’cft point vrai & dont on n’a aucune preuve -, cette 
protefiation ne ferviroit de rien , parce qu’elle auroit été faite, 
trop tard. Il auroit fellu l’infercr dans le Traité de la Ligucj 
cju’il fit avec le tape , Se fte pas a^endre à la faire que fe Se. 

Siège eût dépenfô un million d’or pour le fervice de l’Empc-, 
rcur. 

Il cfe vrai que Guichardin, en rapportant les Articles de la Li- 
gu*c, y met une claufe qui paroi t être un effet de fa préventipj^ 
ordinaire contre le St. Siège : aufli les Ecrivains partifkns de l'Eni- 

' ' ' * j •, -ri 

II}. Foli«r. abi rup. MTêuUU GMtnm mjurm ^ 

, qMntm ilU Ml* fiurmit infifmt , «HM t*rm»n* (jTNMnMMivSUMw run riJUtuirtlM^ 

jntJqMi faai:/ici*m ymriidiSimlm m O j Mmf Tbutm fuMrii fuit , commm- 

tm M'tnfi* *Uvtrfm h U Mim t tt . , *t Utdu'tm rteuftrati* , <a 

Primàfiumi 9rmMftn$ ifini» *xml , t*rmA (y tlscnuU SoUt rtJhlM- 

»«. ■ 
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-^rcur. s’cn fcrvenc-ils f)Our affbiblir les Droits réels que'Jcette 
ligue donnoic aux Papes , au préjudice des prétentions de l’Em- 
pire. Angeli &c Adrien s’accordent avec Guichardin : ils éroient 
tous imbus des memes préjugez , comme M. P'ontanini l’a fait 
'voir J voici donc ce que rapporte Guichardin , liv. 14 . de fon 
Hilloirc. 11. dit que Léon & Charles convinrent que Parme & 
>5 Plailàncc reftereienc au Sc. Siège , 8c qu’il les podedcroic avec 
» les mêmes droits qu’il les avoir po/lèdéisuparavant.” La dernicre 
claufc ell de Ibn invention. J'ai voulu conbronter ce pallàge a- 
vcc ceux d’un grand nombre d’Hiftoriens qui s’accordent cous à 
omettre cctce muièy & pour £airc voir avec combien de précau- 
tion on <joit lire les Ouvrages d’un homme fi pafiionné contre 
i’Eglifc & les Papes , je vais rapporter de mot à mot les paroles de 
quâqucs Ecrivains contemporains > car il leroic trop long de les 
deer cous i, je prie le leéfcur d’en juger fans partialité. LailTant 
donc Foglictta dont il cft inutile de répéter les paroles , & tant 
d’autres Auteurs dont M Kontanini a un catalogue, je com- 
mence par Jacques Nardi qui au liv. 6. de ibn Hifioire , parle 
ainfi. “ Pour toutes ces rai ions & autres , le Pape & l’Empe- 
5, reur firent une Ligue , à condition qu’on ehafleroit les Fran- 
„ cois d’Italie' à frais communs , &c qu’on rendroit Parme & Plai- 
hsïce à l’Eglife Romaine , 6 c le Duché de Milan à François 
,, Sforcc. ” Barthclcmi Denys de Fano Cbap. ipp. dit « Que par 
„ les conventions de la Ligue, Léon X. demeura maître de Parme 
,, 6 c'dc.Plailancc. ” Louis Dolcc dans la Vie de Charles-Quint afi- 
fiirc en termes précii^ que : “ Les conditions de la Ligue furent 
„ qu’on ehafleroit à frais Communs par la voie des Armes les Frân- 
„ çois de lUtalie , qu’on rendroit à l’Eglifc Parme 6 c Plaifancc , 
„ qu’on rctabliroii dans .le Duché de Milan François Sforcc fils 
„ de Louis le More,-, 6 c cadet de Miiximilien ”. Alphonfo Ulloa 
dans la Vie du même Empereur parle de la Ligue de la même ma- 

N 3 

1 14. Paul Fogüetta l’ailure daot û Prince mife i la t£ce de l'HUloire dcHubert Too 
Freie. Dt Sstn FetJ. m Stilm. • ^ 

ttf.ftutlt fi/l , dit NDerirr que ]*u eiCd plua haut , îmt» àtttt Cantmm V. Imftrmlcrm La- 
Htm X. fieJirt (^JShIU iimtmtx uiui fmlfê . e*rma (jr tlMmU aitm )«« fH/rH litnl» ( c'ell-^- 
dire , rx ttfiiMi Tttdtru comme il avoit die peu auparavant. )HtuUjÎ 4 n/Hixu Juti 

nmt. 
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niere, & dit:^ *’ Qu’après avoir chaflc à frais communs les Fran* 

„ çois de rltalic , on rcndroit Parme & Plaifanoc au Sr Siège 8 c 
„ qu’on rcrabliroic François Sforcc dans le Duché de Milan ” Mr/’ 
Bagnarca , dit dans fon livre de PJtéUsa travégUatm , ** Charles 
„ traita avec Léon pour chaOcr le Roi de France , & fit avec lui* 
„ une Ligue à ces œnditions , qu’auûitôt que les François feroient 
n challés d’Italie à frais communs & par l’union de leurs Troupes 
„ Plaifancc & Parme feroient rendues au St. Siège & François ^r! 

„ ce feroir remis en poflèllion du Milane* **. Je puis encore citer 
L^ïs Cavicclli dans les Annales de Crémone à l’an i f jo. dont voi- 
ci les paroles, qui , quoiqu’elles ne friflcnt pas un fens complet dans 
le Recueil de Grævius où je les prends , an tom 3.- colon. t<jr 
fervent néanmoiiis à prouver ce que j’avance. Caro/us Cæfar die 
yUl. yulii trajecit in AngUam ad Henrtatm ibi Regem , Affittm 
fuum , à- per enm dedailus Lendiriam , & tnde ad Caftra Finde- 
/terum , mullo apparatu cum eo & Summo Tentifice pereuffit f te dus 
tnGallorum Regem, ad tUum expeUendum ex italta , & reducen- 
dum in ‘ûominia Medhlani Francifeum IL Sfortiam klium ulthrfém 
Ludovici , F lacent ia & Forma e/e eo FeeUfio Rotnanæ fil man^ 
que ici quelques mots) & ad mutnam defenfiomm Regnor^ ^ «n 
voulojt entreprendre la dcfcnfc de Guichardin , il n’y auroit ou’à 
recourir à l’«empl^e de cette Ligue que Mr. Fontanini rappW 
au paragraphe 12. de fon ouvrage. On y voit qu’elle fut fignée à 
Rome le 8. May 1 j-xi, ce oui dément Cavitclli qurdit qu’dlc fut 
faite a Londres au n»is de Juillet. On lit ces mots dans l’exemplai- 
re dont on a^XciReJhtuendas fe (c'eft-à-dire Charles) cnrallrnm 
Fiacenttam ^D.N. & Sedi Apoftelko , prout àFel. Record. JrUo 
JL O'a !>maa Sede ^ffejjo atque obtento fnertmt. Quelqu’un 4 urw 
roit peut-être fe fonder lur la particule prout pour apuler le fenti- 
mentdc Guichardin; maison pourroit lui rcpliqoer que cet /SutcuraiK' 
roit de lui méiM commenté la particule prout dont il- aurotr ainfr • 
paraphr^e le Icns , en difanc que l’Eglùc les poflederoit avec le» 
memes Droits qu’elle les avoir polîêdécs auparavant. Peut-on voir ' 
une interprétation , ou une explication plus detournée <’ La parti- 
cule a d^erentes Cgnilications chez les Jurisconfultcs • les uns 
1 expliquent & demonjirativè , les autres relaTivè k 
imitât tvè , qtfdques uns caufative & d’autres peut-être en quelque ’• 
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•autre manière düièrente. Mais que dans l’endroit qu’on vient de ci- 
ter, on doive l’entendre précilëincnt comme Guichardin & ceux qui 
ont fes préventions, l’ont fait , c’eft-à-dire, qu’au lieu d’en renfermer 
le iens dans les bornes dé la pollêifion , on veuille l’étendre au titre 
même & à la cauTe de la poncüion , c’eft ce qu’on ne peut avancer 
comme un fait hillcvique & authentique , & cela ne doit pader que 
pour un «ommentaire & une vainc prothiéiion de l’imagination de 
ces Auteurs. Tous les Hiftoriens que j’ai cités , fe renfermant dans • 
les réglés de l’hiftoire , ont expo/é nuëment & fans détour les arti- 
cles de la Ligue. Un fi grana nombre doit être cru préférablement 
à Guichardin , à Angeli , & à Adrien , Sc particulicrcmcnt pour la 
lailbn que j’ai dite. Je dis donc, (& j’en fois juge le ledeur) que 
la particule /rffut %nilic dans k cas dont il s’agit , que le Pape Ju- 
les aiant poflèdé I^me & Flaiiànce , la railbn vouloit que Léon 
fuccedât à cette pofleflion , ôc que c’étoit la caufe qui déterminoit 
Charles à la transmettre à Léon. 11 lemble que c’efl le but de ces 
termes refthueiuias fe curaturum. On auroit encore pû entendre la par* 
'ticule prout yiimitativè ifins fortir de la podêdion , en la prenant en 
ce fens , qu’avec les Villes de Parme & de Plaifance , on rendroit 
leur territoire de la même étendue qu’il étoit pendant la podèdlon 
de fuies & rien de plus, prout à Fet. Record. Julio 11. atque à Sanc- 
ta Sede poffejfæ atque obtentæ fuerant. Laidôns-là ces Commentai* 
res , & reprenons le dl de notre Dillcrtation. 

Ceux qui fouticnnent les Droits de l’Empire , diront tant qu’il 
kur fJaira , .que Maximilien I. & Charlcs-Qûint ne pouvoicnt.dé* 
membrer Plaifance & Parme du Duché de Milan , ni les fouftraire 
au Suprême Domaine de L’Empire , ni par aucune Confédération a* 
voc les Papes , ni par aucun autre Traité , n’ayant pas la puidancc 
de le faire , & l’authoriré des Etats £c des Diètes de l’Empire n’y 
concouroir,paruo confentement donné dans le tems de l’aliénation, 
ou par une ratification fiùte ex mtervallo j ce qui de l’aveu de tout 
le monde ne ic fit pas alors. Ce iût précilément le feu),ou du moins 
le principal fondement, fur lequel le Sénat de Milan apuia l’avis qu’il 
donna à Charles-Quint qui le lui avoir demandé , dans le tems qu’il 
traitoit avec Paul iXl. de la reftitution de Flaifimce Cette iljulLre 
Afierablée fiippofo que Plaiiance étoit Membre du Fief de Milan a* 
Tant les Ligues , êc ks Guerres contre les Rois de France} & dans 
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cette rupoHtion) elle le tira d'atiâire en peu de mots, en conchiaae 
que cette ville n’en fut pas dctiKmbréc légicimcincnt , &c qu’on oc 
de voit point la rendre au Saint Siège. Mais y a-t-il rien de plus 
furptenanc que de voir un Sénat ft célèbre fonder iâ décüjon fur une 
fuppoficion arbitraire làns preuve , & (ans difeuflion? Je montre- 
rai dans la (ùite de cette Diflcrtation que Plaifance &c Parme appaiv 
tenoientau S. Siège, avant que l’Etat de Milan fiîc érigé en Fief 
Impérial, avant qu’on en eût accordé l’invelUturc à qui que ce foit, 
& particuliérement avant oue les Viieonti en devinflent pr la force 
les Souverains, ou plutôt les Tyrans, en aiancibic la conquête pour 
eux, & non pour l’Empire, auquel ils l’auroienc voulu enlever. Le 
Sénat devoit donc au moins éxamincr avec une (erieulc attention la 
judice de la caulc , & les titres lèr lelquels elle étoîc appuiéc, 
juifqu’il lui plailbit de.ne compter pour nen la podcülon o^. étoic 
e Pape depuis 40. ans, & qui dévoie feule fuHirc , fans qu’il fût . 
3cfoin d’autre diicudlon. De plus, (1 on vouloir faire l’injuflicc au 
S. Siege de n’avoir auam égard à là poflcdion, on en devoit encore 
moins avoir à plus force ratfon à la podèdlon de la Maifon Sforcc 
qui n’en avoir reçu l’Invcditurc qu’en l’année . i4p.y. &c qui les. 
voit pofledées légitimement jufqu’cn i45>5).llaurôitfalu aulu examiner 
les titres de la Mailbn Vifeonti èconauroic trouvé qu’elle reconnut 
tenir du Saint Siège Parme & Plaifance, à titre de Vicariat perpétuel, 
& qu’elle lui en pïa long-tcms les redevances annuelles^ ce qu’elle 
ceOa de faire dans la fuite, lors que fous la dominacioa de Jean, 
de Luchin, & de les Succcflcurs julqu’à Jean Galcaz,el.lc parvint à 
un ft haut degré de guidance, qu’elle le crut en état de fcfulèr de 
dépendre du S. Si^e, audibicn que de l’Enijsire. 

Je ne dèvclopcrai ps encore ces Faits qui n’appartiennent pas aux 
deux ficcics dont il ^agit à prefent : je me bornerai (culement â ré-, 
pondre à la décillon du Sénat de Mdtm & je ferai voir d’une nu^. 
nicrc évidente qu’elle ed infbutenable. Je dis donc qu’il y a bien 
de la' diflTérence entre un démembrement véritable d’un Etat réelle- 
ment incorporé à. l’Empire, ce la déclaration faite par un, ou plu- 
ficurs Empereurs, que la railbn & la confcicncc auroit forcez de re- 
connoître que quelques Etats’font indépndans de l’Empire. Dans 
le premier cas , à moins qu’il n’y ait un abandonnement volontaire 
de la part de l’Empire' même, ou qu’il n’y ait une prefeription com- 
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pictte , j’ar(^iic qu’un Empereur qui s’eft engagé avec ferment d’ob- 
ftrv'cr la Capitulation qu’il a faite av'ec les htats de PEmpirc, ne 
peut détacher une Ville, ou un territoire du Coips Germanique, & 
c'eft dans ce cas que la Décifion du Sénat de Milan feroit jufte, 8c 
qw parlent les Auteurs Allcniands fi vantez par Mufée, 8c par l’E- 
crivain Milanois. 

Il ri’cn cft pas de -même- dans le lècond cas, où le Corps Germani- 
que ne perd aucun Droit, ni du côté du Domaine utile , ni du cô- 
té -du Dômainc dired ; car on fuppofe qu’il n’en a aucun qui (bit 
bien fondé, mais il perd feulement la fimple pofleflion ou détention 
qu’il en avoit au prtjudice d’un Prince qui en avoir été dépouillé» 
ce qui cft vrai , fur tout fi la pofleflion eft acquilepar la violence, 
comme il étoit arrivé à l’égard de Plaifànce , dont l’Empereur , qui 
confdïtoic le Sénat de Milan , s’étoit^ emparé par la force. Dans 
eew foconde Hypothéfc il étoit inutile ac recourir aux Conftjtu- 
fions de l’Empire qui ne permettent pas qu’on en démembre des 
Villes, ou des Etats qui lui appartiennent. Le cas eft ablblumcnt ‘ 
difterent, 8c ne doit pas le décider par le même principe. Je rap- ‘ 
porterai ici les paroles de Puffendorf (a) qui conviennent parfaite- 4 De 
ment à ce ftijec. improbüm fortt (dit-il) fi qnis' religioni fi. 

bi non duceret aliis fua eriperty taltter que erepta juft'e Jibi acqui.^°^y' 
ht a duceret y & tamen pretenderet Jemelfibiutcumque ofquifiita ihtl- 
h tuedo alitnari pejfe. Confultons l’équité 8c raifonoQiis ftir les 
principes naturels de la jurifprudence Supp>o0ns que l’Em- 

S crcur ne foit pas le Maître Abfolu , mais le Tuteur 8c l’Admini- < 

ratcur de l’Empire. On en peut dire autant de tout Souverain ' 

qui n’eft pas héréditaire, mais éleftif Ils^’ont, mi l’un, ni l’au- 
fic , le piouvoir de difjxifcr de la propJriété de l’Empire ,-ou du 
Roïaùmc , 8c fi eda arrive moïcnnanc un aéte volontaire , le Succef- 
fèur révoquera ranénarion^8e dedarera nul le contraft de fon Prédé- 
cefTcur , comme contraire à Ibn devoir 8c à fes promefles. Je dis 
quand l’Aftc a été volontaire , 8c qu’il contient une véritable alié- 
• nation , jxiur le diftinguer de tous les autres Aébes que le Prédecef' 
feur aura feits de bonne foi,paf le motif d’une utilité qui n’eft pas 
I. Partie. O 
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fimpkrment apparente, niaflfeftée, mais d'une utilité véritable 
capable de déterminer un homme prudent à actr. Cette fécondé 
forte d’Adc diffère très-peu/ni point du tout,crun «fte néceflairc, 
tel que feroit la Icntencc d’un Juge légitfme. Et s’il n’cft pas d’une 
néœffîté abfoluë , 41 cft certainement de cette nécefliré qne l'on ap» 
f)cllc en Droit Caufattve. L’Empereur & quelque Prince que ce 
foit,qui fucccdc par le Droit du lâng , cxcrecnt les Fondions 
de Tuteur 5c de Perc, qui peuvent & dorvenc , dans- les cas doa* 
teux, prendre le parti le plus utile pour leurs pupilles, ou leurs fil^ 
fie obliger par des Traitez leurs fucccllcurSî quoique ccuXrci ne re- 
connoiflent point tenir leurs bicâs, ou leurs Etats , de ceux qtû 
ont fiiit CCS Contraéls. E* effet b raifon ne veut pas m’on ac- 
corde moins d’autorité i "00 Prince qu’on apdic Perc de mPateiq» 
fie qui doit regarder fes Sujets comme les Enfàns , qu’à uif Pere 
ou, à un Tuteur parmi les particuliers. C’eft fur ces fonder 
mens , 5c fur des exemples anciens 6c recens qn’Albcrîc Gentil 
J ur!bf i;. C '*)* éuUtn trHntere mnas non qtiidrm foffumus , ^ 

iib.j. Vattr 'Patria eji) &Subittos fie babet -, tauquéPu hberos. Et 3 
^^j ^^^ip\xic:Nampro utiliter refi'u tvm^e Tyramiidis tmetwr Tionihms 
•utrus. Lb prétexte clu préjudice qu’en pourroit fouffrir le Suc- 
cefleur, ne fuJfit pas pour trouhlcr la paix * à moins qu'il ne fort 
évident 5c très confiocrablc. N.iji évident rnigna mutHHas apput- 
reati ut nec ifta reiinquatur amfa fncceffortb^ difeedendi à ftek 
*D iflêrt. Daniel Otho'n cil du même Icndmcnc (b)^ 5c prouve que félon le* 
^ ut'?ê L'onftitutions de l’Empire; folum ejfe iicitumtfed inter dntn etiam 
fur. Pub. nectffarium.,1^ l’Empereur ait la purffànce de faire dét 

iTom"^ Traités avec les Prinoc\ Etrangers,nial^é les Capiruiarioiïs jurées fie 
cipa. incrodaites par Charles V. Comme cHes n’eurent pas lieu,- parmi 
ceux qui rc^rent avant hri, il y a encore moins de raifon de 
douter que ces Empereurs n’euffaît tout le pouvoir de le faire, comi 
«neMufee l’avoué luimêmc,endi(ànt; Liberiorem temenCéefarnm'Of 
le tempera Caroli ^i»ti citca iftudnegotium potejlatem fuijfefin dt^ 
bitationem adduci vtx poteft. 

Pour peu qu'on veuille rendre juftice à la vérité, 6c ne pas 
mer les yeux aux lumières du Droit Naturel 6c du Droit des Gens» 
on fora obligé d’avpuër que les réponlcs de Mufoe fur cet article 
ne font d’aucun poids, 5c qu’dlcs donnent plutôt de la force aux 
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ratfons qui refultcnt de ia Ligue donc nous avons parlé. Muieeoo* 

■pia les réponiès de Gooringius (a) auxquelles quadrent auflî 
réflexions que nous allons faire. Lainbos à p-ut la Donation de Grrm. 
Parme & de Plaifancc que quelque Auteur prétend , fur je ne 
quel fondement, avoir été flûte au Pape par rEmpercur Charle»* 
Quint. Aucun Pape ne s’en eft prévalu , & on fouferit volontiers 
à cet ^rd aux répliques de Conringius & dc Mufée. On lait a(^ 
ipz que Çharlcs-Quint n’exerça jamais fà libéralité envers le Saine 
Siège. Œ ne fut point par ^neroilté , mais par juflice & par po- 
litique que Charles convint avec Léon X. des conditions de la li- 
gue que nous avons rapportée. Çc ne furent, ni le manque d’expe- 
rknee, pu d’attention à lès intérêts , ni les artxflces du P; 


les Miniflres, qui engagèrent Charles dans cette Ligue, 
âe 20 . ans, il avoir déjà gouverné plus de quatre ans l’E^agne & 
les Païs-Bas, quoique Ibn aicul Maximilien vécût encore. Ce fut 
un grand Coup d’Etat pour lui, ^ pour l’Empire, d’unir à Tes for- 
ces celtes du S. Siège dont il avoit oefoin , pour pter le Milanez à 
François I. & les grandes dépenlès que flt le S. Siège dans cette 
guerre, meritoicnc bien qu’on lui fît railbn fur les plainjcs, que 
j’ai dit que Leon failbic contrôle Roi de France qui ne lui avoit 
point rendu Plaiiânce & Parme. Le Pape faifok d’autant plus va- 
loir ces railbns, que François I. lui avoit enlevé ces Villes, &c l’a- 
voic traité en ennemi., parce qu’il avoit flûc une L^uc quelques 
fDois auparavant avec Maximilien I. & Maximilien Sforce,pour 
s’oppofer à l’invafion que <x Roi UKnaçoic de faire. En effèt Paul 
ÛL dans Ibn iufli^étion à l’Ëvéque de Fano le a b. Avril i6^p. en 
parlant doFrançois I. qui s’empara de Plailance & de Parme dit: 
C* qui nous arriva peut avoir voulu courir U même fortune avec HEtn» 
pereur , & parte que le ^uc Maximilien fe livra peu après aux 
François avec fes Etats. C’étoit donc un cflèt de la iuflicc de 
l’Empereur 6c non pas des artiflces.du Pap>e & de les Miniflres, 
d’accepter l’Article de la Ligue qui portoit:,. Qu’avec des forces 
„ communes on travailleroit à recouvrer Panne & Plailance en fa- 
„ ycurduS.Siége». 11 cflvrai que Charles lie Icmblanc de n’étre 
pas allez inflruit, quand dans les négodarions avec Paul III. a- 

f rès l’alTafllnac du Due Fierre-Louïs , il demanda, px>ur facisiaire 
la délicatefle de fa confdencc, qu’avant que de reftituer Plai- 
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fartée, on lui fît voir les Titres du Saint Si^ fur cette 8 c 
lors qu'on fît mention de la Ligue faite avec Léon , il parut fbrtfr^ 
d’un profond fbmmcil, il demanda à la revoir & parut ne s’en plus 
fbuvenir. Enfuite voiant une copie dÿ cette Ligue confrontée aved 
l'original dii Pape, par deux fccrctaires de -Mendoza A)n Réfidenr 
à Rome, il montra une aiitré copie du mémé traité ,• où l’on trou- 
va une claùfe qui n’étoit pas dans l’original de Rome, qu’il ne 
convient pas d’examiner à préfent. Je dis feulement que rien n’cfe 
plus foible que la rcfJique des Auteurs allémicz ci-dcflîis , fondée, 
fur cette prétendue claufe , qui cft que le Pape Léon TOflcderoit 
Parme & Plaifâncc avec les mêmes 'Droits que fui & le Pape Jules;., 
II. les avoient pollcdécs. Quanfau fetis de cette claufe, s’il croit]* 
vrai qu’elle eût exifté, ou qu’elle eût été conçue en ces' termes^]: 
ce qui cft faux, comme je l’ai montré ci-deflus -, on ne peut point 
l’entendre con^tionncUcmcnt , comme fi on fût convenu que ce* 
Villes feroient rendue à l’F.glifc Romaine, fi on nouvoit prouver 
qu’elle y eût quelque Droit*, & côndurre fans fondement que le S; 
Siège n’y en aiant aucun, cette condition du Traité domeuroit lànsi 
force fans cflfet. Il cft aifé de s’apercevoir combien letre manié"- 
rc dé raifbnncr eft fophiftique. Ceux qui raifonnent ainfi, fuppo- 
fent que le S. Siège n’avoit aucun Droit fin* ces Villes, mais qu’elles 
appartenoient plutôt à l’Empire , & qu’elles Faifoienc p.arrie du Du- 
cnc de Milan. C’eft une fuppofition que devroient prouver ceux 
qui veulent faire valoir les railbns de l’Empire, Se ce n’cft pas ai> 
S. Siège à prouver fon Droit fur ces deux VilleS^Sc à en rapporter 
les titres J puis qO’il les poffedoit alôrs & qu’il a continué depuis i 
les poflcdcr pendant 200. ans, par le moïen de la Maifbn Farnêfe.; 
L’événement nous fait aflcz connoltre que cette Claufe ne fur point 
conditionnelle, mais abroîuc j parce que dans les claufes condition-!, 
ncllcs l’éxecution eft difterée & fiffpcnduc Jufqu’à leur accomplillè- • 
ment, & jufqu’à ce que l’éxc«ition fàflê palier la chofe de l’ént 
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con4icionnel à l’étac ab(blu. £c cepcndanc on en clonna la poflêA 
fion au S. Siège, avant qu’il eût rait voir les titres & juftifié le 
Droit, en vertu de quoi on la lui donnoit. Conringius & Mufiîc 
répondent avec les, Auteurs parti/^is de l’pmpirc qu’on pouvoir lail^ 
iêr la pojlclllon au S. Siège, en le réièrvant d’examiner en cems 
lieu la validic<icfcjcs titres. Je relique qu’il eft vrai qu’on pou- 
voir le faire, mais la Queftion cÜ de lavoir fi on l’a fait, & fi on 
trouve dans la Ligue, dont on a parlé, une condition , ou aii moins 
une referve en faveur de l’Empire, <^ui impolc au S. Siège obli- 
gation de juftifier cette poflèlîion , apres que Parme & Plaifance au- 
roient été enlevées aux François, & remilcs entre les mains du Pj- 
pc. Voila ce qu’on demande, & ce qu’on doit prouver-, & je fou- 
tiens que, pour le faire, il . ne s’agit pas* d’apporter des interpréta- 
tions forcées , & confîmes à b pafiion & au caprice de ceux qui 
veulent donner aux Traitez un fens qu’ils n’eurent jamais (n/). 
Peut-on fe perfuader que Leon fût allez peu intelligent, pour, trai- 
ter avec Cnarlcs dans le Icns que nos Advçrfaircs veulent doniKr 
aux termes de la Ligue 5l’auioit-il pas été li^ommc du monde le 
.moins fenfé, s’il le fût ligué avec l’Empereur, contre un Roi aufli 
puillânt que celui de France, s’il le fût engagé â des dépcnlcs in- 
finies, s’il. eût voulu expolcr Tes Etats aux accidens de b guerre. Se 
, tqut cela pour poflèder Parme & Plaifance feulement par Intérim^ 
julqu’a ce . qu’il jullifiât cjaircmcnt lur quels titres Ibn Droit au pé- 
titoire ctoit fondé , indépenderament de quelque prelcription qutree 
fiât , des traitez de Ligues qui avoient été faits , des dépenlcs aux- 
quelles il s’étolt engagé, & des rifques qu’il avoit couru, pour aider 
l’Empire ,à recou vrq( le Milanç^ Qu’elle étrange Jurifprudence 
que, celle qui , pour vouloir fauver les Droits de l’Empire , ini^- 
préte une L^^eiàintedans unlçn$,qui fait palier un des contraéhina 
pour un homme fans prudence fit fans jugement, fie l’autre pour 
un homme qui fait ccuc fociété injufte que les Jurifconfultcs ap- 

femtmi, ^i^rntiMn fnimtrt , QrJmum mfUj lh m rum jr4- 

— Enfuite ptimi ks rcglts qû^ établit touchant rintérpréution de ces mttnes Toit. 

CnfitttU I dit.U > O- vitia CmjxittuHmi» Mis vtrtJimttUMmintm finu mttrfrttmjM , 

ttütm ftemitm r%t n^tum t è» mt fit atiU /otiuMi, *•» smtm aUrri t* tt^Mt- 

rstiu M m»ti‘ M< • 4M* aiii ptia ÿt JaSa Mitiam . *><* >»lfi ttafitar Cto»» 

fiiJa.mMm *ifit,&f»ii4jUti/»rvi(itr.CeÿtS^X c’tftuaAUcffludScim rjarutAUoaandqulpatk 

pînfi 


Digitized by Google 


a Go- 
thofr. 
ad. I7. 
decapt. 
& poll- 
liiti. 


Cm) 

pcllcnt Léonine. Cônformons nous plut&t à cette règle , d’éqôtté 
fuivicparlcs anciens Romains, & qui doit l’étre par tous ceux 
qui font profeflion d’interpréter les Traitez faits entre des Prin-* 
(xs libres félon les loix de l’honneur & de la confcience: S/ftio» 
rum res turbot te, aut foffejjiones occupât e eront , eas aut ex for- 
mula fur h antiquiiOut ex partis utriûfque commode cempenebant\a)) 
Mais non pas feulement a l’avantage de l’Empire , comme ces 
Auteurs le voudroient. L’Empereur favoit, ou devoir' fàroir , i . 

Î iucl titre & à quel Droit J ulcs IL avoit jx)flcdé Parme fie Plai- 
ance. L’Evêque de Gourck , fi on. en croit Guichardin , aianc 
alors prétendu qu’elles fàifoient partie du Duché de Milan, Jules 
II. avoit foutenu au contraire qu’elles appartenoient S l’Exarchat. 

11 avoit accepté la foumiflîon volontaire des peuples qui s*étoient 
reuiis fous fon obéïflànce, comme un recouvrement fie non pas 
comme une nouvelle acquifition. Léon les recouvra de Maxi- 
milien Sforce que s’jr étoit intrus, pendant la vacance du Saine .. 
Siège , fur le même prétexte: Qu’dlcs faifbicnt partie dt l’Etat de 
Miwn. Si on veut donc fuivre le train ordinaire des chofesj à 
prendre les termes dans leur fens naturel, la Claufè objcûce, 
Cs*!! cft vrai qu’elle foit dans l’Aétc original de la Ligue) 
à la rigueur que Plaifance Se Parme fooient pofledees par le 
Saint Siège au même titre, que l’Exarchat, fie du confentement r 
volontaire des peuples, ainfi que Léon Se Jules les avoicnr pof- 
fedées. Charles-Quint a p^ lui-même l’entendre dans ce lens 
pendant le Pontificat d’Adrien VI. > car comme ce Pape avoit été 
foB précepteur, fie élevé au Souverain Pontificat par fbn credit, 
il pouvoir examiner de contert avec lui fic,eommc l’on dit, ex . 
afuo ér bonOf la réalité du titre qui fondott les Droits que Je 
S. Siège avoit fur ces deux Villes, fi Charles eût eu alors véri- - 
taMemenr, comme on le dit à prefent, l’intention de fc réferve» 
cet examen. Il n’en fi* pas parle jufqu’au ccras tme le fiital diP- * 
ferend s’éleva entre lui fie Clément VU. Ce fut dans cette feule 
occafion qu’en faifâne une longue fie aigre apxalogic de fon pro- 
codé, qui tendoit i la dcAruélion de Rome fie <x l’Etat Eedefia- 

■ tS Hab«n Fe'.irt; Ctt. fn. JjU. Tarntt. Hiatimm itlmr (Pmvm-A]çitum)GmixjtgaaeeU- 

fmim afiéai crmtaart, aaftr m n h U fm ma ml arnië e mim mvmt mOUaitfitm mi tm tcnJta Cm- 

tüm tam OaUa w —jii. n , GraaveUe Miatftrc de ChMk Quiae, répondit i Canaille dei Urfino 
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ftiqae, on cntcndrt ponr la première fois Charles citer la modi- 
fication arf)itrairc du texte de cette Ligue, en le réduifimt au Tens 
conditionnel qu’on ^vient aujourdhui nous objefter. La difpute 
étant bien-tôt terminée entre eux , Charles n’attaqua plus la julîc 
pofle/Iion de Parme & de Plaifancc qui demeura au S. Siège, quoi- 
qu’on dife Guichardin en parlant de ce qui fe paflà entre Charles 
êc Clément l’an i fst). Il ne prétendit jamais en foire un exameh 
juridique, 8c demanda iculcment une inftruéHbaexrrajudiciaife, fous 

prétexte d’appaifer les remords de fa confcience,à l'occafion de la 
conjuration qui fc fit contre le Duc Pierre-Louis dont j’ai pluficurs 
fois parlé. Ce n’étoit point par aucun fcrupulc que lui causât le ' • 
ferment qu’il avoit prêté à l’fcmpire, mais par une averfion qu’il a- 
voit pour Paul III. & pourtoutc faMaifon fi i8) femblable à celle , » 
qu’il ayoit eue auparavant pour Clément VII.} & en réitérant ce 
qu’il avoit déjà fait fous le Pontificat de celui-ci, quoique fous di- 
verlcs apparences , il révdlla la queftion que j’ai remarquée, en 
prétendant Iju’il eût prdudicié aux t)roits de l’£mpire,s’il eût ren- 
du Parme 6c Plaifonce connoiflâncc de caufe. 

* Lcs'Tiaitez de Léon 8e de Jules font donc folides 6c légitimes, 

6c tous les Articles qui les compofent, 6c tous les points qui y font 
établis» doivent demeurer dans leur force 6c avoir leur locution > 

f arce que Maximilien 6c Charles pouvoient les foire, quand même 
‘arme 6c Plaifancc euflènt appartenu à l'Empire , comme Mem> 
bres du Fief de Milan , 6c que i*£mpipc’eût fouffert quelque léfion 
par la cefTion ^ en fut faire au S. Siégé > tout étant compenfé 
par les dépcnlcs que cdui-ci fit én foveur de l’Empire. Que fi con- 
tre l’égalité manirefie qui fc trouve dans ces Traitez, fi contre la 
jufticc qui cft ici évidente, nous voulons cependant fuppofer que 
l’Empire y eût fouffert quelque dommage , je foutiens malgré 
pâr l’autorité des Ecrivains que i’ai déjà cirez 6c particuliérement 
par ccüc de Grotius ('ii^qucCh.-fflcs V. avoit pû, fous praexte 
d’une Léfion fuppofëe, corttefler de telles Alliances} laiffant raê- 
*ime à part le bon effet qu’elles jroduifirent 6c le bon fuccès qu’elles 
curent. 

éans le même Nttt). Conti rtpone la le de Ion Hiftoîre cttde cW 

Tiÿ. lib. 3. cap. ip. J. ip. O »iitr fi fiMiâi, • 
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)l cA iautile d’examiner la quciUon ancée par Mui(üe 
à fçavoir > fi l’Empire jouît du bénéfice de la reftitution en en- 
tier ) accordé par les lolx civiles aux particuliers : Ce qui n’é- 
tant pas encore décide par le Droit Civil > ni par le Droit, des 
Gens , on peut dire que fub Judice lis ejl. Cependant Puffen- 
dorf (<) dont le fentiment n’cft pas aprouvé par Mr. Barbcyrac 
a cru que la refiitutiou en entiér écoit un détour inuplç dans le 
Fore du Droit des Gens. Cum iftæ , dit-il , exceptiomm oMbages 
magis ad ufum Fort Civilts , quam fmpliciîatem Juris Naturalis 
pertineant , fallem ubi agiuir inter eos , qui communem Judicenf 
non agnofeunt. Et Grotius rejettant l’opinion de Bodin 
qui accorde aux Princes la refiitution en entier, dit: l^t[lm: 
guendum cenfemus inter xichts Regis qui Régit funt , & aÜM 
ejufdem privatos. - §luare adverfus Los ( Ablus nempe fiegio^ 
contra&us , rejlituiio locum non habebit aimittenda tgitw 

exceptio Région adv.er/ut, coutraÛus, quos minorfsfeciffent. \Iais 
quoi qu’il en (bit dan^ la ipéeulation 3 voqlùt on m4mc s’en jtc- 
nir au lêntiment contraire i ^ ce n’cft certainemenç. qu’une pure 
chicane dans le cas dont il s’asit. Qu’un Prince qui pafic un 
contraften qualité de Prince, le mette , s’il le veut, fur le. pied 
d’un Pupille , il ne fuftic pas d’allcgucr le privilège de la pcrlbn* 
ne, pour obtenir la reftitution en entier j A faut avec eda faire 
preuve de Léfion , & môme de Léfion cpnfidcrable &c grave. C^ 
il ne convient pas , fclou j’ordre établi dans le commerce des 
hommes , que oès B qu’un des Contraiftans fcia perfonne privilé- 
giée , le moindre préjudice qu’il aura (bu/fert , fade naître un pro- 
cès 3 fur tout s’il eft queftion dç Princes Souverains qui ne recon- 
noiflcntjxiint d’autre Juge légitime , que le Droit de l’Epée. Qui 
ne (èra (urpris de voir un Profcdlur en Droit Public , comme Mu? 
fée , déclamer fi haut &c alléguer le bénéfice de la reftitution en’en^ 
tiçr, pour infirmer & annullcr un contraé^pafieil y a deux cens ans 
entre des Souverains , pour retirer un Etat des mains d’un Ufurpii- 
tcur 3 fans avoir égard à l’execution qu’il avoit eüe, en ce qui con- 
cerne le recouvrement d’im Fief d’une aullî grande impoctance 
qu’eft le Milanez ? Et ce qui eft infiniment plus , un contrat d’ Al- 
liance concernant une Gucrreaccompagnécoe tant de rifqucs pour 
les deux Princes contraétans , fujette à des dépenfes cxcclllvcs , & 
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r i coûta tant de fang j & comment l’un des contraftans ^^Icroi^ 
pour véritablement léfë y fur ce fondement qu’il n’a pas obtenu 
tout ce qui , par la loi du Traité » apartenoit a l’autre partie con* 
traçante « quoiqu’il ait eu tout ce qui lui avoir été accordé par le 
même Traité? 

Je pourrois, & devrois peut-être même,pe pas entrer dans l’exa- 
men du dernier moïeitd’aquerirquelquc Etat, dont j’ai parlé} quieft 
l’Abandonnemcncqu’cn fait l’ancien Poflcflèur. L’ Abandon nement fu- 
pofc une propriété qui a précédé, de forte qu’il foit vrai de dire que cet 
Etat, à r^ardde celui qui l’a abandonné, eft proprement au nombre 
des choies qui font ta à^sn»//ûrs, & qui par le Droit des Gens appar- 
tiennent au premier occupant. Je foutiens encore une fois qu’avant l’an- 
née 1 fl a. l’Empire Romain n’avoit point le Domaine de Parme & de 
Plaifance : Ainfl il n’a point pû l’abandonner ; Sc la queftion qu’on fait 
fur ce prétendu Abandonnemenî , eft preciféraent , dans le cas dont il 
a’agit ici , une queftion Jlf (kbjeÜt non fupfonente. Cependant pour 
mettre encore dans un plus grand jour les Droits du S. Siège fur 
CCS Villes , fupofons que l’Empire avant ifia. en fut le vrai & lé- 
gitime Seigneur Souverain } fupofons que l’Jnveftiturc de Louis le' 
More , quoique cafTéc & annullée par Maximilien I. n’en fubfida 
pas moins , in jure. Supofons encore que les SforcesPrédéccflêurs 
de Louis ont vrais ôc bons Vaflàux de l’Empire , & non pas 
Uforpatcurs violera , tels cependant qu’ils éroient. Difons la mê- 
me chofo des Vifconti , par forme de pure fupofition , & de ceux 
mêmes qui les ont précédé dans des tems plus reculés } tenant pour 
non avenu tout ce qu’à cet égard l’Eglife Romaine tient de la con- 
cefllon de Rodolphe I. & de la libéralité de pluficurs autres Empe- 
reurs Je le dis encore de nouveau. Le titre de l’Abandonncmenc 
qu’a fait l’Empire , combat fos prétentions , êc fufKroit foui pour 
établir le Haut Domaine de l’Eglife for les Villes en tmeftion. Il faut 
remonter au Droit des Gens pour trouver la fource au titre d’Aban- 
donnement , aufli bien que du titre de Prefcripdoa On ne s’eft 
point propofé d’autre fin dans l’un que dans l’autre. C’eft-à-dire , 
qu’on y a voulu pourvoir à l’afforancc des Domaines & des Etats, au 
repos des Peuples , êc à la Paix Publique Il y a néanmoins 

I, Pautie. P 
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une cliiTcrcncc dlcotieHç entre prcfcription , & i’ibandonncmoaf. 
La prcfcriptîon dépend dç la pure autorité du Droit des Gens , & 
de U puifunçc du Législateur « qui n’eft autre que Je Genre Hu- 
npain , (ans égard > ou ^ans attention au conicnicnicnc tacite , te 
préfumé de l’ancien Seigneur , qui doit le donner de bonne grâce ». 
çn vcuë dçla tranquillité publiqpc. Et quand il y'aufoic de fa part un 
refus pôifitif, ce refus étant contre la raifon,!c Droit desGcrByfu- 
plécroitj&r fupoferoit leconfcntcmcnt pour donné (i 2 i). L’Abanaon- 
nçment au contraire dans fon origine , & pour parler avec l’Ecole /« 
ahu primo y ^ in ^m,préfupolc le confcncemcnc tacite de l’ancien 
Scâgncur , qui fournit qnc Ample prcAunpdon de l'Abandonnemcnt 
du Domaine. Mais il n’en faut pas demeurer là , pour connoitre 
toute l’cflcncc de l’abandonnement in a£Ju feiundo & in fa£fo e^e, 
Supofé la Ample préAimptiou donc je parle > le Droit des Gens va 
plus avant, & y joint pour le |>icn de la par l’autorité du Lc« 
gUlatcur une autre préfomtipn que les | urisconfuI.es nomment, 
sir & de "Jure , défendant \ foute perfohne qui auroit fouflèrt qite 
l’Eraccn quçAton fût ppAè4é par un autre , &c qui , pendant 3oo. 

• ou loo. ans , n’auroïc pas fait fès dilîgcoces pour le recouvrer , 

Lire après ce temps aucune tentative pour, y rentrer r^ï 22^ Il cft 
vrai que U tolérance de poAèlllon requiert, outre la longueur du teins, 
deux autres conditions , à f^'avoir la connoiflaoce , fie le Alcncé ii« 
bre du premier Maître fie Poflefleur (.1 25)^ ,* fie ce Alcncev ao fèn* -, 
ciment de Gronovius (124} j^doit être aepompagné du pouvoir de 


. ui. Vuià jle gÿclk rotnierc; le %a9t Mr. eaUbene iat rcnJnût de Paffeodoif de 

}ir Nat.'L 4 C. 11. C 9. 'Ctt Jaixjirt^ Jt fnfrirti »xic U laài ,t» ftr/t U Dmt 

A ptafriftih'rr fniatif iitebtr (à/imJièâ rààr fràmtim i’neM , ^Hfturnil ifHiir a »« rtfkfct^e. 
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C)>n&(,e:ab|c • renoncer de luimc vace ï Içurt jKdtenliçot i dcqu<^û’ils neV-fridepc pfi. le. 
Droit du poBcftrot de^orfne foi Jveh eft pi't déformais moins lâen fondé. — ,p:i ijn m(p( > 
eleft pôarl'ancieo ^oprtttilK un Ample raOiear , dontlt taifon vént qu'Ü fie coefole. ' " * ' 
ytai. Qrornp .A touve^c cité • -cap- 4. Vf- m s. Sw vm'rtm fum si À» -fft > » w yidd * ■ 
fiSm merxJl'ii rnaltt wftrt poo.^pu aoo ans f^nt-us-ieut-éire trop peu 2,^ is , ttfi'Mita cêa- 
> fk iitéuift/là aOfÊVtAt , wdMM» U t£» rtht Utm M fattum mkm m- ‘ 

mtr» rfijiêliit. PofTendorf , ctt. cap. it. t* •p.'dCaai dtima* rintm ùmAaOY’irNr • X“ 1 ~“ 

fjeis lanfi f'acmijfi , ut fui a'iiaiii (J*, fi relie a prouver que braque le tema a été court , le 
poflelTeur n'a pour lui que U umple pré&>m{Rioa , qui ne détruit point les preuves conuuM-t . 
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le rompre , c’eft-à-dirc , qu’il ne doit point y avoir eu lieu à une 
iufte aainte , qui l’ait cmj^ché de redemander fon bien.. Cés con- 
ditions étant fupofées , perfonne n’eft endroit de conteilcr l’cffèt de 
l’Abandonnement qui confifte à femettre l’Etat qu’on abandonne 
fous le Droit Naturel , pour en approprier le nouveau PoiTeflctir , 
qui l’occupant en devient Réellement mmtre légitime & ablblu , au 
même titre , que la divifion des Domaines a «é introduite dans le 
monde-, chacun s’appropriant par voie de fait ce qui s’efl trou)^ 
fous fa main , fans avoir bclbin d’autre titre que de la poflclTion 
mémc(i2f}. 

Pour çc qui réprdc la longueur duTcms, il fuffit de renvoyer le 
Leflciiràce qui en a été dit en parlant de la prefeription , car à cet 
■égard il n’y a point de diflèrence. Il y a pourtant un cas , où l’A- 
bandonnement s’acomplit en un ftul moment. C’eft au fentiment 
de Puiftendorf (aX lors que l’ancien Seigneur d’un Etat vient à con- « oe 
trader avec le nouveau pofltiîcur , de manière qu’il fupofe néccf- 
faircment, qu'il en eft le véritable maître, & c’eft préciTéraent Ic'bb.^!"'' 
cas où fe trouve Ic St. SiéM par la Ligue que l’EmpercUf Maximi- «p i»- 
lien I. fit avec le Pape Jules IL en l’année ifn.Sc encore plus par ' 
celle qu'il fit avec Léon X. en i f ry.. où Id St. Siège poficdolt ces 
deux Villes, & enfin par la troificrae qucl’Erai«ncurCharlcs-Quint 
fit avec le même Léon X. l’an i yri. Car s’agiflânt dans tous ces 
Traitez de recouvrer Parme & Plaifance , & de les aflurer au 9. Siè- 
ge, on ne peut dilconveriir que IcS Empereurs Maximilien &Chdr- 


Jctaorile* B’ont potat lieu .ipiancl Je tem* n’» pjt afl« long. — ttittm ftr bmg^amm 

tpnftnt ffttmrn , fn q—J mp» mtJuirittr Mgnu rtm fnsm mglifiTt triditur , é*» 0 jUr 

. Itr»’” tttiifrtm fUm) ^0 , fuA 90 » Mau rem i»*m venAnUum nent. BoctJcr . 

Æot. eiï.e»p. 4- i , éft-il'i'( 5 tc'ertjnfteinent notre cm) C»/um. St Pofu~ 

b, , ( ou pour roim dire le Corps Gecroani^ j). éemt : ep triJet /mit- cattrtm tmfhm amn , 
9M0 éeemies ■ MafOrti mfiroi mm/îS» & éerehàui ^lùffe fer igaeeunm , MUt imfmjtntium , 09 f m 
met omttü 90 C Jerelioeiui iieaeM réUio erat. lime esreiimms , quo mtli toofedu MMjeres temrri omife- 
rmei ? U décidé contre le prdteftdut par üx rairons contes^ très-fortes & qui nous font &vo- 

J, Gtotiu* dans l’en^wit S- X- «V 1 - Wj fiomiuinfit fittruio , fit Upi vtUiait. 

I»4. Ad Q(At. D. $. Uauuns uutrt tjm , giei 9 m reftth rtm/uam , qui» Isfw a** meJeat , 
Jmit lJ i m t Dumme mfirih. , , . j, 

uf. Grotius dans Ata Traité déjà cite Liv. i. cbap. }.y 19. n. i. OrigaemUm Mt^iej/uimem 

, eiùm reettm toauet , rgm liotmimm kakutrum , fU lutiert J^ieneat , fett» ^4 Jere- 
uù p$9t , 9 t f 9 i 9 Dommi ifreétmi (cçt eiesplç oc leftrcint point b règle) 99m bm reàerem^ 
^00tn fi9t0tm > M frvemm rufiUToM, 
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les V. n’aient fupofé que le Donuinc de ces Villes apartenoit au S, 
Siège I & par confequent ces Confédérations qui font 11 vüiblcnient 
fondées fur une telle ruppoHcion , rciifcrmcnc véritablement un de 
ces Aélcs d’Âbandonncment qui fc font dans un feul moment. On 
en peut dire autant de tous les Aéles paflés dans les deux cens ans 
dont je parle. Tel , par exemple > fut celui de Ttoipcrcur Ferdi- 
nand IL qui eut recours au Pape Urbain VIII. comme au Seigneur: 
Souverain du Duc Odoard > qui apuié du fccoursde la France par 
le Traité qu’il avolt lait avec Louis XllI. vouloit entrepreodre quel- 
que choie fur le Duché de Milan. 

Mais outre ces fortes d’a<51cs momentanées , le St Siège a encore 
en fa faveur 200 . ans d’une pollcflion abfoluë & indépendante des 
Villes en quefbon. Un homme de bon Icns olcroit-il alléguer que ^ 
les Empereurs & les Princes Allemands qui ont tenu un 11 grand 
nombre de Dictes durant ces deux IléçlcS) n’ont point Içû qucPlai- 
làncc &c Parme étoicnr au pouvoir des Papes. Ils l’ont fçû , cela 
ell inconreflable > & ils n’en ont pas moins g^rdé le filence , mal- 
gré ce qu’ils en fçavoicnr. Qu’on ne dife point que les Empereurs 
les Diètes ont rompu ce filence , par les fermais qu’ils ont faits 
de rccouiTcr tous les Etats ufurpés au préjudice de l’Empire, & par ^ 
les autres AèVes faits dans la veuc d’en conferver les Droits. Ce 
n’efi point là répondre , mais chicaner, &c vouloir éluder ce qu’il 
y 2 de plus facré d.Tns le Droit des Gens. Quand les Auteurs 
qui en traitent , parlent du Silence requis au fujet de l’Abandon- 
nement , ils parlent d’un filence qui ait été gardé par les Préten- 
dans à l’égard du Poflèficur Aéluel des Etats en qucHioa 11 
importe peu qu’au delà des Alpes les Empereurs & les Princes 
Allemands ne gardent pas le Silence dans leurs Diètes & qu’ils y 
traitent entPeux des prétentions qu’ils ont fur les Etats qu’ils dc-.^^ 
vroient recouvrer 1 cette prétendue manière de rompre le filence . 

• 

iiS. Ub. 1. cap. 4. 7. Temfm mtmtriMm txetJmt , h^tmtHm tji , iJt* ^ ttm~- 

firv fituiiam ni tanj^xr»m ftmftr jxffun ^Àd»hilnr — «W frrmi Jill 4M- m 

in htmmmm , nut yniat tni 8> Std s fmt Gaiium «ciwMrt* indHÜimktutt • 

u! mtmtriam txctdtm iMa mfrrHft» , wtt frntcMittt *d arbitrum autrftUatâ , •mtmi Dt~ 

minium nanifimt. 

tij. Border aJ Grot. de. 7. tiiam ( {ciScec tempus inemoriaa eaeedena ) aia ^ 
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cft inutile > s’ils ne foramcnt pas les Princes qui pofRdent ccs 
Etats , de les leur reftituer -, s’ils ne proteftent pas dans les for- 
mcs convenables contre leur poflêlTîon -, 8c s’ils ne leur font pas 
connoitre le refus qu’ils font d’y acquicfccr. C’eft ainfi , ou de 
quciqu’autre maniéré équivalente , qu’il faut parler , quand on vftit 
fourenir à la face du Public , & lui pcrluader, que la poflellîon 
n’a point été accompagnée du filence. 

Qui paît douter que , dans les deux derniers fieclcs, les Em- 
pereurs 6c l’Empire n’aient eu la puilFance , aulfi bien qiit les 
occailons favorables , de faire valoir leur Droit -, & de rccom'rcr 
les Etats de Plaifance & Parme ? Il fêroit inutile de rappcllcr le 
fouvenir des armées , que Maximilien I. & Charles V. ont fait 
entrer ’& féjourner fi fouvent en Italie. Qiioi donc croira-t-on 
facilement que Charles V. ait pû faccager Rome & mettre l’E- 
tat F.cclcfialtique au pillage, & qu’il n’ait pû, dans le cours o- 
dietix de ces afreufes Viaoircs, rentrer dans la pofleflion de ces 
deux Villes ? Ferdinand II. a Içù emporter Mantouc , Place im- 
prcnablcj Qui- auroit pû lui tenir tête , s’il eût voulu tourner fes 
armes contre le Doc Odoard ? A la bonne heure , s’il s’agifibit de 
peu d’années , il y auroit quelque lieu de dire que l’occafion a man- 
qué pour fc relever de l’ufurpation, mais Grotius ( i j 6 ) , Boeder 
^127) i Puffendorf ( 1 1 8) & plufieurs autres J uriscon fuites qu’on 
pourroit citer, n’appuieront jamais la raifbn alléguée à l’égard 'd’un 
efpace de tems qui remoAtc au de là de la mémoire des Peres , des 
Ayeux , des Bifàyeux , des Trifayeux mêmes, tel qu’eft l’cfpacc 
de deux cens ans. 

Quelqu’un dira peut être avec Gronovius (a ) , pour juftifier le fi- 
Icnce de l’Empire , qu’il ne vient que de la aainte où les Empereurs 
ont été pendant ces deux cens ans. Mais de quel front ofc t-on al- 
léguer ici une crainte capable de faire imprefïïon fur im homme con- 
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ftant ? De bonne foi nous perfuadera-t-on que Charles V. ait 
prehendé Clcmcnc VII. qu’il tint fept mois prifonnicr dans le Ch3^ 
tcau St. Ange , & qu’il ne mit en liberté,, qu’en lui fàifant pâïcr fit 
rançon ? qu’il ait pareillement eu peur d’Adrien VI. qui avoit été 
fofl précepteur , & qui lui devoir ion Exaltation au Souverain Pow 
tificat f fcn dira-t-on autant de Ferdinand I. à l’egard de Paul IV 
& des autres Empereurs à l’égard des autres Papes qui en toutes ma-? 
niercs étoient fi peu en état de balancer leur puiflânce ? Concluônj 
donc qu’au fens des pJus habiles Maîtres dans le Droit Naturel , ^ 
dans le Droit des Gens , il y a cù , & il y a un véritable AbandoïW 
nement de l’Empire par rapport i Plaifance 8c à Pafoie : quoiquié 
les Doâcurs 8c la jurisprudence d’AlIcm^e n’en conviennent pas. 
Mais le rcfpeéhtblc Corps Germanique auroit beau dreflèr les Loixi 
8c les Ordonnances pour étendre la Jurisprudence qui lui cft proil 
pre,à d’autres qu’à cette Nation. Joachim Martini remarque fort 
oien que : aïicujus Jln^Hlaris Rtipublic/e , non poffth* 

f es GentiufH condere , Majieflatis Imperium finibits fu£ Rtiph- 
licæ ctTcumjcTtbrtur , & Ucet extra RempûUicam {e ihetenJeret | 
mhilomtnus Legtm Gentium non ferre pofet , q'ubd hrec à nuilita 
jujfu dépendent. §luod ‘Pa£inm énm efi inter privatês , id Lex Geni 
tium inter duas , pîürefve Refpublicas. Difons de Plailânce 8c de 
Parme ce qu’un Moderne a dit de l’Italie ( 12 ^) , 8c nous feront 
mieux foncKS à le dire. C’efi que “ les prétcntiôns de l’Empire fut 
y, CCS Villes font abfolumcnt chimériques •,* 8c qu’dles jjcuvcnt do- 
^ venir réelles, quand il voudra pour cela cmploierlajauifiàncc qu'il 
„ a en Italie , en vertu des Etats dont il cil aéhiellcment en pot 

r - 

^ . • 
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{cffion , & non p:i en vertu de la jufticç & des loix facrées du 
J, Droit des Gens Nous dirons aufli avec Pfcffin|cr Ci jô) qu’on 
ne peut nier que les titres de l’Eglifc Romaine fur nos Duchés ne 
prévalent aux prétentions des Empereurs : Avec Galbard Klôch 
f 1 3 1 ) que le Cens de St. Pierre que paient les Ducs de Parme & de 
'Plai/ànce , fait partie des revenus du P^ -: ?Avcc Arumée (^131^ 
que le Duc de Parme cft feudataire du Pontifè de Rome , & quç 
Plaifance le recormoît pour Souverain : Avec Kniplchid Ci??) que 
Parme & Plaifance ont/ouvent reflenri l’inconftance de la fortune) 
le trouvant quelquefois tous l’obéiflàncc de l’Empire , quelquefois 
réunies au Domaine des Vilconti , Ibuinilès enfuite aux François ) 
incorporées après cela au Patrimoine de l’Eglilc qui en a invelli 
Pierre-Louis Farnèfe i mais que l’Empire y a enfin perdu fes Droits. 
Nous dirons en dernier lieu avec Itter Àvocat de Francfort (^13+} 
qu’il n’y a jxfint lieu de mettre en quefiion ; li Parme & Plaifance 
font un Fief du Pape ,• de la même manière que Modene fie Reg- 
gto font Fiefs de l’Empire -, fie quoique cet Auteur, auflî bien que 
Conringius auquel il s’attache , ait je ne Içai quelles idées d’une fu- 
jérion Soignée à l’Empire , on picut néanmoins recueillir de tout \ 
ce qu’il avance , que ces idées n’ont pas un fondement plus iolide 
que les aÛcrtions de Conringius, auteur très-mal informé des faits 
tant anciens que modernes qui concernent ces deux Villes. 

' ""La crainte de m’étendre trop, fie de devenir a charge à mon Lec- 
teur , m’a fait palier la difculfion du Droit de la Guerre qui , en 
confcquence des Traftés dont on a parlé, doit avoir lieu en faveur 
du Se. Siège i fl nous voulons accorder, (ce que nous n’avons gar- * . 

• 

4. ctp. I. n' 1 Uf. — ttrm». Hu Urh Jinfa firtÊOum : frimim ùmfrrk fmmit i AmM 
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fit) nffjiUum tputMmu m Dhti Pttri , ipm M'FmJornm Canaut ■ùf'CamorA ylft/hütÀ fit- 
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de de faire J que la pofTeffion de Plaifancc & de Parme cft une con- 
quéee , & non pas pfûtôt un recouvrement. J’ai obmis d'autant plus 
volontiers cet article > que cela me jetteroie dans la nécelTité de fai- 
re un épifbdc pour réfuter une réponfe qu’on nous feroit aparem- 
ment } fçavoir que le St. Siège peut bien alléguer ce Titre contre la 
Couroiuie de France , après que , fous le Règne de Louis XII . Se 
de François I. Se fbus le Pontificat de Jules IL Se de Léon X. il a 
heureufement terminé les Guerres dont nous avons parlé , par la 
force de fes armes unies à celles de l’Empire } mais qu’il ne le peut 
alléguer contre l’Empire même , avec lequel il n’a point été en guer- 
re pour ce fujet. Sans m’engager dans une entreprife qui n’abouti- 
roit à rien , il fuffit de nous rapellcr ce que j’ai dit peu auparavant 
avec Pufïcndorf (13 que l’Empire étant convenu par l’accord de 
Ma.\imilicn Se de Chiulcs V. avec le Pape , d’aider le St. Siège, Se 
de le fburenir de les troupes dans des guerres , dont eux-mémes rc- 
connoinbient la jufllce , j>our lui faire recouvrer Plaifancc Se Parme 
fur les François , Se les râpes depuis en étant demeurés en poflêflion 
par une fuite de leurs vifloires , on ne peut nier au bout de deux 
Eéclcs que le St. Siège n’ait le titre que donne le Droit de la Guer- 
re. Car de ce que les Empereurs conclurent le Traité de la Ligue , 
pour les railbns que nous avons pluficurs fois raportées •, c’efl une 
confcqucnce néceflairc qu’ils reconnurent dèilors le droit qu’avoit 
le Saint Siège de recouvrer ces deux Villes , Se qu’ils renoncèrent 
en même temps au droit qu’ils y avoient. 

Le même defir d’abréger m’empêche de m’arrêter à Éùre vqir 
comment un Sujet de l’ancien Seigneur pcutaufll bien qu’un Etran- 
ger acquérir la Ibuveraincté d’un Etat , en vertu de la prélcriptioa 
Se de l’abandonncmcnt , en tant qu’ils font des moïens d’aquerir é- 
manés du Droit des Gens. Car quoique la laji Civile Vienne le Su- 
jet , qu’elle regarde fur le pied d'cfclavc fugitif , pour incapable de 
preferire contre la République , ou contre le Seigneur Souverain f 

il 
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il n’en cft pas moins réputé capable félon le Droit des Gens qui eft 
également favorable à l’Etranger & au Sujet , lors que celui-ci par 
la fuperiorité de fa puiflàncc s’eft mis au dcilùs des Loix de fa Pa- 
trie. Car alors le bien de la Paix demande qu’on reconnoillc le Ty- 
ran pour Seigneur légitime. C’eft ce que nous voions dans l’anti- 
quité la plus reculée , & dans des fiécles moins éloignez. C’eft ce 


qu’enfeignent ceux qui ont traité ces matières, & en particulier Puf- 
rcndorf avec les Auteurs qu’il cite (136). Le bien cic la paix & la 


rcconnoiflance volontaire des Peuples , (bit libres , Ibit fournis à u- 
nc autre Puiflànce, font des titres fuffifàns pour rendre des Souve- 
rainetez légitimes. Cela eft fi vrai que le Droit de la Guerre & de 
la Viûoire ne fcroit pas fuffilànt pour revêtir le Vainqueur du Do- 
maine de quelque Etat , s’il ne fe trouvoit concourir avec la rccon- 
noiftancc volontaire de» Peuples fubjugués. Sur quoi il y a cette 
düFércnce entre une Guerre jufte, & une Guerre injufte, que dans 
le premier cas le Vainqueur a droit de tirer ce Confèntement , & 
cette Rcconnoiflance par des menaces & des traitemens rigoureux ; 
ce qui eft illicite dans le Iccond cas comme l’a écrit Piiffendorf 
(^a) y en rejettant l’opinion de Homius C^'} , qui ne croit pas que 
le reconnoiflànce volontaire des Peuples juftement fournis foit né- ' 
cdTairc f>our la tranflation étêdHve du Haut Domaine. Je laiflè la < De 
difoulfion de ces fcntimens à qui fc trouve dans l’obligation de les 
éxaminer t peut être les Princes Allemands du premier ordre le- C4p.p. $. 
roient-ils encore aujourd’hui dans cette obligation , fi la Paix de *• 
Munfter n’eût pas mis fin à toutes les queftions mues entre les Au- 
teurs de cette nation. Il eft certain que ces Princes ont été fujets 
éfeiftifs de l’Empereur & de l’Empire, & que, malgré les loix de 
la Patrie, ils font devenus Souverains , n’afliftant plus aux Diètes 
qu’en qualité de Membres du Corps Germanique , Eux qui n’y 
afliftoient que comme Amples Confeillers. C’eft ce qui a été bien 
prouvé par Jean -George Simon (137) & par Jean Strauchius 
I. PAR.TIE. Q, 
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(158) qui en cherchant l’origine d’un fi grand nombre de Souverainetez 
ni for 
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3 ni font en Allemagne , n’en ont fçû trouver de meilleure que la 
cfobcïllànce de ceux qui , n’étant que (impies Magiftrare , (ê 
font foulcvés contre les Empereurs leurs Souverains, & prétendent 
que ceux-ci, étant hors d’état de réprimer les rebelles par l’auto* 
rité des loix & par la force des armes , ont donné les mains à 
ce qu’ils ne pouvoienc emfjéchcr } Mais quoiqu’il en foit , ils 
font obligez d’avouer qu’ils fc font établis peu-à-peu par les voies 
de fait , plutôt que par une légitime conceflion dont l’on ne 
trouve aucun vefoge avant la Paix de Mufter. De tels commen- 
ccmcns ont été les premiers degrés qui ont élevé leurs Etats à 
ce haut point de grandeur , qui les fait aujourd’hui prcfque al- 
ler de pair avec les Rois (139). Jamais le Pape n*a eu befoin 
de recourir à ces moïens , lui qui ne fut jamais fujet de l’Em- 


pereur d’Allemagne , & qui par là n’a jamais été dans le cas de 
fe fouftrairc à u Domination , ni par la force ^ ni par aucun 


artifice convenable à un clclave fugitif. Il a des Etats dont il eû 
demeuré Seigneur Souverain & Indépendant, depuis le temps de 
Pépin. Qiiclques cruelles perfocucions que lui aient rufeicé ks 
Henris , les Frédérics , & les autres Empereurs de même caraûcr- 


re , il a toujours maintenu la prérogative de fon indépendance , 
& il en efl: à prefont dans une pollcflion paifible , aepuis que 


le Seigneur a calmé tous ces aneiens troubles. Rien de plus cer- 
tain que depuis quatre fiecles les Empereurs ont reconnu le Pa- 
pe pour Seigneur Souverain Sc Indépendant, & qu’ds ont traité a* 
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vec lui lur cc pied là. C’eft l’aveu de Pfeffinger Auteur Alle- 
mand qui a commenté Virriarius (140). 6c il n’y a perfonne de 
bon iens qui n’en doive convenir. ' - 




■ 

140- Ad loüit Jur. Publ. Romano-Germ. lib. tit. 4. $. a' — Pqf luinici ’Btvmri tm^ 
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PLAISANCE. 

OÙ l’on examine les Droits du St Siège & les • 
Prétentions de l’Empire fur ces deux Villes. 

Le tout fondé fur les Principes les plus folidcs du Droit de la Nature & 
des Gens, & fur les Monumens les plus authentiques de l’Hiftoire j 

avec les preuves. 

OÜVRAGE TRADUIT DE L’ITALIEN. 

Superfluum tjl ‘Privatum Teftimotùum^ cum puhlica Monumtnta fufficiitnt. 
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E m’attacherai principalement dans la deuxième partie de sreoM- 
dc cette DifTerration à raporter les Titres fur Icfqucls P*»* 
font fondez les Droits qu’a le S. Siège fur Parme & fur 
Plaifancc. Je marquerai dans quel tcnis , & de quels 
Empereurs il les a obtenus, j’en démontrai l’authenticité &la force, 
en réfutant les objeâions de nos Adverfaires. ' Cela nous conduira 
par une fuite naturelle à làire voir que le. S. Siège a exercé prefque 
dans tous les flcclcs des Ades de poflèHion fur ces deux Villes, & 
que, quoiqu’il ait quelquefois été dépouillé de cette ponêflion, il 
fa cependant toujours recouvrée, (bit par la force des Armes, (oit 

S >ar le Confentement des Peuples qui'(c (ont volontairement remis 
bus fon obéïHâncc , quand les circonftances des tems le leur ont 
permis. ■ ' 

Dans la nécedité où je me trouve, en difeutant ces titres, d’en 
revenir fréquemment aux termes du pur & (impie petitoire, non 
pas devant un tribunal particulier, mais à la face de l’Univers & 
fur tout du Monde Chrétien : 1 ribunal redoutable à tous les Princes, 

& en prcfcncc duquel il leur importe infiniment de (ê laver du moin- 
dre (bupçon d’injufticc, afin de laidêr à la Pofterité une réputa- 
tion qui foitfans tache : Chargé outre cela de défendre une 
cau(c qui ne (e décide pas par les loix particulières qui règlent les 
différends des perfbnnes privées j s’agiffant ici de décider entre 
deux Souverains -, je fuis obligé , & je le, déclare d’abord , 

II. Partie. A 


I Prhcifmm Jivrrfitm tfft /brttm, ^uUtu fréctfaM nrmm «J fMium JmgnJt. Tac. Ann. 4.' 
6c en un autre eiuiroit. — I/bmh Ptmnfihu mfttuUiliitr fut mtm*ri*m. 
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de m’attacher aux Maximes de la Jurifprudcnce Publique, ainfi que 
j’ai fait dans ma préraicrc partie j & afin de fiiivrc mes Advcrfai- 
res d’aufli près qn’d Tne^*^ra p^bte', ' principaleincq| 

encore fur les xnaxlmçs du Drpiç .PjubhcV^^thain-GcrnianiqaCji 
tant qu’il ne fera pas manifcfièm^f oppû;K^’ Droit UniveffijI 
de tontes' Iw Nations. Çliaque î'wtion a.fon Droit Public cdijï 
forme aux bcfoins & aux murufs; des' pitiipîçî; qui la compofcni;. 
Elle peut modifier & rcftraindrè à certain^ égards le Droit dc| 
Gens (2) dans l’ctçnduë' de. fa Domination, mais clic ne pçij| 
jamais prérendre aflfejettir-i'<«« moddicatioa» ks. autres. Prince^ 
ou les autres Peuples libres & indépendans, qui lui fbnt^^aux 
I»r le .caraiSbcrc rjdçi fpicnt’'mf? 

rieurs par , rapport .à U.jg^ilcùt ^^lei}cs Eçiits.’.QA voulu 
remarqua' cette .ditTcrenpc qui le' trQUVc entre Te Droit Publie 
d’une Nation pvticu]i*«é, par e^cvùpICjCjq TAllcn-iagâe; , 

Droit Public comm^ui a toute? Natifs, afin que le Lcfl-cur' 
n’y übit pas trornpe, à: ne inrapeufi: p'^ ^mçl-pièmc dd’hiépriTi^ 
qu 4 pd il me. ycrr4 Q\’appui|er Id,plus'îouvcnt,’(cc qüfe je. fais ék^ 
pçès & nem point par fur l'agirorité des fùrîfcdrtfiiltqs 

Allemands que je trquvc avQ^' adopté fan? altération pliificiirs 
maximes du Droit des Geps>^'mais qui ont auifi, plufiqürs LdîJt 
établies (culqncnt fur l’ulagè,» ^ Fondées fur Içs bpiniojns p.irti- 
culiércs de leurs^ Auçcyrs , félon qu’ils les ont jugé plus conyç^ 
nables à la forme de leur Gouvernement, fle 'plus cdh(?>rhé's. aidi' 
coutume? introdqiccs pu le? Dicte? &ç^ par le confp.ntcmciit' de 
leurs Princes, fie fqr.tôot dans le tems prcfcht, dû l’on a reçû 
des maxinaes bjen difierentes de .ccliç^ .qy’on avqiç. da/is ' jes dé- 
clcs plus rccqlez. Je çr^ donp q^’pn ne, "perde pdirit de' vûe. cçs 
renurques qui fçropy tres*udl,çs,, pour déqiélcr Ics.'.dquiÿqquci^’ difè 

' ■ * ... * . » • 
a M ui tx Us, <pu ifims fsins (Gcntiuin) fstxt, tpstUitt Gvitas m/U t cottn ijsiiifqssxm fil! 
fheat , df [num ftesslUre ficit , qiumtJi flssrimm tjus m ÜfUei Ugts Mifui tntrn innftsBsf, 
UÀ fislift Gtitalis, sutjm intfisii httftts ipsa /tus uÀ Gnsp sttj U(tt , sst pUttt , mtJuari, r#> 

Uxtrt , ssmstip't , irrù a6r$r*r$ i Ot sa aliun firmam transfina. Qafid. Mcv. Km.'/. 7»r;. lut. 
60 a/. Inipeft'. tf. §. ult. * . ■' , ■ * t 

} J^Hanttam Jttrit tjlim estm aliit Esaaii ift nmsmoùcatia , hujmi aüattoJ iBtfum ■v'mcMlantm'! 

ftr fMM aJJttris ittstsun fcfuUt iaviffa (c/Zijari fstfrÀ vtJimtu, am faptrtn mapt fatstltat ta fra- 
jttiumm, vtt mcottstnatlum alttrhm tfmjquam imttsMaatli, •titl aliur ctnfiitutnJi , Sfuam «ai Pttrii 
iattfitntuaa Uhntm , imiti aboi» eamamaioBa taoutaui tauitta. — Oats a/fil ■snrijtu Çaotiaf» , 
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Aufcufe Allémanflsr ‘ Tahtôt ii leur arrive de cônfondrC fc Droit 
Public comimm à tous les peuples , avec Je Droit Public propre à 
leur Nation. Tantôt ils veulent fiûre valoir celui-ci contre des Peu- 

f }Ic$ qui depuis plufieùrs Jiédcs,ne ilépcndent en aucune manière de 
'Allemagne, & qui ont leur Dixnc-Public particulier, fur tout con- 
tre ceux qui leur Ibnt inferieurs ehipuifTance. Tantôt enfin ils al- 
lèguent les Decrets des Diètes V |csC6nûicutions Impériales 6c les 
coutumes récentes,! pour invalider quantité <l’A£tcs anciens pafîcz 
dans un tems où il n’y a voit ni Ufa^S" contraires , ni Loi -qui ref- 
traigiiit la puiflànce & la liberté des Empereurs qui les ont faits. 
Ceci fuffit pour le prcfcnt, en attendant que nous aions occafion 
dans la fuite de nous e^liquer plus en détail. 

L’Auteur Allemand ‘racificus à Lapide C4) avoue qu’il y a deux 
cens ans, qu’on ne rrouvoitgiiéresde quoi s’ihllruire dans l’Hiftoirc 
de fa Nation, 6c que le peu de Pièces qu’on avoit alors entre les 
mains , ètoit cnvelopé de ténebtes bien èpdiïl^. C’dl le tems à 
peu près où commença Ja révedte de Luther contre l’Eglife Romai- 
ne , révolte qti après lui ai été foutwiuë , foit par 'l’înterêt,loit par la rai- 
fon d’Etat} foit enfin par 4 a paflîon qui’ aveuglé tant de Peribn- 
nes. ' Il ajoutô-que depuis la découverte de l’Imprimerie ("s’il la faut 
néanmoins regarder , comme une ‘nouvelle- découverte, plutôt que 
comme l’imitation d’un Art dont 00 cfeitcdévuble àJ’cmrit inven- 
tif des Chinois*}' 14 âjoüte,xIis-}e, quelles Moiuiineoi»Hm(»^tks‘A 
font trouyez depüis en'l^ grandc-iidhdâmfe , qn’il In’un iÊn^tt coû> 
ter beaucoup pour aprendroi’hiftdirc d’Allemagne: comme fi l’Ira- 
primeric àvôit pù donner -rétré là ces Monumens que les Anciens 
ii’avoierit pas tranfhiis à b pôfterité, ‘ou par négligence , ou parce 
qu’ils ne Icft àHNâie pas «IV clfct. C’dl: ce qui oonne ilieu d’étre 

jrrjatfene fitéatméac-les 
piéuvéi attirée» édlllM'flfe^^M|l»Ectii^s 9 e 6 ifSfentcs Nâtk>n8^ 
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car fl' les' AQx9 ^u*on leur produit foik dcfiratche date 6c ixx ddlôas 
de 300. ans, il n*y ont aucun égard & d&’nous en produilcnt de 
leur côté de plus anciens qu’ils veulent qu’on rcff>ciïe, quoiqu’ils 
ne puiflènt montrer qu’ils les aient reçus de leurs ancêtres , à caufe 
de l’incertitude ■& de l’oblcurité qu’ils avouent avoir règne dans 
l’Hifîoirc de ce tems là i & fi on leur allégué des Monumens d’une 
date plus ancienne, ils répondent qu’ils ne font pas authentiques, ils 
prerendent qu’on leur faîlc voir les Originaux , & traitent de 
chanibns les ccrirs munis de Signatures originales , de Cachets de 
Princes, & d’autres caraélcrcs inconteftablçs de la vérité, &: ils veu- 
lent qu’on les croie fur la foi d’un Goldaft , d’un SIcidan , & d’au- 
très écrivains pafilonnez du même pais, convaincus (anc de fois d’inv, 
pofturc. _V 

J’avouerai pour moi avec autant d’ingénuité qu’on en vient de 
voir dans 'Facificus à Lapide , que le S. Siège , & les Papes n’ont 
point cù ce qu’on apellc une pofleflîon continue des Villes de Plai- 
fance & de Parme avant l’année i f j 2 , & qu’elle a été interrompue 
par plufieurs & quelquefois par de longs intervalles. Ce n’a point 
été néanmoins, comme on lê dit en Hile de Barreau , une poflèfilon 
dèfultoire , c’eft-à-dire , une poflèfllon paflagere, &. purement ac- 
cidentelle. L’ambition & le deftr de régner ne porte que trop fou- 
vent les Princes à embraffer les occafions d’accroître leur puirfànce, 
& d’étendre de plus en plus leurs Etats. Telle cft même l’idéq 
que voudroicnc donner du S. Siège ceux qui en font depuis deux 
cens ans les Ennemis déclarez,- ils tâchent de perruader-au monde, 
que la fouveraineté temporelle des Papcs;ctablie dès le tems de P&; 
pin Roi de France, & même beaucoup plus ancienne,, n’a point 
eu julqu’à nos jours d’autre fondement que cette maxime d’une dé- 
teftablc politique. Ils repréfencent^fous des couleurs odieufes tout 
ce qu’a jamais fait le S. Siège, " afift de recouvrer les Etats qu’on a 
iifurpcz fur lui, & ils forgent.des calomnies pour empoifonner les in- 
tentions, & noircir la réputation de plufieurs Pontifes également 
difiinguez par leur fainteté 6c par leur doétrinc, 6c qui ont fait de- 
puis leur mort l'admiration de la pofteriré. Au contraire, quand il 
s'i^itdcs Empereufs Schifinatiques, Ennemis capitaux de l’Eglife 
&dej._ ces Ecrivains nediqjà^ntpas d’en alléguer toutes les 
encreprifos comme autant drr(i-akioe< 4 X)âeffion légitime. Qu’oa 
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les ait vû (Jécharger leur fureur fur l’Italici qu’ils aient porté le fer. 
& le feu dans (es Provinces } qu’ils n’ailcnc rien épargné pour y ré- 
duire les Villes dn cendres : Voila principalement à quoi s’attachent 
leurs panegyriftes J & ce qu’ils produifent comme ues pièces irré- 
fragables du prétendu Souverain Domaine de l’Empire. Si on veut, 
ju'-’cr du Droit des Parties, par cç qui s’eft. pade dans ces ficelés re- 
culez, il n’y a point d’homme équitable qui,voiânt que les V’’illes 
de Plaifance & de Parme pallbienc fuccemvement fous tant de do- 
minations differentes, foumifes, tantôt aux Papes & au S. Siège, 
tantôt aux Empereurs & à leurs Vicaires , ou à leurs Fcudataircs, 
enfin tantôt à d’autres Princes qui h’étoient pas moins ennemis de 
l’Eglife, que de l’Empire i 11 n’y a point , dis je , d’homme équi- 
table qui ne penfe qu’on ne peqp pas faire grand fonds fur de pa- 
reils Ades aune pofTeflion qui varioit fi fouvent, Se qu’on peut 
tous regarder comme de fuit oir es y pafiàgcrs Se purement accidentels, 
ce qui c fl conforme au lèntiment de Grotius, fi excellent ju^ cn^ 
CCS matières (fj. Mais fi on jette un fimple coup d’oeil fur l’hifioi-' 
rc des temps qui ont fuivii on aura certainement de quoi fc fixer, 
& on dira, fans balancer, que la partie qui, après tant de vicifli- 
tudcs,dcmcurc enfin dans une poflêllîon pifible du Domaine contef- 
té, & qui le conferve l’cfpace de deux fiéclcs avec l’agrément de 
de fes anciens op>ofans, a incontcfiablcmcnt le meilleur Droit. On 
avouera outre cela que les anciens Opofàns ne peuvent fans injufti- 
ce alléguer pour exception contre un tel pofiêfltnir, que fa poflcfilon- 
n’eft que pafl^ere Se accidentelle. On fera aufli obligé d’avouer- 
que ceux qui font revivre leurs anciennes prétentions , ont raau- 
vaife grâce de redemander un bien qu’ils n’ont pû conferver, quel- 
ques efforts qu’ils aient fait pour cela, jufqu’à porter l’horreur & le 
ravage dans les Provinces d’tolie, & fur tout oans celle de l’Emili^ 
en y répandant tant de fang Chrétien, Enfin ce qui achèvera de 
difuper tous les doutes qu’on pourroit avoir à ce fujet, ce fera de 
voir une pofTeflion aébüelle de deux cens ans , foutenué encore par 
pluficurs titres très-bons & très-lceitinKS, accordez au S. Siège 

• 

f Dt Jm. Bit. é" l>b. ». Cip. 4. i- 9- DtfiibtriM ftfftjfù wikil ^cit , Smmi* 

txcifùimt néttrfiu Cmtistmnfti.ftr êpf*nmiutu tniate HÊ t m Ufr mm nfmftfijm, 

ftnh tfm i» /fa» »wm v»b>ÿif. ,1 _ . 
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pai CCS mêmes Emoercurs qui , en d’aufres tems, lui ont conteft^ 
fes Droits fur les Villes en queflion , comme je le vais faire 
voir. 

Il eft bon d’avertir aufli mes Lefteurs qu’en rapportant les feits 
fur lefquels le Droit eft fondé , je me fervirai ordinairement des 
Auteurs imprimez , afin que chacun foit en état de s’en éclaircir 
par lui même.- Je me fervirai rarement des Manuferits, & quand |e 
le ferai , ce fera fur la garentic des Auteurs imprimez dignes de foi,- 
laiflânt à part tout examen critique, d’autant que ce feroit m’écar- 
ter de mon premier but, qui eu de me relèrrer dans les maximes & 
dans les principes du Droit Public Univcrlel des Nations, aufli bien 
que du Ôroit propre de la Nation Allemande. Il va paroître in- 
ccflàmmcnt un fçavant ouvrage de W. Fontanini qui fatisfera plei- 
nement au goût ae la Critique moderne , & qui mettra les mêmes 
faits dans leur plus beau jour, en les ^puiant fur toutes les preuves 
qu’une érudition aufli choifie que la fienne peut fournir. J’ai crû 
encore devoir m’épargner les citations dont l’occdfion, pour ainlî di- 
re, fe ptefentc i chaque Ligne; J’ai tâché d’abréger l’hiftoire des 
tdhs & des faits les plus mémorables , qu’on peut voir ailleurs plus 
en détail, pour me borner à ce qui eft précifèment de mon fujetj 
èc le Left^r ‘s’apercevra aifément que j’ai puifé dans les fources 
les plus pures & les plus connues, quoique je n’aie pas cité les 
Aûteurs Se j’cfperc qu’il ne defaprouvera pas la méthode que 
j‘ai fuivic. ‘ y,' .' " - i v 

* Il eft fans contredit que le S. $i^ n’a''poirit été ’eii. poflet 
fioïi des Villes de Plaifancc Se de Pa^e depuis l’an 1447. que 
mourut le Duc Philippe-Marie .Vi(CQÇiti!,Ic dernier de cette Hluf 
tre Famille jufqucs en ifia. paroître inutile à quel- 

ques uns que nôus nous afrétUMW^à l’hiftoîre des Princes qui les 
ont poflèdées pçntfant. ces fp^nte cinq années -, ■ comme aulU 
qüèlqttCs (iris poürrônt'àoiré l^uç .n 6ù font 'alors demeu^ 

rés les Souvefains Pontifes^ & rtnaiffcrchce qu’ils ont eue pour 
l'es recouvfcr , donnent qtiélqut attéîrite aux Droits de l’Eglifc ; fur 
tout fi, en remontant av demis' de 1447. on ne voit pas que leurs 
pré^ç^urs f qa Gouvccpcment 

du 9^ ■ «MhiAte «im aris ^ -davan* 

tage. II femble par là qu’iT^ tordît fièifde ftiWT’i^bmbcr fur moi 
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même prcfquc tout cc que j'ài avancé en faveur du S. Siège, dans 
la ptemicrc partie de cette diilèftarion. Mais il* fuiHt, pour lever œfr- 
te diffiailié , d’allcguer la maxime folidc de Limnéc célébré 
jurifcohfuhc Allemand (^6) : fçavoir que Iclon le Droit Naturel 8c 
Iclon IcLDtoit des Gens', il eft permis de recouvrer les- cholês qtfi 
nous, ont éçé mjtiitement enlevées j 8c que là ièalc longueur dit 
rems écoulé ne l'^-auroit nuire aux prétentions de l*anacn poilellbui^, 
fi'fon lllence & Ibn rnaftion ne font que les effets de la crainte <Üù^ 
ne force fcycricurc. Si donc je démontre , comme je lo ferai d’une 
manière évidenilc, que les Villes de Plaifance & de Parme ont été 
ûivahics par foret au S. Siégd'par les deinc puil^mcs* MaifoiK des 
Sforres & des Viieonfi ? 8c qu’uiio- eminre capable de ' fe ire ïmprtP- 
fion fur-des âmes fermes 8r conrtanlcs,tdllc<que k-crainfcd^tne'puiG 
iànec 6c d'une force fupcricurc', eff le plus grand obffaclc qui a em- 
pêché le S. Siège 8c les Papes , de rien entreprendre fur ces defiJc 
Villes, dans le-Tong cfpace de vems que nous avons marqué» un Lec- 
teur fage, .& nos Ad vcrfaircs 'mêmes, feront -obligett d’avouer, con- 
formément à leurs maximes^ que les Droits du S. Siège n’ont reçû 
aucune atteirtre , fo/ius itiam Ivttpffimi ' curfu ,' & que Ile 

Pipe Jules II. recouvra ces Villes avec jufttce dans l’ocCafion favo- 
rable qui fc prefenta d’unir fe’s forces avec celles de l’Empereur Mi- 
xiœilicn contre Louis XII. & que Léon X; eut raifon dfen faire de 
mcmc,après l’invafion de François I. par -la Li^e qu’il conclut avec 
l’Empereur Charles V. • ’’ - ^ ‘ 

Mais comme j’avoue de bonne foi que le S. Siège ne fit riefi peut 
les recouvrer dans le tems dont nous parlons» je Voudrois que' Ids 
Ecrivains Impériaux n’eufiént pas moins de finccrité à <avouê'r qub 
llEmpire ne parut pas non plus moins Indiflèrcnt, 8c moins ffeud H 
cet ^rd depuis. 1400. jufqu’cn i4Pf. C’eft-à-dire dans prelquc le 
mémc’çfpace de tems , dont On fe piévaut lî hardiment contre le 
S.' Siège. Tenons nous en à la maxime des Jurirconrultes Allemand. 
Le S; Siège n’a qu’à apporter pour fa défenfe les mêmes raifonsque 
fts Advcrl'aircs apportent pour la leur-. Il n’y a plus ni filcnce,ni né- 
gligence à lui reprocher. L’Equité ne permet pas qu’on fâfiç va- 
loir feulement contre les Princes qôi hé compolcnt point le Corps 


< In Cai'itul. Carol. V. ad. «t. 9; pag. 177. n. ij. Hiae flaHtm/um frmftr , jj. {trftttâ , 
jitfli naiu MéU* jujli rtfV^ ftff* r Jtimi ttmftrn tu.im atrfitm rt^Ktnlitiu ct/Utula- 

T, p^t_— ii mttH cgdnit si deatim cmJiuHtm > «m vi imftiifiur. 


m 


Germanique, l’article de leur Jurisprudence , qui enfeigne (y) qu’il 
eft à peine croiable que , dans un long cfpace de temps , un Prin- 
ce n’ait pas trouvé l’occafion de pourvoir à fa propre indemnité , 
foit avec (es propres forces , foie avec celles de les Alliés. C’eft le 
fentimcnt de Limnée , & celui des autres Ecrivains de là Nation , 

Î iue, nonobllant le filcncc & l’inaéHon de l’Empire à l’égard de plu- 
icurs Villes & Etats d’Italie, les Empereurs même après quatre fic- 
elés peuvent alléguer la crainte de la lupériorité de putflancc dans les 

g )(lcllèurs , le âélàut d’occafions pour agir , & pour faire valoir les 
toits Impériaux j en un mot qu’ils ne font point dans le cas de la 
maxime que , Negligtntia taciturnitatis canfa fuerit } & 

qu’ainfi ils ne font point fujets à la peine dont le Droit des Gens 
punit cette négligence} que les prétentions qu’ont eues autrefois les 
Frédérics , les Henris , & d’autres Empereurs qui ont été très-ani- 
mcz contre l’italic , lubfifient encore } qu’on ne doit tenir aucun 
comjHe de la tranquilité publique } & que quand il y a nécclïïté 
d’en venir à une guerre, pour recouvrer fes Etats ufurpez, on eft en 
droit de la faire Les raifons dont ils fc lêrvcnt pour cxculcr IcS 
Empereurs & l’Empire de négligence , & pour montrer qu’ils ne 
font point par confequent dans Te cas de ce Canon du Droit des 
Gens, qu’eux-mêmes n’ofent contenter', fi négligent! a taciturnitatis 
UmgiJJ'tnus eau fa fuerit , etiam ex Jure Gentium repet itimi locum non 
ejje } leurs raifons, dis-je ,'font fi foibles au jugement du refte des 
hommes , qu’elles ne méritent pas qu’on s’arrête à les refoter. Ils 
allèguent entre autres chofes ( 8) leurs divifions domeftiques , les 
Guerres que l’Empire a eu à foutenir contre les autres Princes 
Chrétiens , les progrès du Turc dans le voifinage de leurs frontiè- 
res J mais que cela eft foiblc ! A la bonne heure que ces motife euF 
fent lieu , ou qu’ils le puflent avoir , s’il fe fût agi de redemander 
les Biens ufurpés aux Rois de France, d’Efpagnc, & d’Angleterre^ 
qui ont été capables , & qui le font encore de caufer cette forte de 
crainte dont eft fufceptiblc une Nation gcncrcufc , telle que l’a tou- 
jours 


7. Limnx. I. r. n. — t'ix crttltr:Jum Unpjpmo ttmftrt aulUi fL»i tettfwtit me- 

trm , ( il ajoute après cria par rapport à certe lourrrainc puiflancc J jiii cealetn.a per fe , wl 

fer _ a!ui initrvtùjje. Et n. 7. atgtiintU iMMunaatu Unpfme. fuerit ,, CrtJe t- 

ttem tx Jure (Jeiumm rtpetûiom teciem non ^e , tum mt pmu ftmi ntiUgnuem mmuat , tmm mt ÿ- 
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joars été U Marion Allemande , & de balancer lesIfbrcèÿ'^dé^All»*' 
magne. „^Songe-t-on combien il eft ridicule j j’ofe le dire * Œenorei^ 
en des pordU» coinpaAiibns avecJa puiflànce des Papes, & celle dé 
quelques autres Princes d’Italie ?■ Otes les motirs <x jufticc & d{! 
piété : Y a-t-il câ tm fcul Empereur ^ui n’eût pu faire contre eur, 
ce qu’ont fait d’auim-Empavurs bctti^pieux ? Je croi donc pouvoir 
conclurre, que les Villes^de Phdfimée ér de Parme n’aiant pas été 
recouvrées par les Empereurs,ni par PËmpire, dans le temps que le 
St. Siège ne fàilbit aucun effort pour les «nrçndre , parce qu’une 
jufte crainte & la puiflànce des Sforces ée tfes Vifeonti l’cn empe- 
choienc -, le filence Sc l’inaétion ne doivent point drer à confequen- 
ce contre nous. ' • 

Philippe -Marie Vifeonti étoit mort , comme nous l'avons dit , en 
l’année 1447. le 31. Juillet, fao^)Ofterit6 légitime , & ne laiffant 
que Blanche Marie fa fille nattirole qu’il avoir m.iriée avec François 
Sfbrcc , & à qui il avoir donné Cremone pour fa Dot. Les Plai- 
iàntins voïaot la fbiblcfle , où avoir été l’Egl.fè Romaine fbus Eu- 
genc IV. qui venoit aufll de mourir , & dont le Pontificat avoif é~ 
té fort traverle , tant par Vifeonti , que par les autres Tyrans qui 
déchiroient impitoïablement l’Italie, voïant aulli le Projet des Mi- 
lanois qui alloit à former un Gouvernement Républiquain , dont 
.wpremment ils n’avoient pas moins^ à fouffrir , qu’ils svoiott fou* 
des Vifeonti , & d’autres fèmblables ,ufuf ili|ri at>S»^ * 

haÎQe invétérée qui étoit entre l’une & l’autre V^ Cp) ; Xes'P!a&‘ 
fiijiiiijifiilijr 1 nïinr les affaires en cette firuation, fecouérenr là do- 
mination de Milan , & comme ils ne le fentoient pas aflçz forts 
pour tenir tête û leur ancienne Rivale , ils prirent volontiers le parti 
de le donner à la République de Venife , qui mit dans Plauànix; 
niÿ^pinnf K— Mais François Sforcc,qui n’étoir pascaé^' 
Mc de Mlhâ »sÉilK{aa h & chaflà les Vénitiens après un 

Siège de quarante Japiv» Ce Siège eft un des plus mémorables dont 
il foie parlé dans THifloire Ancienne ic Moderne ; & Ripamone 
II. Partie. - B 

8 . Liinnz. nbi fup. pag. 180. n. 11. & duob. Teqq. — T/utim Tknarmm impHn . rti Jif- 
fctêUtt I f»rttm fimdnim tfirnt « mmts •ntm imtfim» /he MU , fivt ifardi* , f'tftJh/rrunt , 4- 
%ntfm mtinir» arftri rtàérrt . (ÿ> fnm^t fiiffUmentitm itrt. 

9. Si Civit vtfirtf , { ditoit St. Bernard aux Milanoia, pour les reconcilier aecc te Pape jufqu’a- 
lois Souverain Maître de Plaifance > ) a vmtiiiu tUutmUtmm tximt ftni/in (i Fomince) 1 i*t. 
«NI. Sigoa. ad ann. 1 1 jS. 
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(lo) le met en ParalJdc avec les fameux Sièges de Sagbncc»dc Sira- 
eufe , &c de Tyr. Les Parmefans de leur côte avoicnc les mêmes 
vues i Mais François Piccinini General des Miianois,aïanc in- 
tercepté qucloOcs lettres du Ro<U j arrêta par là l’cdcc de leurs dé- 
libérations. Parme demeura fous la dépendance de la nouvelle Ré- 
publique , qui palla bicn-tôt au pouvoir da François Sfbrce avec 
toutes les Villes qu’elle avoir i'ous Ion obéïûàncc (i i}. 11 ne paroît 

f >as que le Sr. Siège ait fait alors aucune tentative pour remettre (bus 
a Tienne les Villes de Plailàncc & de Parme , ufurpccs par le Duc 
dcriiicr mort y non plus que l’Empereur Frédéric J II. pour recou- 
vrer le Fief de Milan dévolu à l’Empire par l’cxtinélion de la Li^e 
. * de Vifoonti. Le Juriscbnfultc Arnilcc (<») veut cependant que E^ràn- 
}e(i ;;i-.i.çois Sforce en aie demande l'Invcftiturc à Frcdcnc i que la deman- 
‘ap r n. de en ait été rcïtcréc par Gaiéaz fon fils & qu’elle ne leur fut pas 
accordée , parce qu’il (croit bien-:^ de faire voir que l’Empire eût 
cxct^cé. quelque Aéle de JurisdiêHon du temps des Sforccs , pour 
maintenir fes droits , fupofant que par la demande qu’ib firent de 
rinvdb'ture , iis déclarèrent qu’ils- tuioicnt Milan £c toutes les au- 
tres Villes de leur Domaine, en qualité de fouJataues de l’Einpitr. 
Ce (çavant Ecrivain fi fixond en citations, auroit fait fort (àgement 
d’en produire quelques unes bien appuiées , & bien attedees dalis 
l’hiftoirc , parce qu’enfin c’eft une opinion qui n’a guère de contre- 
dilàns dans le monde , que François Sforce s’ell rendu tnaître de 
Milan , & de toutes les autres Villes qu’il y a prilcs,à titre de pure 
conquête » &c qu’après s’être afiliré de 1a foumifiion des Peuples , il 
n’a point vifé à autre choft qu’à (è faiic déclarer & rcconnoitrc pai- 
fiblcmcnt pour véritable Duc de Milan , contraignant laNoblefib-à 
lut prêter le ferment de fidelité. , ^ns que l'on aperçoive aucune 
claufe qui marque quelque dépendance de l’Empire. Il s’appliqua à 
gagner tous ceux 'qui étoient diftingués par leur naifl'ancc ou par leur 
valeur i II leur accorda de très-beaux privil^s. 11 confirma les In- 
vcfhture» des Fiefs qu’ils poflèdoient , il en donna bbcralemcoc de 

10 Hid. Urb. MecHolan. lib. f. dans la colicâ'ion de GrcvHit Ton. II. Col. Su. — 
JrminiM ditmm Mm fnftSè , fiv* tjauMfimim , nd T^i etajUrntUm , ^ 

ntrmt , iÿ bmt v^gntmüm , kac ilfijftmm Mu , m mtrmÿu ftrt* mtdtifktr» firtgim , 
rUcntimi e» ru dfiutvit, « 
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flouvettes , & il (è porta en tout pour Prince Souverain tz Indé- 
pendant 

Il y a à la vérité quelques paroles qu’on attribue à Frédéric j mais 
ce ne furent que des paroles j & ce Prince fentoit trop la fuperiori- 
té d'un ennemi aufli brave & aufli renommé que François Sforec, 
pour rien tenter contre lui par la voie des Armes. Il clt au refte 
tort vrailèmblablc , qu’il lut auroit donné bien volontiers l’Iiivcrti- 
turc , pourvu que Sfbrce eût avoue j (ne fût-ce qu’à demi-mor, j 
qu’il la renoit de lui comme le dernier Duc l’avoit rcçeuë peu-aupa- 
ravant de Sigifmond i ce qui s’écoit paflé le 6 . Juillet 1426. quoi- 

3 u’il fût encore de mémoire aflêz fraîche que la première Invefliturc 
onnée pari Vcnceflas , à [ean-Galéaz Pere de Philippe-Marie, avoir 
été çafîee & annullée par le Corps Germanique au meme temps qu’il 
dépofa Vcnceflas de l’Empire , & que cette Invcftiturc avait me- 
me été un des motifs de b dépofition. Frédéric céda alors pru- 
demment à )a ncccflîté des temps } mais ce fut encore un plus grand 
trait de prudence de le faire , & la néccfllté étoit bien plus icnlible 
à l’égard du Pape Nicolas V. La rapidité des conquêtes de \laho- 
«Bict II. qui avoit jette I’éjx>uvante dans toutes les parties de la Chré- 
tienté , les obligeoit l’un &: l’autre à de grands menagetnens. L’a- 
larme dura long-temps & redoubla de beaucoup encore , lors qu’en 
l’année il eut pris d’allauc la Ville de Conftantinople & qu’il 
s’v fut fait couronner Empereur d’Orienf. Pie IL Succcflcur de 
Nicolas V. après le court intervale- du Fonfiflcat de Calixte fil. 
tourna tout Ion zèleée toutes les penfées à unir les Princes Chrétiens 
en une croifade $ il ne ceflà d’y travailler jufqu’aii dernior Ibupir , 
mais' la mort le furprit , lors qu’il pafla par Ancône, pour donner b 
benediftion Pontificale à l’Armée qui devoir faire voile contre cq for- 
mid^^le Emtemû François -Ktbrcc cependant s’aflennic dans fa nou- 
vèlle-puiflânee 5? & b fit paficr en j466-R,fur la têec doGaléaiz fon 
fils ainé, Gaiéax fiitvlcle même -plan de Politique que fon pere, & 
gouvcma.fês Etats dansHinc^jb^pcndance ablôluë de l’Empire ; fon 


II. Ripamonr. nbi fup. Co!. <10. Cor. Iftor. Milan, pag. 849. & dans pages Tuivantet, 
où il dAcrit crtH conqsùce , <: camnent l*a Milanois furent contraims de fc foomccire âSfpr- 
ce le 19. Février 1449 , quniqi^l oc fit futi eatrée fulC}nneUe > fit oe pik Je titre de Duc par. 
tiacdamaiion du Peuple . que le 1. de Mats l'uivaut. - - ' 
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Gouvernement ne fut pas long. Il n’étoit qu’à la fleur de fon âge» 
lors que fean-André Lampugnani , Jerome Olgiati & Charles Lan- 
franc V'’irconri confpirérent contre lui , fous pretexte de venger la ‘ 
liberté publique , & le maflàcrérenc dans r£glife de St. Eflicnne en 
l’année 1+76. (a). Son fils fean-Galcaz marcha fur fes traces, ou 
plutôt Louis fiirnommé le ^iore qui gouverna (bus le nom de Jean 
Galéaz. Il étoit le fécond des enlans de François ) nuis ce fut un 
homme d’une diflimulation profonde , que la crainte de déchoir fit 
recourir à des rafinemens & à des artifices qui lui étoieot naturels » 
foulant aux pieds fans aucune pudeur toutes les loix. de l’honuétecé , 
quand elles lui fâilbient quelque obflacle. 

Cela étant ainfi , on ne peut pas dire que fous le long Regne de 
Frédéric 111 . qui répondit au temps de Tufiirpation Se du Gouver- 
nement tyrannique des trois premiers Sforccs , François , Galéaz 
Se Jean-Galéaz , & qui alla même plus loin , les chofes fc fpient 
tournées d’une condition plus avantageufe pour l’Empire & pour i 
l’Empereur , que pour les Souverains Pontifes qui gouvernoient a- ^ 
lors rEglife. Les Sforccs en s’emparant des Villes cL PlaifaiKc Se de 
Parme’, en ufércnc avec autant d’injudicc à l’égard de l’Empire, cn^^ 
s’emparant de Milan & des autres Villes de cet Etat. Prétendre, > 
comme le veulent les Impériaux, que cette dernière ufurpation 1 tou- 
te dcfbéfueufc , violente, & dépredatoirc qu’elle étoit , ait mis leurs 
droits à couvert , c’eft manifcfteincnt aller contre la lumière rutu- 
rclle la plus évidente : car l’union de deux Contraires , & plus en- 
core la corabinailbn de deux Contradictoires , n’efl pas moins ebi- , 
merique dans les matières Morales , que dans IcsPhynqucs. Orn’cft- 
ce pas en venir là que de vouloir que les Sforccs aient maintenu 
l’Empire dans ces Droits , dans le même temps Se par les mêmes 
Actes , qui tendoient évidemment à l’en dépouiller (izj ? 

Je ne difeon viens pas que fur la fin du fiécle la condition du SL 
Siège ne fut plus la même que celle de l’Empire , lors que Louis le , 
More Se après lui Louis XII. Roi de France, obtinrent de Maximi- ; 
lien I. fils Se fucccflcur de Frédéric IlL les Invelliturcs dont nous a- 


,1 Tsemlfi mùrsUi — lU têntrmà , ^4 mi AgtmJam > mj tmftJïtnUtm , tm Jtinr f» 
, ifpm méunr»m. Grot. Jt Jitr, Br!l. ^ Pat. Ub. a. Of. aj ^ < J* 
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vons parlé , & qu’il ne fera pas hors de prt^s de rapciler ici en 
peu de paroles. Louis le More , réfolu enfin de lever le mafque , 
fc mit en état de monter'hardiment fur le Trône dont il avou dé- 
jà commencé depuis long-temps à ufurper toute la puifiance fous le 
titre fpccieux de Tuteur , de Curateur & enfuire & Adminiftrateur 
de jean-Galéaz fon neveu. 11 lui donna un poifon lent qui le con- 
duilbit peu-àpeu à fa fin , pendant que pour confommer fon detefta- 
blc ouvrage , il s’aflTuroit de deux appuis capables de le foutenir. 
Malgré l’/lthéifme dont il faifoit pirofcllion , il n’étoit pas exempt 
des troubles de la Conicience qui font le fuplicc ordinaire des Ty- 
rans Ci 3 ) } mais ce qui le tourmentoit davantage , c’écoit la crain- 
te de la jullc vengeance du Roi de Naples beau-pere de Jean-Ga- 
léaz. 

11 jetta donc les yeux fur Charles VIII. Roi de France , le fâi- 
làmt folliciter par Charles Balbien , homme de confideration &c de 
mérite , de faire pafler une Armée en Italie pour conquérir le Roïau- 
me de Naples fur lequel il avoit des Droits, comme exerçant ceux du 
fameux Charles d’Anjou, qui appartenoient à la Couronne de Fran- 
ce. Et pour animer davantage ce jeune Prince à cette importante 
conquête, il lui fit donner une fomme confiderable d’argent, & lui 
promit un puiflànt Iccours , & il vint à bout de le déterminer à 
cette entreprifc. 

La Divine Providence , qui vouloir chitier l’Italie , ne pendit 
pas que Louis ouvrît les yeux & tm’il fuivît le fage confcil que fui 
donna Balbien , lors qu’il étoit à Torrécliiara Bourg du Parmefan. 
CeMinülre lui rctaonm (a) qu'avant aue Je prendre une pareille ré/ 0 ‘ 
hition , il devait faire de Jerieufes réflexions fur ce qui ^rroit lui^ 
en arriver un jour i qu’il fit attention aux vues que le Roi fouvoit 
avoir en aeotpitasstyla paxtô 0(im lui frepof^ ^ qm’à la vérttè dèf 
que PArmèr'de Fftmee ferait tntrée en italiè , Hle ferait en état éj 
faire de grands progriTy nuit qtiii était à craindre que la venue des 
François en Italie ne confit fa ruine entière. 

D’un autre côté la Divine Providence permit que Charles ne vou- 

B 3 

IJ. r»it/Si »•«»/«, dit Tacite. Ann. s. Tyrmmuaffuh Umam&ia>u,fiu»4b m mf*ra ytrtiriim, 
ha fdvitia , üiuhm , malu cti^itUu amam Mlaftramr : & c’eft ce que déctit bien Amifdc Tf- 
raaa. cap. }. fcâ. p. 


0 +) 

lût pas écouter Icconicil très-prudent que lui donnoieot fcs BaroM» 
'• Füi. quijau rapport du même Auteur (a)t entre pluficurs raiibns qu’ita 
«o<7- lui apporroient , pour le détourner du vbïare d'Italie , lui expo^ 
fbient le danger ou il pourroit le trouver, f^uf £ves à cralndrt*^ 
She , difoicnr-ils , ont L*u)s Sforce ^homme adroit, oui le premier 
a commencé ta querelle , farce qu'il ne xeut pas qu'Âlpbemfê fe rem- 
de maître de Milan à fon préjudice , ne faffe fa paix avec fon enme- 
tni , & qu' alors , vous tenant comme enfermé dans fon pais , tl ne 
tourne fes armes contre vous , & ne taille votre ^ Armee en pièces. 
Croies nous , Sire , vous ne devés point vous fier à un homme qui a 
fi mal agi avec jon Neveu, 

Les conjcébures de fes fagesConfcillers ne le trouvoient que trop 
avérées , car par les brigues de f..ouïs le More la Ligue fut conduè, 
& lorsque le Roi Charles venoit de la conquête du Roïaume de Na- 
ples , peu s*cn fblut , qu’il ne reftàt maflacié , comme il arrivarà 
une grande partie de fon Armée , lorsqu’il étoit dans le Parmelàn 
proche le Bourg de Fornovo i & ce que Balbicn avoit ditû Louis 
fc vcrifî.'i aufll par la défaite de Louis le More qui, peu de cems. a- 

E rès , Ibus le Roi Louis Succefliur de Charles 4- perdit fcs Etau^ 
liberté , & la vie. j 

L’autre moïen dont fc fèrvit Ix>uïs le More , pour ic fburenir , 
fiit de fc procurer l’Invcftiturc du Milanez à titre de Fic£ 11 la mé- 
nagea fècrétement avec Maximilien , alors Roi des Romains, du vi- 
vant même de Frédéric III. fon perc. La fourberie dont il fc fervit 
eft remarquable , car aiant conclu un Traité de Mariage entre ce 
-• ./ .Prince éc BKinchc- Marie Secur de Oaléaz , lcTo.de Mai 14P3. , 
il engagea Jean Oaléaz à nommer pour fon Procureur un certain E- 
rafme Bra/ca à qui il donna tout pommir de traiter de ce Marû^., 
& de ligner le contraéf, avec promefle de donner à la Princefîè une 
Dot de +00. mille ducats d’or. Mais fon btc étok de le tromper, 
comme il parut dans la fuite j car le même jour il donna fous main * 

14. Corio Stor. cit. part. j. fol. I04r 8 c reqq. T>me , epu imfm foftcimt, 

fimni txcrjjîji jiu^st/lum , cf rtrHm ftl'ri Ntrontm , ftm» t»itm tjtUi. On pouiroit dire iü par 
Analogie > ce que dit Tacite dans le premier livre de fes Annales. 

‘T- Virwntf) tx bxmxnh ritui JxUxtt m mxxint» irtli xrjtrt , rtiakm 

m tftriijfomm éOJenmt» xdiwiUi , m maximum Jmfmi dejetm , ^ fxfturdm , fraxcifcui 

Sfçrù* tximià ni mitudrü ftumii , frétifHÀ tui 3 )ntiitt i xc fr^iêUri vklHtt , Jj U i it t i txeUitia, <T 
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au même Brafea un autre pouvoir de travailler efficacement à lui fai- 
re obtenir pour une Ibramc confldcrabie qu’il s’obligeoit de fournir , i 
le Duché de Milan , à l’cxclulion de Jcan-Galcaz l'on Neveu. En 
effet le Traité fut conclu dans la même année} & après la mort de 
Frédéric 111 . , on travailla à l’éxecution du Traité qui n’eut lieu ce- 
pendant qu’à la more de Jean-Galéaz (14). Ce fut le f. de Sep- 
tembre 1494. qu’on expédia cette Invclticure, quoique, par or- 
dre de l’Empereur , comme dit Corio (a } , elle ne fut rendue pu- fo* 
blique que le 26. de May de l’année fuivante , ou félon quel- 1070. 
ques uns le 2f. de Novembre i+9f. ^omme il eff porté 
dans la copie qiri eff inférée dans le Grand Recueil des Traités ^Tom. 
de ‘Paix i F2g- 

Il y auroit pludeurs Reflexions à faire fur cette Invcftiture 
mais je me borne à celles qui regardent Parme & Plaifanca 11 
vrai que Maximilien , pour juffificr cette Inveffiturc , dit , com- 
me le remarque Arniféc que j’ai cité , que François-Galéaz , & 
]ean-Galéaz Sforce pofledoient le Milanez ,• 6c les autres Villes 
comme Fiefs 6c Etats de l’Empire -, qu’ils en avoient demandé 
l’Invcfliturc à Frédéric fbn père qui la leur avoir rcfùlée. Mais 
il avoue auflî nctccmcnt que François Sforce en avoit fait la con- 
quête par la force des Armes , 6c que les peuples d’un confente- ■“ 
ment, unanime l’avoicnt reconnu aufli bien que Jean - Galéaz fbn 
petit fil.s (ifj- 11 fit voir qu’il étoit .^on vaincu que Galéaz 6c 
Louis fils de François 6c de Blanche - Marie , fille naturelle de 
Philipp)c-Maric Viuxmri avoit droit- de f'uccédcr à ce Fief. C’eft 
p>our cela qu'en donnant cette Inveffiture à Louis , il vouloir ' 
qu’on crût qa’il la lui accordoit , comme à une |?crfonnc qui é- 
toit comprife dans la première Inveffiturc accordée par WenceP 
las à Jean Galéaz VilconcL 

Mais par ce que dans ce cas on auroit dé préférer Galéaz , , 

qui écoit l’ainé , 6c fes Defeendans , à Louis qui n’étoit que le 

• • * 

immcrulitatit iltritm •ficMtui tfitd' Stetri Stttmm i mtiUs hofliun mamius , at mi/in firvinttii 

filuitrr , (jr gicriaf* ^iiutuavu , aJtptnm PrntifatHm acctdtntt admiraiiU tmmmn Pafalo- 
rum tanfnfa. • — Invertit. Luii. Sfort. ab lmp. Mutimll. I. conceflT.: dam le pand Recueil de* -i 1 
Traitez de Paix. Tom. 1. pag. 791. col. 1. & pag. 70p. coL a. — Tammjaflit plHriim raïuni- 
àai , cai^ ■ 4 maxîmi iftad trafatu Jaamu Galtat. (SioFCe ) if/am Datjtam Medicltai , (j< 
Camitatam tafU > i tafaila ÀStMUaiat^ ratagnavit } gaad gfàdam fait ht man mm Imftrii {raja- 
éieiam. 
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cadet J Maximilien pour juftificr ce qu’il avoir fait, difbit (i6) 
que l’ufage de l’Empire Romain-Gcrmaniquc étoit de n’accorder ja- 
mais les Inveftitures des Fiefs qui en dépendent, à ceux qui s’en 
étoient emparez de leur propre Autorité , & qui les avoient poflc- 
dez & gouvernez avant que d’en avoir eu l’agrément de l’Empe- 
reur j que Galéaz & Jean-Galéaz étant dans le cas, il n’éroit pas 
furprenant qu’on les en eût exclus. Mais il n’cft pas aiic de vou- 
loir faire palier pour vraie une chofe manifènement faufic. Maxi- 
milien pouvoir bien chercher dans fon efprit des railbns pour faire 
valoir la préférence qu’il avoir donnée à Louis le More , mais il ne 
pouvoir pas fc promcttrcqu’ilfcroit allez heureux pour les faire goû- 
ter au Public qui lait, comme une vérité conftante, que ce ne fut 
jamais là l’ulàge de l’Empire. 

En effet quelque tems après Maximilien en jugea autrement, puif- 
qu’il donna à Louis Xll. l’Invcftiture de ce Fief dont ce Roi 
s’étoit mis en pollcffion, après l’avoir enlevé à Louis, le More, & 
l’avoir gouverné l’cfpacc de fix années , làns en avoir auparavant 
demandé l’agrément à Maximilien. 

L’Autre reflexion que je veux faire fur l’Invellittirc de Louis le 
More crt très-preflante mr rapport à mon fujet. C’eft que Cori»‘ 
Ça) afffure que dans le Traité que fit Maximilien l’.in "il cn- 

„ gagpa fa parole roialc , que dès qu’il fêroit déclaré Empereur , il 
,, donneroit par un privilœe fingulicr & lolemncl à Louis-Marie 
,, Sfbrcc-Vifconti Duc de Barri, en Fief le Duché de Milan & de 
„ Lombardie , & le Comté de Pavie avec tous les autres Domaines 
„ des villes & terres y appartenantes, félon la forme 8c teneur dont 
„ fe lcrvit Vcnccflas Roi des Romains, lors qu’il en pourvut au- 
„ trefois Jcan-Galéayiremicr Duc de Milan ” Ce fut en effet» 
félon la forme de ce Traité que fut conçu l’Aéfc d’Invcftiturc du, 
Duché de Milan donné à Louis le More dont voici les termes Ç6). 
‘De Ducatu Medhlani, & Lembardiét , ‘Papia Comitatu, — ac 
eliam omnium aliarum Civitatum , Terrarum , ^ Locorum quæ U- 
tius ô" exprefftus declaratæ & comprthenji in pradi£iis Liîteris 
Diplomate ^ 'Privtlegio Ducatus dy Comitat$ts per di£hm dinæ 
memoriæ Vencejlaum Regem ipfi llluftTiJJimo Joanni Galeas Duci 

Proavo 

i6 Zt tfùm tP dt Cnfuttudiiit SAtri Rtmtm Imptrii, tumitum ttntfii’i dt AtùfutJUm 

fiti fi i»m d4f»3*/tii M/ittfAVtril, xittitUifi» ! OtrMtr nt/hr frrfMmâ 
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froav9 tuû y ut J>rfm^ms y cmceffi. D’ou je condi», co«me tou- 
te pcrionnc équitable & de bon fens doit condurre, que l’Invefti- 
^rc qui fut accordée à Louis le More» ne diftcrc en rien de celle qui 
fut accordée par VenceflaSi puifque c’cft à cdlc-là-métne que Ivfa- 
^mihcn marque qu’il s’en rapporte, pour fervir dcraodcllc à la Tienne. 
Or commç dans Pfnveftiture accordée par Venceflas , Parme & 
Plaifancc ne font pas compriiès, comme je le ferai voir lors que 
je traiterai plus anqilcment de cette Inveftirure, aufli doit-on é^c- 
ment convenir que dans l’Inveftiture que Maximilien accorda à Louis 
le More, il na jamais prétendu comprendre ces deux Villes. 

La Troifiéme Réflexion que je fais eft que, par rapport à Plai- 
on ne peut pas dire que dans ce tems, la condi- 
tion de I Empire fut meilleure & plus avantageufe que celle du S. 
Siège. Louis, fans avoir aucun droit fur œs deux Villes, les pol- 
fédoit par voie de fait, comme ayoient fait fes Ancêtres avant lui. 
L Empire ne lespoflcdoit pas, ni par une pofleflion naturelle, puif- 
oue les Sforces en étoient récllcmaw les Polfoflcurs , ni par Üroïc 
de Souverain Domaine en vertu duquel on ne voit point qu’il ait 
«cree aucun Aéfo de Souveraineté,, fi ce n’cft q^’oll veuille faui- 
ftment fo jlbrluadcr par une opinion vulgaire qui n’a aucun fon- 
dcnKnt, que Maximilien en accordant cette inveftiture ait exercé 
un Aftc de Souverain Domaine fur les Villes enqucfliondanslafauf- 
lèluppofition^cllcfompitit toutes les Terres & tous IcsVillaccs 
que Louis poflWoit & qui avoient été poflldcz avant lui par Ton 
Neveu, fon Frère, & fon Pcrc. Voilà l’équivoque qui jette plu- 
fieurs dans Pcrrciir, parce qu’ils ne s’attachent point à examiner 
les anciens documens, & qu’ils jugent des Droits des Etats & 
des Princes, félon les opinions incertaines du vulgaire mal-infor- 
mé, & qui nç s’embarafle guéres de feuilleter les vieux parchc- 
‘nups. .4 ■ 6* ^ 

Il faut raifonner à-peu-prçs de la même maniéré de l’Invcflitu- 

^ Louis XIJ. Roi. df Fran. 
cfc, értTSfllfnt ^voit accordée î touis le More , mai- 

gre les protefla rions qui avoient été fiiites de la part, & malgré 

^ ^ roialc qu’il lui avoit donnée de le maintenir dans fa 

pollcuion. 

II Partie. C 

meru StreniJftuM , mt^ut Elfütrts anfmtitt vUutrmt , dmm taafémirmt, qiud t»U$ Zmenm A 
Ctmttalui III mm tmjtrntut. laveO. Lud. Sfort. 1, c. pJg. 79p. col, ». ’ j 
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Le Rot Louis aiant trouvé ies villes de Plaifance Sc de Parme 
entre les mains de Louis le More, ne doutant pas qu’elle ne fiil^ 
fenc Membres, & ne finênt partie du fief de Milan , s’en empa- 
ra en aufil bien que du Duché donc il venoit de dépouiller 

Louis le More qu’il conduifit prilbnnicr en France , où il nnit fes 
jours. Ce dernier fut ainfi puni du pernicieux confeil qu’il avoit 
luivi , d’appcllcr Charles en Iralic , après lui avoir fait toucher la 
ibmmc de deux cens mille ducats d’or, pour le porter à l’exécution 
de fon deflein , qui fut la fourcc de tous les maux qui ont fuivi , & 
qu’on rcflcnc encore aujourdhui en Italie, 

Qiielqucs infionccs que Maximilien fils de Louis le More pûc 
faire auprès de l’Empereur, pour l’engager à le protéger, & à l’ai- 
der , comme Seigneur Souverain , à recouvrer (es Erars , il ne put 
empêcher que le 7, d’ Avril i foj, l’Empereur n’accordic l’Invcftiturc 
au Roi Louis XIL comme defeendant nüle de Valcnrinc V'^ilconti, 
pour lui, & pour tous fes dclccndans mâles, 8c au défaut des mâ- 
les aux defeendans de Claudine fa fille 8c du Prince Charles d’Au- 
triche encore enfant de cinq ans , qui fut depuis le fameux Charlcs- 

• Dan» Quint (/»). Cettc première Inveftiture qui fut un coup fâcheux 
» du Re pour Sforcc, lequel fc vit par là déchu de toutes fes cfpcranccs , fût 
cofi\ dci fuivic d’une féconde que l’Empereur accoreb au même Roi Louis 

le 14,. de Juin de l’année ifop. toute fcmblable à b première, ex- 
pg, 1». cepté qu’à l’égard de Claudine , il appclla à la fuccefïïon du Duclié 

* Dans tous Ics dcfccndans qu’elle auroit, quancf même, ce qiii 

lemtroc arriva en clïct , elle n’épouferoit pas le Prince Charles ( 6 ). Ce 
Tome changement de l’Empereur à l’égard de Louis le More, 8c la rc(c- 
Ttiitez lution extraordinaire qu’il prit cPannullcr l’Inveftiturc qu’il lui avoit 
de Paix, accordée, étoit fond^ fur la première Invediture que l’Empereur 

Vcnccflas avoit accordée à Jcaii-Galeaz Vifeonti le i i. de Mai i 
par laquelle le Roi Louis prétendoit , comme l’Empereur Maximi- 

• 

17 Cor. part. j. Slot cir. pag. 618 — Dti rtufi ^Afrili(nSj) Cicvtn Caltsxju Tifmt* 
firirt Parmi 4J9 tn Ltânia Dikm di HirmU frmtdtù £ Carû dt frmeia , JoaUt gü ftr migf— 
Ytlmtina (ma f/ihU — < 0 cmetft amttra , tht Mtjft fatctdtri niliê State Jel PaJrt. 

18 RofenUial it fimU. cap. 6. conc. 6 ^ n. i — ^ ai qaam pefitràr 

rts feft rt^mat, ai/lt, attmétaa iUa,ai qmam ft rtlatio.-^ oC n. 7. — Prima nJm lir.-rfiitiaa 
a tjmaji iaiit, rjüx ô> fmiammam ri/iqaarmm — & ad lîtt. O. friL ;ji. cul. 1. après ÿa. 
ucurs citations , voici ce qu‘il ditn Extfnims, ^ ai fiatm iajat tjma/thnii , citaaA,»mmim ma~ 
miftjli fitait/ma, temmani ^ tmèsiaaia islgmatt a aifmi alu r , frtmaat,f^ i/m / rq m mtti lav^itaras, 
M é j i ù i t a a ét Camfi ftadaUkas aijèrvaaiàu efft, ii qaêi etiam m fâiicâi Mairt Jiu, ÿ fnitm 
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lien en convint, qifau défaut 'des Mâles de la fànMlfé de Vi&onti, 
il appelloit à la fuccxffion de Tean-Galéaz ceux de la Ligne fémûiÉne, 
, 6 c fous leurs Defcendans. Valcntinc fut aïeule du Roi Lou» ’XfIi 
puifque Jesui-Galéaz' fôn père la maria à Louis frère de Chades V; 
Roi de France ( 1 7}. 

Je fai qu’on peut répondre que Louis Sforec, le Roi de France, 
& l’Empereur Maximilien, croioient vraifemblablcment que Plaifan- 
ce & Parme étoicntdcs Membres & (àifoient partie du Fief de Mi- 
lan 5 ce qu’on peut facilement conjefturer de ce qu’ils ont fait cha- 
cun, avant & après ces InvcfHtures, & ce qui fe prouve encore 
mieux par les difcufllons & les plaintes réciproques qui fe firent à l’oc- 
cafion de ce que fit Jules IL lors qu’il s’empara 'de ces deux Vil- 
les. 



' Mais fi réellement elles n’étoient pas comprifes dans l*Inveftiturc 
accordée par Vcnccflas, comment cuflènt-ellcs pû être comprifes 
dans les autres, qui n’étoient qu’un fimplc Rcnouvellcmentde lapré- 
mierc.^.Ou fi on ne veut pas fe fervir de ce terme de Renouvelle- 
ment , parce que le Corps Germanique l’tmDit déclarée nulle , on 
doit du moins avouer que les dernières furent accordées relativement 
à celle là, & pai^confequent, 'quoiqu’elle ne fubfiftât plus, elle doit 
icependant déterminer l’étendue qu’il faut donner aux dernières, fê- 
1 1on les règles que l’on fuit dans Vinterprétation des Aftes* Relatifs 
^ entre eux, & qui dépendent l’un de l’autre (1 8). ’ 

^ici d’un Contracl,pour "en pénétrer la nature 8c flè Inc 

•faire attention qu’à ce qui eft en effet, & non à*ce qüc', par erreur 
de fait, les Contraftans ont fupofé être (ip). • 

^■Cc qu’on pouroit accorder tout au plus à nos Advcrlàires, ce 
“ iflè opinion où étoient ceux qui ont accepté les 
ï 8c Plaifance.y éroient com- 
'f & coloré ,• qui ^eft incapable 

h Camtri ImftriMli , ht rmifà &c. Rot. ROm. part. iS. rec. dec. jfo. où parlant de la der- 
nière InveRiture , qui a rapott ù la première > mais qui eft diférente , U Rote prétend qu'elles lé 
doivent conci.ier enfemble. — mt mtrr ft müiunmi fit n. 1 1 . — frtfiritm vai m 

hii Cmcfjptmiuh^t tx/sUnaturi feioftr ctnjidtriui* fiat Mit$ Ttjftftn tU 
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de transférer le domaine fur une chofe , & qui peut feulement 

mettre le poflêflcur en ^tat de eoromcnccr la prefeription de bon- 
ne foi i mais ec n’cft pas dequoi il s’agit , puil'quc eette prétendue 
polTeliion auroitété trop courte pour faire une prefeription réglée, ‘ 
& autorifée par le Droit des gens , attendu qu’elle n’a commencé 
qu’en & qu’elle a fini en ifia. , , , 

Les Raifons qu’aportent les défenfeurs dçs Droits dç l’Enuacrcur, 
fondées fur la poflêfiion de la Maifon Vifeonti , me paroiflent en- 
core moins folides, pour établir Ton Droit fur ces deiut Villes, & 

& pour détruire le Souverain Domaine qui appartenoit au S. Siège, ' 
Si qu’il exerçoit alors réellement. 

J 'avoué que Philippe- MaricTifeonti, le dernier de fa Branche, eut 
en fon pouvoir Parme & Plaifance dans les dernières années de 
fon gouvernement } mais ce fut indépendemment de l’Empereur, 
qui ^mc , ne lui en pouvoir pas donner un titre coloré. 

Il étoit fils de Jean-Galéaz & il prit poflèfiion de ces deux Villes 
après la mort de fon frère Jean- Marie, qui fut tué l’an i+o;. com- 
me un exécrable Tyran , par fes propres domeftiques, cfiraïczdc fa 
cruauté, dont ils voioienc tous les jours d’horribles etfets par les 
maflàcrcs fi frequens qu’il faifoit faite, que Cor» (a) dit de lui; 
qu’/l alloit toutes les nuits par la vtlle chercher avec autant eCar^ 
deur l'occa/îon de répandre le fdn^ humain , qui les, i-haffieurs en 
ont de répandre çelut des bêtes Jauves dans les bois. 

Il cft vrai que Philippe-Marie ne tint ce« deux Villes, que pen- 
dant fort peu de tems,j0arcc que Vignatc s’empara de Plaifance * 
l’an 140+. Il en fut chafle biai-tôt apres par Philippe Arcclli Plat- • 
lantm, & cdui-ci en fut dcfX)irédc à fon tour par le mçme Vignatc 
l’an i+of. Vifeonti enfuite s’en empara, inais Vignatc aiant cor- 
rompu Anthoinc Nofienduno fon Capitaine, la reprit un autre fois, , 
ôclaconferva quelque teras j>jr la force. L’Empereur Sigifmond la lui * 
enleva (20) dans la fuite, & la. lui rendit bicn-tôt après, pour te- 
nir la parole qu’il lui avoit donnée , lorsqu’ils étoient à 
Crémone. * ' , 


10 CaviteU. Cri mm. jhaul. ad ann. 14H' apud Grasv. Tom. III. col. 917. leqod 
leprend Coiio d'aToii dit que Vignatc donna Plailâoce i l'Empereur, 
ai |oanit. Bapt. yuianov. LauJ. e»m(- Hijlir. Ub. j. apud Gtcv. Tom. j. col. 914. & 

9'I- 
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Mais aufli-tôtque Sigifmond eût repaffé les Alpes, Vignateftitafîcz 
/Impie pour Çc laiîlcr aller aux follicirarions de Vifeonti qui le prêt 
foie de fc rendre à Milan, fous prétexte d'établir entre eux une par- 
faite corrcfpondancc, & de convenir d’un accommodement qui fc- 
rpit avantageux à tous les deux. Il s’y rendit comme on l’c'n follr- 
citoit. Vilconti l’y reçût avec des marques apparents d’une fince- 
rc amitié , & le logea dans fon palais comme un Hôte qu’il condde- 
roit i mais au milieu d’un repas magnifique, il fc faifit de (à per- 
fonnc,&le fit conduire à Pavic,aiant oraoné qu’on l’enfèrrndt aans 
une Cage de bois. Le Malheureux y finit fa vie (a^ comme avoit* jor. 
fait Nappo Torriani qui avoit été condamné au meme fiiplicc, pat»'*'0»'*- 
l’Archevêque Othon qui donna commencement à cette Tirannique 
domination (21). Otxv. 

Si nous voulons oublier pour un moment les Droits de l’Eglifc 
Romaine fur Flailàncc, & fuppofer , fans préjudice de la vérité, 
que l’Empereur eut Droit fui cette ville, il eft certain que la pofièf- 
fion de Vienate l’établit mieux que <xUe de Philippe-Marie > 
puifquc fl Vignatc s’en rendit maître par fraude & par violence, 
fa poflcflîon fut en quelque façon folidéc , non feulement par- 
ce que ceux de Plaifance le reconnurent & fouffrirent qu’il exer- 
çât fur eux des Ades de Souverain , en le bifl'ant battre mon- 
noie avec l’empreinte de S- Antonin, protedeur de Lodi fa Patrie ' 

(12)-, Mais encore parce que l’Empereur Sigifmond qui, félon ^ 

notre fupofition, en étoit le Souverain Seigneur, l’approuva & le 
confirma dans fa poflcflîon. ' 

Il n’en fut pas ainfi de cdlc de Philippe-Marie : il fut, il cfl: • 

vrai, aufli bien que Vignate, Tyran & Ùfurpateur de Plaifancc> I 

mais ils différent en ce que Philippe, dans tout le tems qu’il en + t 

fut le maître, n’eût jamais ni le confentement , ni l’approbatioh - * 

de Si^fmond. Et quoique l’Empereur Maximilien dans la fufili- \ 

te Inveftiture qu’il accorda à Louis le More, fafle mention de je 
ne fài quelle Inveftiture accordée par Sigifmond à Philippe-Marie 
le 6 . de Juillet 1426. il ne prouve rien contre nous, u on ne 

c 3 ; 


ST 

21 VilUnov, 1, c. qid aOtire ^ae ces Moonoics ayoicot cours, loirqu’i] fciivoit tbnHl- 
toire. 
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ia'pfodott en ons^t<'Ar fi on nriük w» qM ki? 
PlaiTance y tett ipédalemenc compriiè.- Il paroît au contr 
TraifemblablC) (iœpolâat même cette InYefhture, qu’on n 

aucune i L ' ~ 

don du Concile de Confiance 
parierai dans peu plus en det: 


mention de Parme, ni de Plaifancc , puifquc la Conihaÿ 

mi étok toute récence, & dont j# 
il , y étoit fonnellqnent oona 

Après la mort de TUfiirpateur Jean-Marie, Parme icootto auili 
le joug de la Domination des Vifeond, en k ibumettant voIob- 
tairement à Othon Terzo , & à Pierre Rofli qui appdbê par 
le Peuple 8 c reconnus pour Souverains en 1404. en jcçâreû 
les clefs de la Ville, & le bâton de commandement, après anmir }n- 
ré l’un 8 c l’autre de vivre comme Frères. Pour rendre oet 
plus authentique, difbns mieux pour le rendre plus detefiabie, com- 
me il ne le parut que trop dans (a fuite, ils re^renc à la'Comaii^ 
nion chacun une jiaitic de la même hofiie confacrée (2 3 J. Ce^ 
principauté acquilc par un-crime n’eut rien de commun, avec la 
gitime, fi ce n’eft qu’elle ne put fc maintenir diviféc entre deiuc: mat 
ties: • fl. * '■* - 

. Omnifqae *Poteftas, - ; 

Impatiens conjortis erit. > 

'r^&Ves ' effet Othon au bout de deux mois en 

aufil-tôt publier un Edit par lequel il commandé à tou^éqpt qui 
dans le* Je &vorifoicnt, fous peine de la vie, de forctf>de'f#SÉmet fans, Icar 


donner plus de tems que celui pendant- 
Voiaier- dellè dc dcux dcnicj:«, qui fut allumée 

iit> 4- Othon ne jouît pas Iong-tQ[M^B9 
p*6 4f- ,Mico]âs Marquis d'Eftc dont ih^pnf I 
t Voia.xflàfEner l’an>i409 Ci), '* - - 

Son fils encore enfant, né le 4$.^ Dîi 
doMics recohnn par oenx de Papie ^urfon 
Charles Fogjianifbn AïeulrMatemel , . qi 


Digitiz.^1 b'. C -jOglc 



(» 3 ) 

Ville , & nomma Jacques Terzo fon oncle pour recevoir des Panne- 
fans le ferment de fidélité pour lui mais peu de teins apres, 

les mêmes Peuples, foit qu’ils craignificnt que le fils ignorant l Au- 
tetirde la monde fon Pere, ne la yangeât un jour fur eux, foit 
pour quelqu’autrc railbn qu’on ne (ait pas, fc donnèrent volontai- 
rement à Nicolas Marquis d’Efte , après avoir abbatu les Annoirns 
qu’avoient élevées les Xerzes & les Viieonti. * 

11 y a lieu de croire, ou plutôt on n’en doit pas douter , que le 
Marquis d’Efte gouverna Parme dépendemtnent du Papc j puilqu’on 
fait que le I». <fe Septenabre 141a. il y fonda les Facultés du Droit, 
de Philofophic i & de Mcdecine ,avcc la pcrmiflîon & 1 autorité 
du Pape (1 y) qui feul en vertu de fon Souverain Domaine avoit 

droit de fonder des Academies (a6). 

Le Marquis d’Efte gouverna Parme l’cfpacc de 27. anncM au 
bout dcfquclles , fans qu’on en fâche bien la raifon, il la céda au 
Duc Philippe-Marie, qui s’y maintint jufqu’à fa mort aenvec le 31. 
de Juillet 1447. & non 1448. comme dit Paul J oyc dans U vie. 

]c trouve que Philippe-Manc s’étoit empare de la Ville de Parnæ ^ 
i’an 1420 (tf),mais il faut cju’il ne l’ait pas retenue long-tems, puil- 
qu’il cft certain que le Marquis d’Eflc la poftéda depuis pendant plu- c^p. 

ficurs années, • , j i„' 

Malgré toutes les Invafions de ces Ufurpatcurs arrivées dans le 
temsquen ous avons marqué, le S. Siège retint toiqours le Souve- 
rain Domaine, & la Poflcllion de Parme & de Plmfancequi lui 
remife dans le temps même dont je parle, par le fameux Concile de 
Conftancc, dont je dois ici décrire l’hiftoirc en peu de mots, à 

caufe du rapport qu’il a avec mon fiijet. 

Le montfc étoit las de voir le Schifmc fâcheux qui partageoit I E- 
clife à l’occafion des Trois qui prétendoicnt être Papes, & qui par 
une collufion crimincUe entre eux, faifoient leurs efforts pour per- 
fuader au Public qu’ils avoient chacun une fîncére volonté de re- 
noncer au Pontificat, comme ils y éroient obligez en oonfaence, 
malgré les raifons qu’ils pouvoient avoir de fc croire légitimes Suc- 

Ciaccon. Hÿf. Pmif. Tom. j. col f6j. Angel, lib. j. pag. » 7 o. où U riporte <jne lerf- 
lébre Abbé de PaîenpeTNicoIas de Sicile & Oraodeo agnorolo Milaixw furent de* pteinie* 
eboiû» . en coremeïiçanr* U 3. Loc de la môme année. , 7 -, 

,d Befold. A W-yA ap. «• S- 3- Lhnn«. Tom. 3 . 7«^- 

•JUw«>»-Girw. lib, S- cap. i. n. 31. ■ ^ 
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-odlèurs de S. Pierre t car leur Droit éioic toujours douteux, & le 
préjudice qu’en rccevoit l’Eglilè, étoit certain. Comme on étolt per- 
fuadé de la connivence qui étoit entre eux , on refolut de convo> 
quer un Légitime Concile Oecuménique, qui remédiant à un (i 
grand mal , mît en repos la Confcience des Peuples , qui entre ces 
diflcrcntes & contraires obédiences, ne pouvoient difeemer celle à 
laquelle ils dévoient ftf foumetrre. Sigifmond îlgnala fa piété en 
cette occafion, & fit l’oit fon zèle infatigable à finir un Schifme fi 
pernicieux, & fi contraire à la tranquilité de l’E-glilc. 

Jean X 5 CIII. homme t'çavant & ïrrcprochablc dans les mœurs, 
qu’on reconnoiflbit alors en Italie pour le légitime Souverain Pon- 
tife, aiant changé la réfolution qu’il avoit prile de transférer le 
Concile qui avoit été ouvert à Pife par Alexandre V. fbn 
Prédecdlèur , voulut bien à la (oliciration de l’Empe- 
reur Sigifmond , publier en l’année 1404,. la Bulle d’un nouveau 
Concile) & nommer pour cela la Ville de Confiance (^27). Plu- 
fieurs Evêques de toutes les N.itions s’y rendirent en 1414. & avec 
eux prcfquc tous les Princes Catholiques s’y trouvèrent, ou cnper- 
fonne, ou par leurs Ambafiàdcurs. Sigii'mond fiir-tout ne manqua 
pas aufli de s’y trouver avec une nombreuic fuite de Princes d’Alc- 
macne & de Hongrie (^28). 

Dans cette Augufie Aflcmbléc de tant de Princes, on détermi- 
na d’un conlcntemcnt unanime qu’on éxécuteroit éxadfcmcnt la Con- 
fiitution qu’avoit donnée Charles IV, perc de Sigifmond, contre 
ceux qui avoient ufurpé les Biens, &: les Etats de quelque Eglile 
P stf que ce fût (a). On en publia enfuite une particulière par laquelle 
& après avoir approuvé de nouveau cette Confiitution de Charles , & 
une autre plus ancienne, donnée par l’Empcrair Frédéric II. avant 

qu’il 

17 Etlc cil cnrcgîrrie dans les du Concile de Confiance, felTion première. On y lit 
(jtirlle fut publiée te y. des Ides de Septembre la 4.. innée de Ton Pontificat, q'ii ripond à l'an- 
Ote 1415. de l Ere Vulgaire. 

18. Xm/ioir (terivi: Sig'fmond aux Barons de BohC‘me, qui s'interefTjient à U réputation 
de Jean Hufs. Ltiioits. , MannlT. CoJ. Jur. Cent. Part. a. cod. 17. ) Juntttxat unm , vtl duo 
Cltru! > funt , (y trou di luô ChriJlUnUoH Ke^um , PriiKifiim AmbjfciAterti , profntim 

IX fisjom Rti»t , Prmeifti Petro Ji Lua* oitdin.itJ ncii/eum unitt font i tune eimtn'a nm tiiuj 
tenemut , tùji tfueJ hoc fotrnm CoKCilium itnt rn?« erdïot fncrdit , ^ iniernotur. 

>9. Stâiult , ordiniu , dectmit (y detUrnt, ùnCi s'explique le Conciledans'Ia ConditutioD dont 
nous avons paiit ■ & on la trouve dans 1 rs Aâcs du Concile) qu).l Re^no , PmkeU . Comit»- 
tU) , Dermm» , Ciutotet 8iC. RomiWt feu PMriarehnitbui SiC, iceUfm — taneriiMO, vtl ot*- 

dti- 


qa’il fût fchirmatiquc. On ordonna que les Roiainnes, les Provin- 
ces, 6e les Villes, que quelque Perfonne que ce fût, foit Ecclelîaffi- 
que, foit fcculicrc, même Empereurs, Rois , ou Papes, auroient, 
ou par témérité, ou par violence, ou par quelque trompjerie, aliéné 
ou envahi fous le Pontificat de Grégoire XI. 8c après la mort ju(^ 
qu’alors, Icroicnt reftituez au S. Sic^, ou à quelquelqu’autrc E- 
glife que ce fût, qui en auroit été dépouillée : Caflànc 6c annullanc 
toute forte de ConcefTions , Démembremens , 8c Inféodations faites 
par les Papes, 6c par les Empereurs} quand même le Confentement 
6c l’autorité de ceux que la loi , ou la coutume autorile à confir- 
mer de pareils Aftes , fcroient intervenus pour valider c«8 preten- 
dnës Aliénations 

11 cft vrai que le Concile excépta les Concédions 6c les aliéna- 
tions faites antérieurement au Pontificat de Grégoire XI. Il paroî- 
croit que dans cette exception il auroit compris la conceflion qu’a- 
voit accordée le Pape Benoit XII. aux nommez Luchin, 6c Jean 
Evêque de Novarre, dont l’un étoit frere , 6c l’autre écoit fils de 
Mathieu Vifeonti, des Villes de Plailànce 6c de Parme, avec le fn 
tre de Vicaire perpétuel, pour eux, 6c pour leur poficrité. Mais 
quand il lèroit vrai que ces Villes lèroient comprifes dans cette ex- 
ception , loin de préjudicier aux Droits du Pape , elle .lèrviroit 
plutôt à établir le Souverain Domaine , 6c la poflcfllon du Sr. 
Siège qui le trouveroit confèrvée par Jean-Galéaz pêtit-fils de 
Luchin. 

La vérité cft cependant que Philippe-Marie ne put pas jouir 
de cette exception , parce que les Peres du Concile firent rc- 
fiexion qu’on doit peu compter fur les promcilcs que font cer- 
- ri. Partie- D 

/ori'a , aw» > vi , vei frauJt , quemoJtCHmque , tptMÜtereiimifMt ftr ^¥/tfvis ftrfmm tcclt/U/îir/v, 
vtl LMKultJ — iiuirji Imfmali , , Curdintlaiu , Pnlifirali — frdttninentia , wl Jignita- 

tt fr^fulgirml à Itmftrc Grt^erii XI. inclHf.-i i titra ( fofi tujut qttiJtrrt Crtitrii Jtttjum Sth-fma fra~ 
fou - fr»h dotor ! ix Dti Ecci^â mum haimi ) quâzii etcafnu , fnt qua/iio ctlort Jutrint imafa , 
otmfata , ufrofata — fini , rtalitrr , ty cum tffttfu , tmni erffantt txtu/àfhnt , txttftitne 
rtjlititanriir , rtddaittur , ttJmlt^rnikr — — ÿ mkltrniatu tx aiunjanti cauiilâ iffa S. Syr.ejHt 
tx JcitnriM fradiHa Btrta , Rtgrta , Crvitatet , etttra , tu fttfrà , iUit qmim nant , ut fraftr- 
tmr , rtftimit , rtddîP , d< rtintejfrat — Et mfitftr lieiat PraJatii , qiunim Talia Régna , Bma , (j. 
Cotera trattt , mmt fmt , lernrrxfue fntttj^tutui — anSeritaie frtpriâ , alienjtu eonfenfm , vet 
IkoitiÀ mnimi rtipàjità feffilfimem illeritm intrare , tapert , ont drtmn Ueri imfuni CÔ^Htio- 
nitnt , fr'nitrgiit jlfemitii , (J* tmferiatiieu , ttUit quarnmvii ferjenarnm nrjtta^nam etfiare-^ 


taines perfonnes qui, en entrant en podêflion d’un Etat , s’engagent 
à des grandes choies , qu’ils ne roetrent guère en ' éxecution dans 
la fuite. C’eft pourquoi ils curent foin fort à propos de metrre des 
bornes à ccfte exception , déclarant (30) que ces anciennes Con- 
ceüions , & Inféodations privilégiées auroient véritablement leur ef- 
fet', pourvû que ceux qui poflèoôient ces Fiefs, n’en fuflcnt pas dé? 
chus avant le Pontiheat de Grégoire XL & qu’ils cuficnc païé , 8c 
païalïcnt encore le Cens ou les Redevances dùës en vertu de leurs 
in\'e(Hriircs. Or Galéaz 6c Bernabo hls de Luchin , Jean-Galeaz, 
& Philippe-Marie ne l’avoient fait ni l’un , ni l’autre , aïant ceflé 
depaier ns Cens & les Redevances depuis l’an 1^76. dans lequel 
temps le Pape Grégoire trop facile , les remit en pofîcflion de Par- 
me & de Plaifancc , jufqu’àu temps que le Concile donna fa Con- 
IHiution. 

Il en refultc par confequent que le Saint Siège rentra alors ipfo 
Jnre dans la pofTclTion de Parme & de Plaifancc , de la même ma- 
nière que Grégoire XI. 6c fes Prédcceflcurs en avoient jouï , com- 
me il fera ailé de le faire voir. Et c’eft avec raifon que Philippe- 
Marie a été regardé comme un Tyran , 6c un Ufùrpatcùr injulfe , 
nonobftanc tout A6te de Pofleffion que lui, fon Frère , 6c fon Pè- 
re ont exercé pendant les quarante années que dura le Schifme. 

UncCirconftancequi regarde le Concile de Confiance 6c la per- 
fbnne particulière de Philippe-Marie, mérite quelque reflexion. Pen- 
dant le temps du Concile , cç Prince tenoit dans une oppreflîon in- 
digne l’Evêquc 6c l’Eglifc d’Afti r L’Evêque eut recours au Concile 
6c demanda jufticc contre fon Pcrfécutcur. Ce qui l'engagea à fai- 
re cette démarche , ce fut jxait-êtrc parce que le Concile fc mon- 
troit aélucllcmcnt favorable à l'Eglifc de Trente dans une affaire tou- 
te fcmblable, contre Frédéric , Prince non feulement d’Allemagne , 

CSnm Cti^i Mtiqni:ùj tnU tempia D. Grigtrii Pttft XI. fn ISù frtJlMrî, 
jÿ U*n ffSli tmfttêli , fm aJmiUl . p qui , iititi firfolvml, 

}i. Il doit être defeendant d'Albert , ouoraoe Pfrffingcr en parlant d’Albert de la MaiToa 
d’Aotrkbc , dife dans Tes éclairciOêit^ fur Vitriatius f»p.Jur. fui. RemM»-Girm. Uk. nt. 
qu'il ne peut CD prouver la gcncaloge de degrez en degrez. Cependant nous litons dans Mu- 
zius Chrm Gtrm. lib. ii. pag. ipd. ««,. Dtm. iiSa. C*muU (Rodolphe 1. } ct- 

/jravii. KutUhkiu turuMAth imméui rmeifikut Imftm , fréter alU , que î« Ula Camm'n enfli- 
tua, Aiàtrturn fmitm Dueiift frcit , rmmtm trmetfiktu tm/emie»tiiuj. ( voUi l’ori|i- 
nê de illIuRtp noqi ac 1'AuguHe KUàfun d’Auiriciie-) fe/l nrn^tiut tU;m ^ dtàk Omtttiu 

sijrU , Ciuiiut»* , SÙtuu- Hrini CjrnieU. 

31 . Con-, 
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mais de l’Auguile Ma^bo -d’Autriche j & réeltemem Duc vi’ Autri- 
che ^31) , lequel il excommunia dans la fuite (32^. 

Sur les Plaintes de l’Evêque d’Afti Philippe- Marie fut cité aju 
Concile t & comme il arrive ordinairement que celui qui fait tort 
à un autre , ne manque pas, pour fc difculpo- , de former des ca- 
lomnies contre fon adveriàire , Philippe-Marie pSai récrimination 
fut aflèz hardi pour fè faire l’Acculàteur de l’Evêque , afin que l’on 
•crût châtiment ce qui n’étoit qu’une véritable injuflice , &c qu’on 

E rît pwur zclc , ce qui n’écoit qu’une audacieufe infolcnce Ç 33 ). 

c Concile qui vouloir s’inftruire de la vérité des faits , nomma les 
Evêques de ravie & de Novarre , pour entendre les Plaintes réci- 
proques des deux parties ; mais on riit bieo-tôt convaincu de l’inno- 
cence de l’Evêque , & de la faufleté des acculâtions de Philippe- 
Marie , parce que les deux Juees Commiflâirés voulant citer les 
deux parties pour leur fîgnifier Iwr commifiion , ils ne pûreot ja- 
mais trouver moïen de la fignifier à VifeontL Le Concile en aïan 
été informé ordonna qu’on prit les voyes que les loix permettent en 
pareil cas , & qu’on le citât par un Edit, au cas que l’huiflicr ne 
pût le fommer pcrfonnellemcnt. On fçait cependant feuremcnc 
que le Concile ne reconnut jamais Phi lippe- Marie, ni p>our Duc de 
Milan , ni pour Seigneur d’aucune Ville de Lombardie \ peut-être 
(|>arcc que l’Empereur même nyconlcntit pasj d’autant plus qu’il é- 
toic notoire que l’Invcftiturc du Milanez accordée à jcan-Galcaz 
fon pcrc , avec le titre & le rang de Duc , avoit été , comme nous 
l’avons dit , annultée peu de temps auparavant. Ainfi le Concile 
qui ne le regardoit que comme un Ufurpatcur , ne lui donna ja- 
mais que le nom de Comte des Vertus: titre Sc honneur que cctçp 
illuftre Maifon 'avoit reçû de Charles V. Roi.de France, à l’occafion 
du Mariage qui fc fit entre Jcan-Galcaz, &liâbcllc Soeur du Rx>i (3-fJ- 

D 2 - b 

3 1. Concile de Confiance dej» cité, Sefiion 19. & 10. dans lefquelles on l’apelle & 
on lui donne le litre — Hmtimfiui ÿ mfrnàu. El dans la Sefiion i8. on lit lafentcacc dé- 
finitive portée contre lui • & encre plufieiiTt exprefiions trcs-in}utieafes on y lit fa. 
àjtm tnimem Dux jiHfin 4 ,Piuiriumt imUM$u Jm ithm , ituri Jtfftdü [mi» titmâvii mmu hUt 
*c. 

- 33. Profrmmtfi ImmMtù imrù tiÿt UJrrh. Ttcit. Ann. 

34. frdtm lUyn [rntfimis gtaritm , itttm fawqaw ( Juanncs GaleUius) ftrm Viff-CmiMi 

m G»ti»m »fm* *ftt tmuHr* ; »»m[inrti Jk* vimm SLijt CmtUu Cfswraw Virtmum »ff»k»é »t , 
IP , é- Dm»fi»fK»i» m*rium Jofepb Ripamont. Jùft. M. MiM. fib.-}.' m pr«c. 

* 
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Tifre dont elfe sVft fait toujours honneur depuis , & que 
Ïcnn-Galéaz, Jean-Marie, & Philippe-Marie inferoient dans tou», 
les Aôcs & dins toutes les Ordonnances qu’ils exjjédioient. 

Comme l’Inveftiture que l’Empereur Venoeflas accorda à Jean- 
Galéaz fut , comme j’ai dit , annuUée par le Corps Germanique ,, 
il feroit peut être inutile de l’examiner maintenant Je croi cepen- 
dane qu’il ne fera pas hors de propos de faire reflexion fur 
quelques circonfhnccs de cette Inveftiture , qui font favorables à 
la caufe de Parme & de Plaifance. 

Plufieurs i l'occaflon de cette Inveflihirc fc laiflènt prévenir, 
par l’Equivoque que j’ai remarquée en parlant des Inveftirures 

S ue l’Empereur •Maximilien accorda à Louis le More 8 c à Louïs 
.oi de France; Venceflas accorda cette Inveftiture le ir. de 
Mai 1^9 f. Il y ;qouta le 13. üdobre 135)6. & le 30. de Mai 
135)7. k Ville de Pavic, & la terre d’Angleric fur le Lac Ma- 
jour, avec le titre de Comté. On fait mention de ces Invefti» 
turcs dans celle qui fut faire en faveur de Louis le More dont 
nous avons parlé, (& c*cft ce que Corio n’avoit pas fçû). *Ec 
le 5. de Septembre fuivant il’hit couronné folemnellcmenr & a- 
▼cc beaucoup magnificence en prcfcnce de Benefius Comte de Cu- 
fiunc , envoyé pour cela par Venceflas. Corio dit que Jean-Ga- 
léaz en cette occafion arbora l’Aigle à deux têtes qui font le# 
Armes de l’Empire Roraain-Gcrmanique > & par cet Aéie , & 
ccfcc démonftration publique , il donnoit à entendre deux chofès 
qui paroiflent bien oppofées , par l’une il s’avouait Vaflàl da 
l’Empereur , par l’autre il donnoit à connoitre que jufqu’alors il 
avoir été perfuadé que ni lui , ni fès Etats , n’avoient jamais eu 
aucune dépendance de l’Empire. 11 fe condamna ' ccfsendant lui- 
même & le contredit , en faifant ainfi élever les armes de l’Enif 
pire. 


3 r Cit. llb. 3. in ptinc. — Snwdhtui Orim fonfliiam mtfù tatùJtm , m »Htrm fiU-: 
^usm sJmUtum m Vut- Ciim à m m ftmu. 

36. Cod. Diptom. Jur. Gent, Part. i. Cod. 109. — In.Ductm GvitMu ^ DmifintttJio. 
Imi fmtbmavimm , trtximu , Jtnrmmui — Utctntuutâ ueprtjfè , fW /• , btrtjej fmttSb, 
rts tm , Ditcei MtdttUm . ptrfttmt im mtti ttmftriim mai- J^tMt fimJtrt.- étét/Uh , 

)Jr*M taumsA — Ttrrtj Mfw , OffUs , Ot/ir» , VilUs , Pmiaci/u , DifinOus 

I» «mvn Prituipuum . ty Ductsum trtxunus , rntimm , mjtpùmm gj dan*. iVUl. f, 

oa répété m Dtmmmts & hes RtinMt &tiia ftiuutattt EASt , fudt» bmitt 

Ifr- 
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, Ç’cfr Corio, homme Sort fimple, comme le remarque Joièph Ri* 
pamonc ^ , qui a donné lieu à la iàullc opinion qu’on a que Par- 

me & Plaifance étoient renfermées dans l’Inveftiturc du Milanez 
^a). Car il a avaoc^ que ces deux Villes y ecoienc expreflement 
comprifes} en quoi il le trompe grofliércment, puifqu’il n’y cft fait^ 
mention que de Milan, & de toutes les Terres & des Châteaux en gé- • 
neral,, fans même que le terme de Ville y fbit cmploïé. Leibnitz 
rapporte en Ibn entier Çj 6 ) le Diplôme que Corio n’a jamais vû , 
comme il eft aifé de voir , non feulement par la faufleté qu’il avan- 
ce au fujet de Parme êc de Plaifance j mais encore parce qu’il dit 
que Jean-Galéaii- Vtjconti dr tous (es Tiefeendans males nez dt lé- 
gitime mariage t fut fait à perpetuitéDuc de la noble ér grande Ville 
de Milan , ^ de fon T^iocéfe. Si on confronte les paroles de cet 
Hiftorien avec le texte du Diplôme , il fera aifé de voir que Ven- 
^ccQas ne fait aucune mention des Defeendans miles de Jean-Galéaz 
fie qu’il ne dit pas que cm Delccndans mâles dûflcnt être nez de lé- 
gitirhe mariage , puifqu’il ne dit que ces mots , vas heritiers & vos 
fuceejfeurs. Si Corio paflbit pour interprette des Loix , on piour'- 
roit Fexculer dans l’interprétation qu’il donne à l’Aélc de VcnceC. 
laSi mais il n‘étoit qu’un fimple Hiftorien, dont le devoir n’cft que 
de rapporter les paroles des Aébes Publics , telles qu’elles font : fur 
tout quand il s’agit de titres fondamentaux des Principautés. J’avoue 
que ces mots de Venceflas, vos heritiers , & vos fuceejfeurs y. 
-) pourroient fc prendre dans le fens que les prend Corio , & c’eft 
même ainfi que l’entendent ceux qui traitent de matières féodales , 
qui feavent que le mot , heritiers , s’entend précifément de ceux 
qui cfefccndcnt du fang de celui qui eft invefti du Fief, & mê- 
me plus précifément encore des mâles, & fur tout de ceux qui font 
nez de l^itime mariage C37J. Je fçai encore que fi à cette parole,. 
heritiers iX>rx ajoute le mot de Succ^eurs tccasme dans l’Aéle de 

. D 3 


fnfUMi VtUtJ ; (ÿ> Irntipti CiùtMu , ^Viactfit UtétUmefis mmmâri <ÿ>. afflUri ftrfehA Jt- 
Stéuit^ 

•/. De Lcg. Corrad. S< Simtàtr, *et£ lafuHaJilum. Ut fi baita*- (Teaàam) fiU/mûmii kart^ 
Mim ( t^m*4 mttUtf i Jtbtt Jt fibt mufimbi ) jtm ikitt abé/mt. Lalio Bofcol. qol- a- 
ment écrie fur Ict.Eiefa .. dan^la ConuoveTfc que le GardinBLile Luca a crû devoir ieiéier fous 
le tirre St ftttJ. art. 6. n. 30. Di Jutt Ctmmmi FtmJtmm frt fJa maftaU , ^fit th bartée 
4Niaù Mnràwf > iDOOUC quelle elUa.lignifiaiion.ile oe mot 
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Venoeflas', iwn /oulenwm» la düpofition peut s’entendre des fem- 
mes & de leurs Defeendans , même bâraitis , ntûs aufli de tour àu4 
cre heritier » ou fucccflcur, quoiqu’il ne fût pas parent de cchii <jui 
a été inverti (38}. Ma» cette IntcrpnÉtüaàbn /croit bonne, s’il s’a- 
giflbit d’un Fief ordinaire , & non pas lors qu’il s'agit d’un Fief 
Ibuvcrain , tel qu’eft celui de Milan ; de la fuccertlon duquel , les 
femmes /bnt ab/olument cxclu/çs aurtl bien que leurs Defeendans /èa 
Ion la jurisprudence des Auteurs Impcrialiftcs (^9). Il faut en ex-r 
cepter cependant les Fiefs de l’Augurtc Mai/bn d’Autriche qui a le 
droit d’appellcf les Femmes au 8éWut des mâles â la fucceflton des 
Païs-hcrecMtaires,avcc pouvoir au dernier d’en difpo/cr même cn-fâ- 
veui d’un étranger (40) : privilège qu’elle a obtenu de Çharies- 
Quint,pour les grands fcrviccs qu’elle a rendus â l’Empire Romain- 
Gennanique , Sc qu’elle n’a point ufurpé par violence, ni par artifi- 
ce , comme l’a faunement écrit le prétendu Severin de Monzambano 
qui veut fe faire piaflèr pour Italien , Quoique ccrraincmcnt ce fût 
en effet un Allemand qu’on nommoit le Baron de l'Ifola (a). 

Louis XII. interprétant cette Invertiturc prétendit que Valentine 
(on Aïeule y étoit comprife} 6 c fous ce prétexte étant entré en Ita- 
lie avec une puiflànte Armée , il obtint de Maximilien I. les deux 
Invcrtitures du Duché de Milan , dont nous avons ci-dertus 
parlé. 

François S/brcc 'prétendit de Ibn côté que fa femme Blanche-Ma- 
rie , bâtarde de Philippe-Marie, & fes Dcfcendans,y étoient com- ’ 
pris : de là vient qu’il voulut qu’elle fc trouvât à la cérémonie du 
Couronnement dont j’ai parlé , quoiqu’il ne voulût pas permettre 
qo’ctle prît le titre de Duchefle., Il étoit perfuadé que la force qu’il . 
avoir en main , étort pins à propos pour décider & lurmonter tou- 
tes les difficultés, que le/fFcudirtcs auroienf pû oppofer devant un 
Tribunal lé^itrife'; Bc c’crt un malheur qui arrivé pour rordinairc 

j8. Epifeop. RocC. Stka. Di/fm. Jur. c*p. 66 . n. jo. & Ji. CmiMfu vtrium Htrtt 

«iMMin Stuet^ , ttum »Sln hArtJtft»- 

tunfrthtmimr. Soedn. Sen. vol. 1. Conf. 166. n. ^6. & feq. — !» cetutittur 

Tatê , ktnMmi , Ârl»iwMitr ttt»m txttmtt fnjfttr ^irium ftmiMMUèn , nm «ir- 

tu»Uttr , fmt • foi* ÂÜMm tft iuttdUm ^ o* fionfirimm. Rofrmhal. d« Fnià. Put 1. 

tif-x. cutnA-^- a.i. •— *i prt étreMm fiülA , idtm timiu ms^ 

• Ifudjè iénéurmm i Oc Conch )f. per tet. 

]p. Amifc. Rtp. ùra RthO. fatü. bb. t. cap. a.rcâ.ii.n.Sp. 8c feqq. & oa grand 

nom. 
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daits ks Etats, lors' (Ju'ilï font fournis à un Prince qiri confultc'plus 
ibn pouvoir , quo fa confciente. 

Si l’opinion de ceux qui appellent les femmes à la fucccflioo, que 
je crois moins fondée , e<lt eu lieu , l’Empereur Maximilien auroit 
dû préfefcr au Roi LouïS , Maxioiilien fils de Louis le More j car 
comme l’un & l’autre ne defeendoient que des. femmes , il falloifél 
pirifer toutcla Ligne direétc de Philippe-Marie qui étoit enpolTclîion 
du Fief , avant que de pafler à celle de Valentine qui ne l’avoit ja- 
mais poflëdé > 

Qjwkju’il en foit de ces fortes de queftions qu’on faifoit à l’occa- 
fiondc toutes ces Inveftiturcs,& qui ont ceflé par l’extinftion des Sfor- 
ces & du Roi Louis XII. & revenant à l’Inveiliture deJean-Galéaz, 
je dis qu’elle ne prqudicia en rien., & qu’dle ne fit tort en aucune 
maniéré, aux Droits qu’avoit l’^lifc fur les Villes de Plaifànce & de 
Parme , qui n’y furent point ipécifiées , 6c je dis plus que quand 
Vcnceflas auroit eu l’intention qu’il n’eut cependant jamais , de les 
y comprendre j il n’auroit point préjudidé aux Droits de l’Eglife 
Romaine i puifque cette Inveftîturc fut calKc le 20. d’Aout 1 400. 
pr une d^âration du Corps Germanique qui dépofà Vcnceflas. 
Voici comme les Princes s’expliqu'ent dans la Icntencc qu’ils pronon- 
cèrent contre lui (4^)- Incertum mutilaJN Mediolano & Trovin- 
cia LombardiéC-^YradiÜHmT^ominumJVenceflaum feu inutilem, ne- 
gligentem , diffipatorem , & mdignum Sacri Romani Imperii defen~ 
Jorem , todem Romano Imper io , omnique ejus'gradu , dignitate i ae 
ditione ad idem pertinente , privamus ^J^movemus. 

Outre la caflation faite pat l’Empire , if y en a encore fcne autre 
faite pr la célébré Conftitution du Concile de Confiance dont ort 
avarié. J’ajoute sme autre preuve qui établit parfaitement que ces 
deux Villes ne furent pas comprifts dans Wnveftiturc de Vencef’ 
las. C’eft que le Pape Bohifacc IX. après la mort de Jcan-Galcaz 

^ ^ : 7 

oonbre d’autres Auteurs qoM a dtdt. 

Limnx itJmr.Fuh. Rem»M- 0 >rmân. Tom. i. Kb. 4 cap. 8. n. 108. 

Card.'de Luc. W# Fiducmm. dife. 41. fub. n. }. & ét Empiyt. dife. « 1. fub n 1. Fulgio. /> 
Jur. iMftft. til.Jtfiiettff.m-im. Emp/yt, quxft, a.n. il. Epile, ROCC. Oifptà- StUa.Jttr. Cap. 
3. n. f. tt fcqq. 

41. GoldaR. rom. i.Cm/Ut lmp. pag. 379. & 380. Itter. Jt TntJ. Imp.ap. 7. S- !'• Coprirg. 
Jt-Baii. lmp. Lb. •*. cap. 13. 4 tj. PfeffiDget oJ yi/rTMr, Jttr. Jv<i. RmiimairmM. tlb. 
f. in Wcociflao. * 
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ne cclTa de (bllicitcr Jean-Marie fon fils qui , par la divifion do» & 
tats de fon pere , les avoit eues en partage, pour l’obliger de paier 
à l’Eglifi: Romaine les Redevances qui lui étoient deuës » ce que 
n’aiant pû obtenir de ce Tyran , il fit tout ce qu’il pût pour recou- 
vrer ces deux Villes , mais la Violence rendit tous les eftorts inu- 
’ tiles (a). 

Je remarque encore , par rapport à cette InvelHture , que ce fiit 
par elle que Milan commença à devenir Fief , en faiCint un fcul t 
Corps des Villes qui lui font fujettes , & reduilànt ces mêmes Vil- 
les à la condition de Membres. Cette union &c ce corps de Fief 
fubfifta toujours enfuite fous le titre de Duché de Milan que lui a- 
voit donné Vcnceflas , malgré la caflâtion de fon Invcftirurc , & 
fubfifte encore aujourd’hui , aiant pafle de fuccellcur en fucceilèur , 
jufqu’à ce qu’il entra dans la hïaifon d’Autriche , qui le reconnue 
alors , & le reconnoit encore comme un titre émané de l’iimpirc. 

Je n’ai point envie d’examiner ici fi l’Empire , avant Venceflas, 
avoit droit fur Milan , & fur les Villes qui lui font unici il y eut 
droit fans doute, fans que l’ufurpation de Jean-Galéaz & de les an- 
cêtres aient pù y aporter aucun préjudice j mais je nie , comme 
j’ai (ait julqu’à prefent, & je nierai toujours conformément à la vé- 
rité , que Parme & Plaifance aient fait partie du Fief de Milan-, 
lors que , par l’Inveftiture de Vencdlas , il commença à Avenir 
fief , ni qu’elles le foient devenuës par les autres, InTeûiturcs don- 
nées après , qui ne font que relatives à la prcnucrc. 

Si l’Empereur Vcnceflas ncluifup^fc toujours un pouvoir qu’il 
n’eut point) voulut rendre Parme Sc Plaifance Membres & partie du 
Fief de Milan , pourquoi ne fpécifia-t-il pas çcs deux Villes dan» 

l’Ade de fon invefliture Nos Advcriâircs aurontcncorc moins de 
raifon de dire que Jcan-Galéaz ait voulu les rcconnoîtrc de l'Empi- 
re , s’il étoit vrai qu’il eût eu ce pouvoir qu’il n’avoit pas, ^ 

Il avoit fnccedé a Galéaz II. fon Pere qui mourut le 7. d’Aoûc 
l’an 1378. (à) & à Bernabo fon oncle l’an 138^. dans le temps 
que deux prétendus Papes avoient ufurpé l’autorité du St. Siège & 
qu’en Occident le Chfiftianifmc étoit divifo par deux faàions très- 
pui (Tantes. 

Galéaz & Bemabo avoient fuccedé à l’Etat de, Luchin leur Pere , 
dont faifoient partie les Villes de Parme £<, de Plaifance qu’il rccon- 

mi- 
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mr^t tenir du St Siferfous k titre de Vicariat Les donc frcres 
Lucbn & Jean, fils de Mathieu furnommé le Grand , avoient rccû 
dc^noît XII. nnveftiture de Plaifancc pour eux . & Zt iSrs 
fuccefleurs a 1 mfini. Les Plaifannns mêmes qui depuis pIuHeurs an- 
• par cx^cncc qu'il leur étoit dificile de femain- 

tenir /bus I obéillànce du St. Siège , parce que les Papes qui réfi- 
doicnt alors à Avignon , ne pouvoient les défendre , ni les foute- 
nir contre la puiilàncc de la Mai/bn Vi/conti, qui , fans refpcft nour 

^ a depuis long-tems l’autorité de 

I Hglifc , & les cxcoramimications que les Papes lançoient contre 
eux } les Plaifantins, dis-je, dans uneAflèmblœ generale de la Vil- 
le, tcmfe le 7. dOftobre 1339. ré/blurent de députer quelqu’un de 
leursCKoicns avec lecaraéfere d’Oratenr au Pape Benoit Xll pour 
lui faire connoitre en leur nom qu’ils avoient perdu refperancc de vi 
vre en F>x & en fureté dans leurs Villes , fi on ne cédoit le pou- 
vemcmcnr de Plaifancc , & fi on ne mettoit la Ville & fon Terri 
toirc fous la protection des Vifeonti. Dans le meme tems Jean & 
Luchm envoici^t aulîi à Avignon au même Pape Léon de Puena- 
iw, Manfincdi Serafomi, & Guidolo del Calice en qualité de leurs 
Amba^adeurs, leur enjoignant de s’unir aux Plaifantins pour obtenir 
ce qu ils deniandoicnt lx: Pape eut égard au malheureux état où 
fe trouyoït la Lombardie , dominée par les Vifeonti , qui étoient 
trc^pui/Tans , & à celui où étoit l’Etat Eedéfiaftique , qui fe trou- 
voit opprimé pstf les mvafions de plufieurs familles qui s’àoient fou- 
levées contre le St. Siège depuis le tems de Frédéric II. & dont les 
forces , & la ^lerité étoient augmentées depuis que les Papes cu- 
renc tianfporté la Cour de Rome au de-là des Alpes. 11 fe rendit 
aux foücitations & aux demandes de ceux de PlaiLce & des Vif 

^ condition qu’eux 6c 

leurs /uccefTeurs paieroient tous les ans au St. Siège dix milïe 
ou,comii^ difent quelques uns , pirce qu’il y comprenoit qScs 
autres Villes, cinq mi le florins d’or. Le Pape voulut que daM 
llnveftiture on inférât la claufe qui lui conftrvoit le Souverain Do- 
maine, â quelque titre qu’il lui appartînt: /hf fx domtione 
fTéfertpUotUi V€l alto Utulo quocutaque. Le mot de préfcriptiM eft 

le St. Si^c la polTedoit aupS^nt î 


I 


. 1 » 


f5é)- 

puiT^on ne peut jamais préicrire mie chofe ne l’aie 
dée ioi^-ccraps auparavanCc 

Les Viicuoci par un Aâe F uhlk en -datte du 6. d’Aouc i ^41. Oh 
tifiércnc coût cc que leurs Ambailadcurs avoienc fait à Avignon > 0 ! 
païàenc cflfcâtvetncQC , même avant la racidcation , U ibmmc dont 
on êtolt convenu 

Le Pape Benoit avoit dès le i. de Septembre accordé de 
la même manière aux deux frères Maftin £c Albert de la Scala ic Vf>« 
catiaC de Parme avec obligation • & à condition qu’ils eotreden» 
droienc gais cens dix hooMnes d’infànrcric pour la dcfcnfc.dcs E- 
tacs, dp Pape , en cas qu’ils fuilcnc attaquez , Sc qu’ils paieroienc 
tops ics ans cinq raille Horins. Les Succcilcurs do ces deux frères 
furent Giti , & cuAtIte’Azoo de Corre^o , qiii en 1444. la ven*^ 
dit au Marquis Obizo d-Ëilc r celui-ci la vendit après à Lucliin Vif- 
cemci qui l’acheta d’autant plw vobntiers , qu’il jugu qn’il lui ht* 
rôle pihis avantageux de païcr au Marquis loixante mille norins d'og 
Sc par là de s’en rendte le pacidquc FofIcÜèuryque de tenter la 
tqne de la Guerre de courir nique de la perdre « & en effet il 
«Iov.cn prit- poflcflion l’an ff). ^ 

Luchin. dan» les Arebives les paiemens que les Vifeonti Hrentib 

Vice- St. Si^ des Cens & redevances fous Clément VL Sucocflèur de 
Ca^cD. Bcooît > & fous Innoccnc VI Urbain V. & Grcgoifc- XL julqu’ü 
i c.coi, l’an 1371. ^ . . 

Mr. Fontanini en a fourni les Aébes qu’il a tirés des Archives du 
Palais Pontilkal, & dans l’écrit qu’il a donné *au Fiâilic H a marqué 
le jour , le mois , l’année-i & les Nouiresiqui reçârent les A«W 
de ces Concelfions « £c les quittances des Faietnens qu’on avoit 
faits. 

Mais fî les Vifeonti* par le Paiement de ces Cens recxinnûrent 
tenir ces Villes du Saine Si^ , Sc la Souveraineté des Papes rur^cl» 
les , ils fè comportèrent à l’égard de leurs fnjets d’une manière qii 
tenoie de la cruauté } d’où vient qu'ils en forent regardés comme 
d’éxécxabks Tyrans.- La.durcté donc ils uférent envers les Plaifàn-* 


■ 3^1. 


'f 
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^ 4^. Onn’a qaTl confulMt D6£üén d»nt frt« HîftoifC , jStfi j.iSv. ii.L’HilMrîeiffePhffiiiKR* 
pirt. 3 liv. »i'. te Bbo*. dan* fci Annal^'î l’aonfc 1330. " ^ 

44. Pietrc-Matie'Casip. Hiftoricft de rallânce rapotte » cette annfe une lettre de reihpe. 
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'tîns'fe k» ParmetîmS, ccwx-ttlaflfe«‘d'un jou^kfiipportablera- 
pdlérentlcur ancien courage, pour Iciècouêr , & y réüflircnt hea- 
reu(cment,en fercflsefftant loi»le Gouvernement immédiat des R|. 
pes. '? « 

L’EhipcteïiV ChfrlcS IVr aiant ouï dire que divers Peuples s’é- 
toîcnt muftiraits de la domination tyrannique des Viieonti , rcmic 
Partie ôc Plailàncé à- ia volonté de rEgHfc Romaine- j quoique les 
Vifeonti X pdOr fe foutenir par quclcmc ombre de crédit , lifîcnt 

■ profeflÇon a’é^ Clien» de PEmpirc. Ce fut de cette manière que, 
fous- le Pontiiest cfe Grégoire XL- l’an^ 157*. le St. Siège recou- 
vra le Domitinc utile des- Vdics de Parme 8c de Ptefancc (4,.^). O- 
deriç Ramaldf (a) efte une autre fc«rc que le même Empereur écri- 

' vit à Grégoire » dans-iaquefie il détefte Je Gouvernement tyranni-’j^^ ^ 

■ que des Vilcontf. Cet Htftoricn dit que cette lettre portoit que >f- 
'C.V/rOfrt- fc'eft-à-dire de Bernabo Vifeonti-^ 

fxcujferïtnt aé'wf^inm &■ cHente la m Ecckfiæ renti^i. Joièph Ri- 
’ pamdnt (^ê^ Iediecfe cette autre manière Sub Grtgorw-XI. miti ce- ^ 

^ teroqnî^'ütro , ^arèfdia & "P arma Vice-Comitibus erepté. pretr. i. 

Il eft vrai qtJC dans la lîiite Grégoire par une condcfccBdancc ^5®*- 
rrês-blamablc le latfft j^iier par les VHconti, qui l’engagèrent 
les l emcrc r e enf- polïcfnon de ces deux yillcs frj. Et ce fateet-'f omp; 
‘ tcRelHtnfiort cpie j'af dit que le Concile de Conftance condamna, ‘ '**’• 
Caflfànt 8 é annnflant toutes les uittrpadons , 6c difpofirions faites 
dudtht -le* Schîfine ^ <JP^ comprenant- tout ce qu’avoie feif Grégoite'ît^- 
pàr ’ftop de' fccifité ,'JïSr foibleflE, 6e par ritnid ité , dont la refi 

* titutioff de Plailàncc ntt un effet, parce que , comme PHiftorien 

* dS Plâtiàncé a remarqttéV il n’avok point dlaatre raffondclafai- 

que. Pcnvic avdic 'de revenir incertâmment en Italie. Eh 
JJ:4fêt^'€5fè|QÎÎe*fE mieen ehcrain le TJ. de -Septembre 61* 

^ l*^héc Wrvâiflfc'î -^rrtta ê* PniAfleO'51 puü- àP Rohie où il ntoi- 
^ rut l’an 1378. 

I II n’y a qu’un homme tel qtK Fra-PaoTb SarpL, CquT aTécé ccm- 
^ vaincu tfimpoRurc par le Caediaal Paiavidn , & qui 1er» encore 

•' El, 

7 Ttur t^a^n rV. <1o > dan» laquelle ’ — O* T)- . 

jkfVMÀMii ücrcmitm Enfuit^on racoure cottment lis forent ctcoirnnuUflr» 

V & 'rommeac lé Pape ordonna >1* Année de l’Bÿlfe de pISkr fitf let terre* de PUAnce.- * 
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icfuté avec plus de force daxts l’ouvrage d’un autre Aucctir d’u- 
ne profonde érudition 3 ) qui ofo nier que le St. Siège écoit maî- 
tre de Parme 6c de Plaifaqce lors qu’il 1 en accorda u jouiflànce 
à Luchin > 6c à Jean » à titre de Vicaires ^ 1! n’y a dilje qu’un 
Fra Paolo 6c tous les ennemis du St. Siège > qui comptant -pour 
rien la calomnie , veulent faire accroire aux (impies que les Papes 
ont toujours eu coutqmc de donner libcralcinent 6c avec prodi- 
galité les biens d’autrui.^ . ^ j 

Mais un homme ^çhiiré 6c de bon fens n’aura garde de le nierVt 
s’il veut faire attention que les JnvclHtures des Papes ont tou- 
jours eu leur cflét > attendu les paiements réels que firent fucoef- 
fivcmcnc ceux à qui elles avoiqpt été accordées» 6c que le 
Novembre l’an i33i> Jacques Stretti 6c Obertin Arc^. Nobles ' 
Plaifaatins 6c Orateurs de leur patrie , fclon le pouvoir qu’ils en 
avoient , protcficrent devant le Pape 6c les Cardinaux qui alorsy 
refidoient à Avignon , que Plaifimcc 6c Ton cbftricl avoient été., 
dq>uîs long-tcms , 6c étoient encore actuellement fujots à l’Egli-’^ 
fc Romaine ) que les Citoiciu , 6c les Habitans lui étoient fi- 
dcUcs i 6c qu’ils vouloicnt vivre (bus (bn obéïfiâncc Le Pape 6c 
les Cardinaux reçurent avec joie la protefiation 6c la déclaration, 
faite au nom de ceux de Plaiiànce avec le ferment de iîdéltté~f 
que les Ambafiadeurs même prêtèrent : .çc qui leur attira les louan- ^ 
ges que méritoient des Sujets qui par- la iè montroienc fermes ft 
dans l’obèïilàncc qu’ils dévoient au St. Siège» dont ils. avaient 
donné des preuves toutes les fois qu’ils n’avoient pas été rctc-, : 
nus par la violence de ceux qui les gouvernoient. 

Mr.. Fontanini rapporte les pvolcs mêmes ( 4 .f) des Orateurs ■ 
6c du Pape (j. 6 ) qu’il a, exttaices des régi très qu’il a trouvés dans 
les Archives du Palais Pontifical. II cfi; vrai qu’à Plaifance on t 
ne trouve pas les Ades originaux dcjce qui fe pafià alors > quoi- - 

Af. SlktJ t$m Chiiuu tlsemtit mm fm iiftiSM iifumJutà fo , & «lUlfM f 

SinBt RÜnMd Eftifiâ , & tivn , tu hatittatnt tffmi fiit'n r faUtu fmt , ^ fturmt StMt~ r 
S0t^t a. £. O* t>. a. Citita» , g* Varuftptai cttm Jm DÿlriSH m tamitm , ^ 

^ trr tmia R. R. Jittma. > 

4S. Aiinitm & 1 1 m tlf tmi (le Ffpe) SHamCfthatm Pltutatia , XTi&vtrfiiattm , Difrü- ^ 
tuai iffiat , mt frttmiuittu , a 4 R. R. htOtant ftrmmijfê > é" ftnmrt Mrrr , Jiffat ftiHwarm , 
fat^tatuam > naf»Um.tm , tUatmem, énuuaatat, fr^atiiatm Jrvtit'Wm Ciumm 

(^atit eUemU pradJU , fiJtlitum , tenant ai Dmm ÿ S. R. É. tfaam au , ÿ tH'u 
t ^aitrutlt t jaami:i txtra rtfimn Tjraaatmm fairmat , malti^tiitr rtti^niJatS 
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otfils y ‘aient été autrefois , comme l’attefte le Pape Jules II. 
dans une lettre qu’il écrivit à ceux de Parme , où il les avertit 
de lui envoier tous les papiers qui concernent les Droits que le 
St. Siège avoit fur Parme, comme ceux de Plaifance avoient fait 
en' ifU.’ dan? le temps que le St. Siège- rentra dans cet Etat. '• 

Or ces Papiers ne s’y trouvent plus maintenant , parce que les’ 
Archives de la V illc forent brûlées dans le fonefte contre-temps de- 
là mort du Duc Pierre-Louis Farnôfe, comme nous en aflure Hum- 
bert Locati dans fes Chronitpes à l’année 1 547. où pour épargner 
la réputation' de ceux qui furent la caufe de cet incendie , il dé- 
clare qu’il ne les veut point nommer j quoiqu’ils lui fofîcnt parfai- 
tement connus. * 

Cette folemnellc Déclaration de ceint de Plaifance fot unefuitede- 
lagénereufe réfolution Qu’ils avoient prifc dès l’an 1 322. Le Ty-‘ 
ran Azon Vifeonti fils de Gatéaz I. pr une ufurpation injufte s’é- 
toit rendu maître de Plaifance. Cet ufurpteur perfide & fcélcrat, 
comme tous ceux de fa maifbn -, non content de tenir dans l’op- 
prcfllon ceux de Plaifance , pouffa la tyrannie jufqu’à vouloir atta- 
quer l’honneur des Dames , duquel les Plaifantins forent toujours 
très-rigides & très-cxafls défenl'eurs <47). Verfuzo Landi auroit 
peut-être fupporté la perte qu’il avoir faite de fa Forterefle de Bar- 
di que le Tyran Azon lui -avoir enlevée j fi Azonn’avoitcûl’infolencc 
de chercher û le deshonorer dans la peribnne de fafémme(48;; c’eft 
fjbur cela que tranfportè de colere , 6c indigné contre lui, il entre- 
ptrit de chafler de fa patrie ce malheureux , 6c de la remettre fous 
robéïflànce du St. Siège. Il prit de fi bonnes mefures pour exécu- 
ter ce deflêin, qu’elles lui réüffirent heureulèment. Le Cardinal Ber- 
trand , qui y fot nonuné Légat par le Pape , s’y rendit le plus vite 
qb’tl pût , A; y étant reçû en cette qualité , il y fixa fà acmeure , 
celle de fa Cour -6c en particulier le Tribunal des Auditeurs de 
Rote C4P-I » parce qu’il avoir bien compris de qudk importance il 

, cum pU'mrtm •Bitat 

47 , Txmuuu prffùu > lit-on dans a. pirt. Taijlmr. RtTWHftM. AaJr. OUiinimpT , 

' ÿif. ficSifiue tr nni m n t fi/kUtàma , jut t*m m igu pUhrùit£»tm , fuua 


thtIiiMitK IftSjiM. 


48. CavùcU. Ç>M) 

49. Qamp. dan^r 


. Aatud. ad aqp. i}i*..CoUcâ. Crtev. coL 13S7. 
'iM. t§ Tana. i }i4. Tt|flan. Cale. üjUr 1 
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Tom. ». col 49|- & Icq. Ltau. fur ta même année. Gio. VlDan. fib. o. op. 177. & Cap. (Si. 
ttv. Antonia Hiftor. j»rt. j. cR. ai. cap. |-. 5 - 4. St S. fanl Jore nté Coz'. -■ 
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étoit au St. Siège <}e lui coiifcrvcr cette Ville Froartèit» L» lettif 
que le Pape jean ^^11. écrivit à^tre occitéion) à Verfuzamapa^ 
iQic digoc d’attention (fo). 

« D’un autre côté la Ville de Parme ne fut pas moine hcurcuic 
dans ce qn’cUc entreprit , pour rentrer aufli fous i’obétf&noc du St 
Siège. Car quoique Louïs de Bavière qui ravagooit toute rjtaüe , 
qdt duflô les Officiers de l’EgUlc l’an 1319- .> cependant le Cardi- - 
□al l/Cgat y aiant conduit les troupes; cie fEglifo , aidé do ocUes dn 
4, Ville de Plailànce, la reprit & 4 conferva (fi). 

Je prie, le Lefteur de faire avec moi une réflexion qui ne fera pas 
liors de pr<5pos : c’efl que tous les Cicoiens de Parme Sc-de Piainn^ 
ce Içavoicnt fort bien que l’E^ifc Romaine avoir un droit iodubit^nv 
b|e*für eux , & for Icui^Païs , & que c'étoit par^ une >Ururpation 
• injiffiç que les Viûxjnti s’co étoient rendus maîtres J qu’ils les re;< 
noient ^ns une oppreflfon , 6^ dans une fcrvitudc tyrannique, pofr • 
çe qu’ils ccokut' convalnct^ que les Peuples ne les auroiene pu rq» 
connus volontiers pour leurs légitinics ^Nivoraiss : Les Citoaens> 
dis-jc , le fijavoienc. parce qu’ils l’avoicnÉ- appris de ceuX’d’cntrq 
eux qui vivoicnt dans l’an nfp-s n’écant pas croiableiquc tous ceux 
qui vivoicnc en 1379* fiiflènt morts en 1322. Or ceux-ci pout 
voient & dévoient fc rcflbu venir que dans l’année 1279.1'iiaipereut 
Rodolphe I. avoir cafle 3c annuilé touc.ee qui sictok nie au nom do 
l’Empire i au préjudice de l'EgJifc Romaine, comme 00 fo'fîara voie 
bien-tüt. Par confoquent tout ço. que fiecnc ceux de Parme £«* do 
FUifmce , pour cliafHîr l’üforpatcur Vifeonri , ne fue point l’efte 
d’un efpsit de révolte contre celui. qui* éroûr leur Sonvetain alors, 
quoique injuftecQcnc ) mais d^un mouvement de fàfltice , 9 c 
d’un forupulc de coafoiçjicu'^xilos obliBooiedc rentrer fous l’obâUr 
l'iàsce de leur légitime SouveraLa. ïksjHalmans: tk ces Villes ont 
pû conforvt^ , & ont doUre coolcrvé , la mémoire jdc tous tes 
que lappoccs. l^Hiûoire , éc d^rtouc co qui <m fot*PoccaücMl' 


fo' ®»d/ TfnHhi, (J* ü fMtnMuê 

ifgtM i tmhUnKü 'af ftai» 

tmütim triulÊiSt , Nfméem vttffuenifr Utjamt. "* 

Jip. U c^p,. f. U, Rpfcmhd. dt^tnd. cpr.cL 31. 
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153(Î. 6c ainfi hifqu’à l’année 1372. dans lequel tc*mj« oa a fàitvcïif 
que Parme & Plailance avoient été enlevées àuk Vilconti. D’où îl 
parole évidemment prouvé que le St. Siège poflicdà Parme Ôc^l’lai* 
lance depuis l’an 1322. jufqu’à l’an 1376. c’eft-a-dire , dans le ten^ 
même de Gr^oire Xl. 11 rcfultc par confequent que le 9 t. Siège, j 
ftit juftemenc 6c légitimement rétabli par le Concile de Conftaoce., 
,6c que cette pollclron n’étoit ni accidentelle* ni délultoirc , mais 
jufte Se fondée.fur des titres tres-folides. 

. C’eft pourquoi je dis encore une fois que fean-Galéaz Vilconti>cn 
recevant de Vencdlas l’Inveftiturc pour le Duché de Milan , n'au- 
ioit pu , qtiartd il l’ait voulu , rcconnoître l’Empereur pour SouW- 
rain des Villes de Parme 6c de Plaifaiicc , ni les Ibumcttrc à l’Enr- 
pirc , en les fâifant devenir Membres du Pief de Milan , puifqu’il 
■cft hors de douce qu’à Pégard de ceS deux Villes il étoic Vaflàl dù S. 
Siège C f 2> J 

i Le St. Siège pour établir fon droit de Souveraineté fur ces deut 
•Villes n’a pas bclbin de rccourirà la donation de Conflantin, , oy 
à celles de Pepn J de Charlemagne, & cfOthon le Grand qui foiA 
■ moins confcftecs que la première , non plus que , pour détruire, çc 
»que, par un prétexte Ipecieux, on pourroit objeâ:cr, contre ce méipc 
droit , qui leroic de dire que Galcaz I. 6c Agpn ne forent p.is U- 
furpatcurs de Plaifànce , parce qu’ils avoient rejù de rEmpcrciù: 
Henri VII. le titre de Vicaires perpétuels , en vertu duquel , $ 
S’en mPrent en poflêflion. On répond âilcmcnt à cette objééHon , 
fl on dit , comme il cft vrai , que la conceflion d’fîcnri fut fubrep- 
ticc , puhqd’il n’avoit pas (çû ce que G^léaz lui avoit malicieufe- 
ment caché , que Flaifancc appartenoit au Saint Siège , des bicnà 
I dnqud Henri auroit vainement tenté de difixilcr à la volonté, & de 
les donner tfi Fief à Galéaz parce que Rodolplie I., l’ah 

£1274. s’écoic iblçmncUcnK^c déclacciur ce ppinc en faveur du Sn 
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§,(ége y & du St. Pape Grégoire X. , & que dans les années i.a78, 
& 137p. il avoir fait exécuter le jugement qu’il avoir porté par rapM 
port aux Villes de l’Emilie, parmi Icfquellcs on ne peut nier que Par- 
me & Plaifance ne foicot comprifes : Et fur cela même je pourrois 
rcnvSicr le Leél:cur à la DiHèrration que M. Fontanini a donnée au 
Public ou il traite du Domaine temporel qu’a le St. Siège fur Coma- 
i4..chio (M) J mais pour ne point diftraire ici mon Leilcur , qu’il me 
** foit permis A^itm agtre , & de lui ipcttrc devant les yeux une fuite 
de tous ces Faits contre lefquels des Ecrivains du parti de l’Empereur 
oient s’inferire en faux , quoiqu’ils Içac lient que plulîeurs Hifloriens 
dignes de foi les rapportent comme véritables & attellent mê- 
,nK avoir vû dans les Archives du Palais du Pape les pièces origi- 
nales fur lefqucllcs ils font appuiez. 

Apres la mort de Frédéric II. l’Empire demeura vacant pendant 
un fort-long cfpace de temps , durant lequel il s’éleva un Schifme 
qui par fa ^rée , de l’aveu même des Allemands , menaçoit l’Em- 
pire d’une ruine totale. Alors deux puilTantcs fanions ae Princes 
Allem.'inds, connoillant qu’il leur feroit impoltiblc de s’accorder cn- 
Icmblc , pour élire un Empereur de leur Nation, avoient jetté les 
yeux fur des Princes Etrangers. L’une panchoit pour le Roi dcCall 
tille, Alphonfc X. , l’autre pour Richard Roi d’AnEleterrc , & l’un^ 
& l’autre qui alpiroit à cette augufte dignité , s’cTOrçoit par toute 
ibrte de moïens de Ib la procurer à rcxclufion de fon compétiteur. 
Les affaires domclliques de ces deux rivaux ne leur permettant ras 
de Ibrtir de leurs Etats à la tète d’une nombreulc Armée pour s’ailu- 
rer par la voyc des armes la préférence que l’un prétendoit avoir lîir . 
l’autre , & pour Ibutcnir à main armée la fâérion des Seigneurs qui * 
le dédaroient pour eux > ils fc contentèrent d’agir par la voie de , 
négociation qui dans les cas de cette nature , fur tout en matière d’E- 
tat, n’cH pas toujours la plus efficace , û le bon droit n’cft fouteau ^ 
par les Armes. " 

Dans le plus fort de ces négociations Richard étant venu à mou^ 
rir , rcfpcrance du Roi Alphonlc le fortifia } parce que , n’ayant * 
plus de Compétiteur, il ef]peroit qu’il «’y auroit plus de dilpute 
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cotrç,lç^ PrÎAiCCt d’/Uitmagne fur la validité de fbn Ek£Hoa. |1 (ç 
promctoit de plus qu’il ne trouveroit aucune difHculté du côté du, 
râpe qui , comme Juge des Qudes de cccrc nature t avoit évoqué^ 
l’aflaire à fon tribunal , &c y avoit cité l’un & l’autre Candidat 

E our décider un dift'erent qui mettoit en danger une des plus no-^ 
les parties de Chrétiènté qui cft le Septentrion. 

Alphonfc voïoic bien que les Princes du parti qui lui étoit con-' 
traire, avoient beaucoup etc peine à fc refouore d’éhrc pour Empereur 
ène perfonne qui , pour vaquer à fes affaires domeffiques , négUge- 
roit le Gouvernement d’un Etat cleéMf dont il feroit comme Icparé 
par une H grande diffancc. 11 crut cependant qu’il léveroit aifément 
cet obffacle « en remettant à fon^fils qui avoit déjà deux Enfans, le 
Gouvernement de Caftille. Sur cette elpérancc if agit vivement au- 
jjrès du 'Saint Pape Grégoire X. qui devoir tenir à Lion le deuxié- 
nw Concile Gênerai. Mais Grégoire n’cnvifàgcant que le bien pu- 
biic dans cette affî^Vc , connut qu’il étoit important au bien & à la 
paix de l’Empire, de lui procurer un Empereur qui fût non feule- 
ment Allemand d’origine , qui aimât fa.patric , fc qui connût par- 
^faitement les interets qui outre cela fût grand homme de guerre 
8c fçût fourenir fon droit , 8c réduire 4 leur devoir les ennemis de 
le tranquilité publique. C’eft pourquoi aiant jerté les yeux fur 
Rodolphe, Comte de Hapsbourg,il n’obmit rien pour lui concilier 
l’âffcCtion & la bknycjllancc.jdcs Princes de l’Empire. Oétoic un 
Seigneur peu avant^é des Siens de la fortune , mais qui poffcdoJt 
toutes les vertus d’un Héros,. & dont laMailbn étoit fimoble fc lî 
ancienne , que pluficurs de ceux qgi en ont écrit , la font defeen- 
dre de l’Auguffc Nlaifon des Anniziens (f f) i Grégoire fut affes 
heureux pour réùlîir dans Gm deilcinSpûilque le Comte Rodolphe à 
la' plur jité voix des Princes de l’Empire fut élu Roi des Ro- 
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La conduite Ju Pape en cette pecafion déplut extrêmement au 
Roi Alphonlc qui, comme je l’ai dit dans la première partie de cet- 
te Di flèrtarion , vint jufqucsfur les confins de la France à la rencon- 
tre de Grégoire , lorsqu’il rctournoit en Italie , après avoir termi- 
II. Partie, ‘ F . 
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ne cette grande affaire, pour lui iàirc de vift reprodics du mauvais 
fcrvicc qu'il vcnoit de lui rendre. I 

Après que Grégoire eut fagement pourrû au bien de l*£gKfc 
nivcrfclle, en reüniflànt les Grecs à l’Edtfe Romaine, en infpirant 
aux Princes Chrétiens la refolution de wcourir la Terre Sainte con-i 
tre les Sarrazins,en éraHiflant les Droits de Regale qui furent dans 
la fuite des femcnccs dc.divifion entre les Papes &c les Rois de 
France & qu’il eut procuré à l’Allemagne un fage & puiffànt 
Empereur , il s’appliqua avec, foin à terminer les grands differents 
qui duroient depuis long*tems entre le Sacerdoce & l’Enapire, .à Toc» 
calion des biens temporels de l’Eglife Romaine , qui furent le com 4 
mcnccmcnt de ces cruelles guerres qui avoient réduit l’Italie en un 
Etat pitoïable , & que le Monde Catholique avoir vcües avec Icao- 
dale ■& avec horreur s’élever , tant dans les lieux qui de Droit ap^ 
partenoient à l’Empire, que dans ceux qui éroient du Territoire 
St. Siège. Pour en venir plus facilement à boutyil agit avec Ro,- 
dolphe , non pas par des négociations fccrettes , ni ch le menaçant 
de fufeiter contre lui des guerres domeftiques , comme les Partilans 
de l’Empire par un énorme menibnge ont ofê l’afffurer dans leurs 
livres imprimez » mais il convint avec lüi aux yeux de tour le mon* 
de , des voies qu’il fallait prendre pour aflurer les droits du S. Si^ 
Siège , & il en traira avec Othon , Prévôt de Spire, Envoie de 
l’Empereur , qui dans un Confiftoire public où s’étoient rendus les 
Carcünaux , après avoir préienté lès lettres- de créance de la part dç 
Rodolphe Roi des Romains le 6. de Juin 1274. ratifia la promeflè • 
que Rodolphe avoit faite à Grégoire de confirmer comme Othon 
le confirmoit de fa part , toutes les Donations que les Empereurs 
les prcdeccflcurs avoicht faites à l’Églilc , jurant fur les Saints E- 
vangiles que le Roi , ni par lui-nicmè , ni par aucune autre per- 
fonne en Ion nom, ne s’empareroit jamais, en tout, où en par- 
tie , des Terres appartenantes au St. Siège , & qu’il n’y éxerec? 
toit aucun Aftc oc jurisdi£Hon, non pas même fur les Terres- de 
fes vaffàux. Çj 6 ). 

yS ipfi Dix ftrfi, vtl fir nium . f»H kH$s n«s prexp^ mre ànmdrt ht ’tttxm, tri ht fxr- 

ttmTerriu EttUfil Sxmxxt, tut Ttrru VtfftUtrum tjtt. Voïez Rainaldus deja citd k l’année 
1174. §. 8. 
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De plus Rodôlphe avoit promis dans les lettres de créancè dont 
Othon étoit chargé que , toutes les fois que le Pape niarqucroit 
le defirer » il rcnouvelleroit pcrfonncllément la même promefle , 
âc s’y engageroit par un pareil ferment (fj)- De là vient que 
Grégoire , fondé lût cette promefle , fut aflêz heureux pour en- 
gager Rodolplic à tenir la parole qu’il avoir donnée , puifquc 
ce Prince étant allé trouver le Pape , lorfqu’il fc préparoic à rc- 
palTcr en Italie , confirma fans aucime réftriftion tout ce que 
le Prévôt de Spire avoir fait en fon nom. -Et Ici. de Novembre 
ijjf. il figna de (propre main le Diplôme qu’on avoir drefié 
fur cettt matière , W le fit ligner par pliifieurs Princes d’Alle- 
magne qui l’avoient accompagné jufqu’à Laufanne. On peut voir 
dans les Annales de Rainaldi (y 8) le Ehplôme & les termes de la 
Ratification. On ne trouvera pas qu’on fiillè dans cet Aéle aucune 
mention particulière de l’Emilie j Cependant elle étoit comprifc fous 
le' nom d'Exarchar, comme Rodolphe le déclara dans la fuite. 

Grégoire étant mort l’an 1276. avant qu’pn eût éxécuté les Arti- 
cles dont on étoit convenu,aufiî bien que la Donation de Rodolphe, 
Innocent V. Adrien V. 6 c Jean XXI. qui fucccdcrcpt à Grégoire 
l’un après l’autre, nTaiant tenu le S. Siège tous trois que pendant un 
an, ou un peu plus, ne pôrenf faire autre chofc que d’écrire quel- 
ques lettres à Rodolphe pour l’engager à mettre en exécution les 
promefles. Dèfque Jean fut mort, le Collège des Cardinaux , pen- 
dÎHÏl la vacance du Saint Siège, renouvela les inftanccs auprès de 
, l’Empereur, pour obtenir la reftitution de l’Exarchat, 6 c de la Pen- 
tapolc,*dont fes Mini/lres s’étoient emparés malgré les plaintes 
qu’en avoient faites les derniers Papes, (^a). • Rai- 

Rodolphe toujours fidclle dans u» promèflès 6 c réfolu de ne rien ^^Jj*- 
fouft'rir <conrrc les foix de la juftice nomma l’an 1278. Conrad t,/; ç 
Général des Frères Mineurs pour fon Procureur, ou pour r»- 
mieux dire, pour fon Envoié, &lui donna plein-pouvoir de finir 
cetre affaire, 6 c de donner la main à l’exécution des Articles qu’il 
avoir lignés, & aufquels il s*étoic engagé, voulant en cela làtishurc 
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àfon devoir & aux inftances réitérées du nouveau Pape Nicolas III. 
qui l’en folicitoit fortement. Conrad partit pour Rome, & en pré- 
icnce de Nicolas, des Cardinaux , des trois Elcélcurs Ecclcfialbques 
& de pluficurs autres Prélats d’Allemagne , il prdenta 
les lettres qui contenoient les pouvoirs, & les ordres dont il é- 
toit chargé} Le 4.*dc Mai il déclara qu’il cédoitau S. Siège au nom 
de Rod(^phc l’Exarchat, éc la Pcntapole, mais il ne fit aucu- 
ne mention particulière de l’Emilie , parce qu’il n’en éroit parlé, 
ni dans les Ades de Lion Se de Laulanne, ni dans la Commilfion 
dont il étoit chargé. 

Le Pape & les Cardinaux ne crurent pas flkelTaire de ({sécifier 
l’Emilie , parte qu’ils fuppoférent avec raifon qu’il dévoie fufi^ 
d'avoir fpecifié l’Exarchat dans lequel ils Içavoienr fort bien que 
l’Emilie étoit rcnfermcc, comme je le prouverai bien-tôt d’une ma- 
nière évidente. L’éxecution de cette affaire fut encore retardée par 
un nouvçl obftaclc. L’Empereur avoir envoié en Italie fon Sccro- 
taire nommé Rodolphe j avec ordre de travailler au recouvrement 
des Droits de l’Empire. Celui-ci non-obllant la déclaration & ici 
ordres de l’Enjpcreur, avoir obligé les Boulenois, & pluficurs au- 
tres Villes de l’Emilie , entre Idquellcs Plaifance le trouvoit coa- 

f irifc, de prêter le ferment de ficidiré à l’Empiercur, aiant corntne 
‘écrit Humbert Locari, exigé des Plaifantins ce ferment par force 
l’an 1 27 f. Ce Rodolphe éroit de ces Miniflres qui par un zèle ou- 
tré , dont il prétendent fc faire Eonneur , portent jufqu’à l’injuftioè 
les Droits de leurs Souverains , ufurpant pour cela un pouvoir qu’dl 
n’ont jamais reçu. . * - . 

Auill l’Empereur qui fçavoit n’avoir point donné ce pouvoir à 
fon Miniflrc, defavoua ce qu’il avoir fâiti proteftant qu’il avok agi 
de fon chef en ccrtc occallon , & qu’il n’en avoir jamais rien fçù. 

C’eft pourquoi il fit promrement prrir pour l’Italie le nommé 
Maître Godefroi qu’il chargea de lettres pour le Pape, dans Icf- 
qucllcs ;1 déclaroît qu’il caflùit 8 c annulloit tous les fermens que fon 
Miniflrc avoir ainE extorquez fj). 

- U. 

Rainall. i l’annde U78 où l’on tronte cette Bulle arec tout ce que le Cotrfelier fit en 
cor.forrriiti.^ 4f fS & 47. ///«P<f»'dit!agrandeChroniqucBelgiqueenpa'lant de Nicolas Ul.png. 
j«j après avoir fait mention de h reditntion que Von fit . ou plutôt que l’on promit il Gregra- 
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* Cependant Nicolas n*cn pofleda pas plutôt l’Emilie, parce que 
les Minières de l’Empereur prétendoient toujours qu’elle- ne faifoit 
pas partie de l’Exarchat. C’eft pour cela que Rodolphe fut obligé 
d’envoier de nouvelles dépêches en Italie, dans lelqucllcs il voulut 
qu’on inférât une copie extraite des Originaux qui étoient dans les 
Archives de l’Empire, des conccHions faites par Louis le Pieux, 
Othon le Grand , Se S. Henri. Ces trois Donations font à-peu- 
près dans les mêmes termes & fur-tout par rapport à l’Exarchat , 
qui y eft exprimé avee la claul'c fub integritate , & par rapport à 
l’Emilie qui y eft fpeeifiéc dans toutes les trois (6o). Nicolas de- 
manda, non comme une chofe néceftàirc , ainfi qu’on le prouvera 
dans la fuite, mais par précaution, que Rodolphe fît confirmer par 
les Princes & Elcûcurs de l’Empire, ce qu’il venoit de déclarer en 
faveur du S. Siège, & il l’obtint, comme on le voit dans 'l’original 

3 ui eft dans les Archives du Pape, figné par le Margrave* de Bran- 
ebourg, par le Saxon , par le Due de Bavière, Palatin du Rhin, 
par le Duc de Saxe, & par les Archevêques de Trêves, de Colo- 
gne, ScdcMayarcc. Rodolphe non content de cela voulut rati- 
fier par un nouveau Diplôme, qui lut ligné le 14. Février 117p. 
les A êtes faits par fesMiniftres,& dans ce Diplôme on inféra de mot- 
à-mot les Aftes du Cordelier Conrad. Ce même Diplôme fut fi- 
gné noniculeracnt par Rodolphe. Ibn Chancelier, par Albert fon 
fils ainé, par Herman fpn cadet , mais encore pur pluficurs autres 
Grands Scigpeurs Alletnands,tant Ëeelefiaftiques que Laïques. Bien 
plus, il fit encore exp>édier le même jour un autre Diplôme, par 
lequel il ratifioic tous les Aébes qu’avoit faits Maître Goaefroi. Li- 
ne choie bien remarquable qu’il inlcra dans ce Diplôme , c’eft 
qu’aiant protefté qu’il vouloir agit dans toute la fincérité, il ajouta 

Ï u’il pMrétendoic qu’en vertu de fit déclaratiôn les Droits de b Sainte 
.glife fa Mere dcraeuraflcnt pleinement établis, & non content de 
cela il protefte qu’il reconuoit, confelîè, & déclare piar le préfenc . 
Edit qui doit fubfiftcr toujours, que la Ville de Ravenne, & i’E- 
milic avec pluficurs autres villes qu’il nonunc , étoient du plein 
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Domaine, & de la Principauté de l’Acre S. Pierre, du Pape Ni- 
colas, de lès Succcflcurs , & de la uince Eglifc Romaine, 
jure ac intégré à" in jelidtm (6i). Enfin pour ôter toute occa- 
flon de douce & de contdbtion , éc pour donner encore une nou- 
velle marque de Ton rci'pcâ; pour la S. Eglife fa Merc , il ajouta qu’tl 
donnoit de nouveau, librement , fJcinement , éc de la maniéré la 
plus ciHcacc qu’il le pquvoit, au Pape, à Tes fucccficurs, éc à l’E- 
glifc toutes les fuEdites Villes, territoires ét Provinces (6 j)j 

Nous verrons dans peu fi cet Aâc de Rodolphe ne fait qu’une * 
pure é; fimplc confirmation des prétendues Donations de iès préde- 
ccflcurs } éc fi , conuDC le fiippofc Pfefiinger (a) qui a fait des 
Rom^- Additions à Vitriarius, il ne doit être regardé que comme une fim- 
h""* t?t' P*® confirmation qui n’cft de nulle valeur -, à moins qu’on ne pro- 
4.5^^* duilc les Donationsauthentiques éc folcmnelles qu’on dit être con- 
firmées. Certainement cet Auteur qui ne parle que de ce dernier 
Aélc qu’il traite de Confirmation, But bien voir qu’il n’avoit aucune 
connoi (lance de tous les autres Aâes de Rodolphe. 

Linuiéc très verfé dans l’Hifioire, éc un des plus levant £cri*$ 
vains d’Allemagne, poroit être petiuadp , je ne fçai par quel motifs 
que la (êule donation que fit Coufiantin en faveur du Pape Silvefirc, 
lervit au S. Siège pour établir fes Droits au pécitoire fur les Etats 
qu’il podede, s’éforçant de la détruire autant qu’il peut par. -diffe- 
rentes raifbns ^ 6 ^ ) que je n’éxamine pas ici tinais je me crois en 
droit, fur ce qu’il avance que l’Italie efl: l’iiérin^ de J’Empcrcur, 
éc qu’il eft bien%aif'c que tout le. monde le I^cbe; je me crois,. di9> 
je , en droit de lui répondre que f>our taire croire ces fables que 
Frédéric II. avoit coutume de d^icer, iUfaut autre chofè que le té- ' 
mo^nage d’un , ou de deux Auteurs. aul&- bien ^ue pour en con- 

» 
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mrsetât frt^u EJuTi tU mtmtritm étcltramui , CiuitMfm KJtvfmuutm , fy Æmiltmm 

f^Êç ^ rn tt ifiifrtéBStiim ommitm fitAut, Ttrr’Utrm td BuamurUTlimCceliftii Rt^CU~ 

nigwHm , ^ aJ ni fatrim BiaiiJpmamrDoaUniim SictUnm Eafam lit. d‘ ad facctjjtrtt vipru Ka- 
maati Pmtifieti, ad if/an> Raaiaaam EteUfiam fitm jart 0t. Mfgri m Jfaüuaiiitu, 

fidtiiam in TtmferalUm ia ffliibm at nifirjt if/mt Ramana &cà^ia pim jiuit,I>umu , 

ac proidpatiù i'xijitri. Rlin^lld. snn. ■179- i'S‘ • , ' 

6 X EJ ad mnim diAiiaiipàTi Jcrupaliim inpjjgtram aielmdum, ô* at m^a Davtt» tria ipfim 
ilatrtm EtHifiam clarmi iniitjeat ,^*dil}a mnia, lÿ (hnuU tam Enpriit fia /pttialiimi p r ma ei a> 

tum. 
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vaincre le public qui n’cft pas renfermé dans fc»' bornes deU’Alle- 
magne-, tout le monde au contraire f^t que les Papes fbnt de vrais 
Souverains abfblumcnt intiépendans dans leurs Etats, & que les Ena- 
pereurs mêmes depuis pluueurs liédcs les 6nt toujours reconnus 
pour tels. ' ' 

Pour venii» maintenant aux Aâes de Rodolphe, je disque l’Em- 
pereur Albert I. fon fils les confirma le 17. Juillet de l’an 1303^ en 
étant parfaitement inftruit,puifqu’il les avoir lignez du vivant de fon 
pere. Ils furent encore confirmez le 2. Oâo&-c 1310. p>ap Henri 
Vll. lorfqu’il étoir à Laufanne, ce qu'il fit aulTi à Rome le 6 . Juil- 
let 1312; L’Empereur Charles IV. petit-fils <Jc l’Empereur Henri fit 
la même choie le 27. d’Avril 1347., à la requête de Qcment VI. 
d’innocent VI. l’an 135'f. & Urbain VI. l'an i368-(<»). L’Empe- _ 
reur Sigilmond en fit autant en faveur du Pajx: Eugène V. le der- âd 
nier jour de Mai l’an 1433. ‘ 1 *^^ Frédéric III. pour^J^®?^^^ 

le Pape Nicolas V. l’an 1472. (^) i j*.oT 

Je pafle exprès fous filence la Confirmation qui en fut faite parJ »**''"- 
Louis IV. furnommé le Bavarrois qui à cet éfet avoir envoié lès 
Ambaflàdcurs à Clément VI. avec un pouvoir fpécial de les confit- a;'"- 
firmer en fim nom. Le chef de l’Ambaflàde étoit Humbert Dau- 
phin de France qui avec les autres Ambaflàdcurs le.ii. Janvier dcanu. 
râî 1^44. confirma à Rome, & en plein Confiftoircjtous les 
plôracs des Empereurs, & tous les Adês qui k fircntcnconlcqucn-l Nau-- 
le de CCS Diplômes ("f). Je paflè, dif-je , cette Confirmation 
•filencej puifque le Duc deflaviere paflbit pour Intrus cbns l’Empire, ,077. 

& pour cùncmi déclaré de la nation AUcmande,à laquelle il fit 
li-bicn qu’aux Papes des Guerres lànglantcs & continuelles , ne lèpfè^M' 
contentant pas même de leur -faire la guerre , mais au grand mal-iH<R-^^ 

. . - • ■ pag So. 

. t Steph. 

rit», Tin 0 rmm,Cruù^tim,*t^Lttirtim t3aniïj,fn Baluf 

ijfiuumi vulêt mttiiiji, if/A tnrt <4 Pittir Dtmbu likmM Ms Trrtit,^ MirccU. 

ftr vm fmttfiriéMs v^a ^ Jâ wtv», Sé»ri, fUtumi iimfi- Ton) i! 

rimu, ^ ut mmit olmhtimt , m»Un»,/lrwu ftx , fin» <«»-pag.i 7 ». 

ttrJi* ntfr’Erel^um, àflmftratcrim fiir/rvtrm, namala. rtt. Ç. p. vJnf. tt »J nmnri roi 

6j Ton». I. fui. Imffr. Rtm»»»-Gtm. lib. i. cap. 9. i n. J 7 . ad 48. où il conclut. — • 

ÿfrum uiftètitMiUfiéri mmiti etm TrUttitê II. ImftrMim, tmjui f»3» /kfri mtutm, Ptatifia 
mj^rmms! b»ti»lMriJii»4 ImfvMmt if hx ifimn tfi — GoltUU Tom, j.ÇlfM- 

Oic. pag-.SfS' PaorneiOei Jt Jtirtji. }!b. 1. cap- 4. 0. 7), It»U» à.tim Ctjtrtm. 

<4 Bzov. dans Xes Annale oae Gusiiogius a (oddes w mot-i ipot Imf. Gtrm. lib. > Cap. 

M^G»rtlim fttmi fm- * 
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heur de l’Italie, & de la Religion , élevant autel contre autel, & op- 
polànt au Pape TAntipapc Pierre Corbario, & donnant de plus l’an 
1338. ce Decret Icandalcux par lequel il prétendoit abolir toute l’au- 
thorité des Papes fur les bien temporels ;& je me fers d’autant moins 
de la confirmation de ce prétendu Empereur , que l’Empereur Chat' 
les IV. cafià fans aucune éxcéption tous ces Aaes que l’autre avoir 
faits. C4) 

Je veux que les Diplômes d’Albert, & des autres Emjjercurs les 
fucccflcurs, que j’ai nommes, ne doivent tenir lieu que d’une ûm- 
ple confirmation : Je veux de plus que la confirmation d’un Aéfc 
réitérée plulieufs fois pc donne point à l’Aéle confirmé plus de for- 
ce qu’il n’en avoir, & qu’elle ne le rende pas plus valide, fuppoîè 
qu’il foit nul ou vicieux par quelque railbn que ce ibit. Je veux 
que ce que Conringius Se les autres ont dit, ou pourroient dire con- 
tre ces prétendues iimpics confirmations, pafle pour véptable, quoi- 
qu’il foit aife d’en prouver la fauflèté. Je nie abiblumcnt que les 
Àélcs de Rodolphe foient, & doivent être regardez comme une pu- 
re 6c fimple confirmation des Donations de les prcdcccfiêurs , Içl- 
qucllcs, quand on fuppiolcroit quoique faufleroent qu’elles n’ctoiènt 
qu'imaginaires, comme l’aflürcnt les Ennemis de l’Egliie, ou qu’el- 
les rentermoient dans leur principe une réierve .du Ibuvcraüv do- 
maine en faveur des Empereurs qui les firent; Je prétends malgré ce- 
la que les Aâes de Rodolphe fiibllficnt dans toute leur étendue 6c 
renferment un Tranfport parfait qu’il fit au S. Siège duHaut&Sou^ 
vcniin Domaine qu’il avoir fur les Tcrrcs.qu’il donnoit; puifque les 
Aélvs de Rodolphe contiennent une vraie 6c nou\;cllc difpoiîtioh 
qui iubfific par elle même , qui n’efi p:u fimplcmcnt relative aux 
premiers Aêics rapportez ci-dcllîis, 6c qui n’en tire pas Cx force ni 
Ion efience. 

S’il ne s’pgifTbit ici que d’un (cul Aclc fait fur le, champ fans au-^ 
cun examen, 6c fans auainc connoifiànce de caufe ,. rendu fur la 
fimple demande de la Partie intcrclléc accotée comme une fa- 
veur à des Ferfonnes à qui il vouloir fmc plaifitj j’avoue qu’oiieüt 

pû 

rtfmpum tfi gtminMtHm fer fitknJém ijki» tmxt tulis ftcméM jujjt} Imiti 

vim eUu/uU , nt/t ti/Iantt. — El fie nui JI10J fnfiitu fuirrfinmt , vtl falfiiMih , f «4 aft m pnma 
rt/tripio sm htbttttt ciau/Uam ma Ufiimn, vtl tqmftUtMm, fttriamr ftr /u(trvvnmii»m ftamài 
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} >û dire que Rodolphe avoit agi en cela d’une maniéré inconfiderée, 
ans s’informer du fait auparavant ; qu’il y eut de la connivence -, 
qu’il fe montra trop facile } & que les Aftes qu’il confentit , étoienc 
uibrcptices ou obrepticcs. Je paflerois même à nos Advcrfâircs les 
fàulTès fubtilirez , Sc les chicanes dont ils Ce fervent ; quoiqu’elles 
paroiflènt plus propres à des gens du barreau qu’à des hommes d’E- 
tat. 

Les A£lcs dont il s’agit ici font bien differents, Rodolphe ne 
ks fit qu’après une meure délibération: Il y eut un loqg intervalle 
entre fes promeflês, & leur execution. Ce ne fut que fur les in- 
ftances reïterées des Papes, qu’il Ce porta à leseffeéluer. Les Officiers 
de l’Empereur qui étôient en Italie, s’y oppoférent, & cherchèrent 

[ >ar toute forte de voies d’en empêcher l’éret. Plufieurs perfonnes 
’unc après l’autre furent envoiées par l’Empereur } Il y eut même 
un Intervalle de rems fi confiderabic entre le départ des uns & des 
autres, que Rodolphe pouvoir recevoir les avis de ce qu’avoit fait 
k premier Envoié, avant que d’avoir expedié k fécond. 

Le Cordelier Conrad qui , par fà profeflion de Religieux, dé- 
pendoit du Pape en quelque façon, bicn-loin de donner une plus 
grande étendue au premier Diplôme de Rodolphe, & à fa Com- 
niiffion,lcs reflraignit , & les interpréta d’une manière qui fc trouva 

F réjiidiciabic aux Droits du S. Siège, & contraire aux intentions de 
Empereur. Le Pape pour fo faire rendre une pleine & entière ju- 
ftice, fut obligé de recourir de nouveau à ce Prince. Cette négo- 
ciation dura depuis l’an 1374. jüfqu’à l’an 127p. 

La Réitération de tant d’Aftes, l’examen des difficultés qui naifi 
foient à tous momens , les déclarations folcmnelles qui fc firent par 
quatre differentes fois, font autant de circonftances bien confidéra- 
bks qui prouvent évidcmipcot qu’il n’y a rien eù de précipité dans 
tous ces Aétes, mais qu’ils fo firent après beaucoup de reâexions, 
& qu’on ne peut jamais ks taxer ni d’obreption , ni de fubrep- 
tion ( 6 f). 

Conringîus & ks autres Imperialiftcs ont beau dire qu’on ne pro- 
II Partie. G 

Kifirifti, fwo mSui ÊtmmMmi ^ Un^i fmtim ér fBMM 0ha 'fimi liMwm 

iKM xuittmr vtr^miktv irm m nùiriu». Tooces cn parotet umt de FeBn«.>ncap. 
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duir pas les Originanx de ce Diplôme, ni des autres Chartres de 
Rodolphe. C’cll un prétexte dont ils fe fervent ordinairement pour 
éluder les prétentions de leurs Adverfaircs, mais qu’ils n’admettent 
point dans la bouche de ceux qui le leur allèguent, lors que l’Empe- 
reur fe fonde à fon tour fur de vieux Titres pour dépouiller les an- 
ciens Poficflcurs des Etats , qui leur appartiennent. Mais enfin 
nulgré qu’ils en aient, ces Diplômes Se toutes les pièces par lefqucl- 
Ics nous prouvons qu’ils ont été éxécutez , font véritables & authen- 
tiques. l^s originaux de ces Aftes font encore dans les Archives 
de Rome. On en fitéxhibition aux Miniftres Impériaux à l’occa- 
fion du Traité fait à Rome pour la Ville de Comachio. Faudra-t-il 
après cela, pour convaincre nos Adverfaircs , porter ces Aéfes à 
chacun d’eux, & les leur faire voir à eux mêmes ? Ne doit-il pas 
leur fuffirc, ainfi qu’à tout homme raifonnablc, que des gens habi- 
les à diftingucr parmi ces fortes de Monumens ceux qui l’ont apo» 
criphes , d’avec ceux qui font légitimes & véritables , rendent té- 
moignage qu’ils ont vû ceux dont nous parlons, qu’i's les ont foi» 
gneufement examinez & avec la plus rigoureufe critique. C’eft ce 
qu’ont fait Rainaldus , Bzovius , M. Fontanini , & d’autres illullrcs 
Écrivains. Dire de ces f^'avans hommes, qu’ils ne parloient ainfi 
que par ce qu’ils étoient les Efclaves des Papes , c’cll leur faire un 
reproche iiriurieux , & qu’il feroit aifé de tourner contre nos Ad- 
vcrfàircs, fi les Pcrfbnncs équitables & de bons fens fe paioient de 
telles raifons. Mal à-propos les Impériaux oppofcnt-ils encore à ces 
Chartres de Rodolphe, que ce Prince n’avoit pas le pouvoir d’alié- 
ner les Provinces de l’Empire. Je pourrois d’aborci leur répondre 
ici avec plus de raifbn encore que je ne l’ai fait dans la première 
Partie, touchant les Confédérations de Charles V. & de Maximilien 
I., en difant fimplemcnt^ que cet Ade de Rodolphe ne fut point 
xine aliénation, mais une reconnoifTance par laquelle ce Prince, 
tout bien examiné, certifie que l’Emilie avec Plaifance Se Parme, ViU 
les l’une & l’autre coi^rifcs dans ce territoire félon les Géographes 
tant AndéfiS <Jûê Modertics, appartenoit de plein Droit, & en tou- 
te fbuveraincte perpétuelle au Saint Siège: pkno jure., inte^e ^ 
in foliduTH. ' Mais parce qu’en cela même Rodolphe agiflbit , non 
feulement en Juge fou verain de l’Empire, donnant une déclaration 
pTQUt de Jure P mais encore en Prince magnifique, liberal, &dc- 
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voué tm S. Sfége,en ce qu‘il ajouta à cette reconnoidânce des Droits 
de l’EgUfe fur cette Province une Donation pure & fimple, pJeiiK & 
entière de cette même Province d’Emilie, avec les Villes qu’elle 
contient: voila pourquoi j’ajoute qu’à ne confidercr Rodolphe que 
comme Donateur de cette Province, on ne pourroit y trouver le dé- 
&ut du pouvoir de faire cette donation. Ce Prince ne pouvoit-t-il 
pas , ainfi que fes Predecefleurs , aliéner quelque partie des Etats 
Impériaux? Et s’il faloit foumetre à la rigueur d’un examen juridi- 
que de telles Donations , cinq , fix , ou plufieurs licclcs après qu’el- 
les ont été faites, ce feroit boulcvcrfer tout l’Univers ; fur tout fi , 
à l’exemple de l’AlIcmrcnc les autres Princes vouloicnt rentrer en Pof- 
fefiîon Æ ce que leurs Prédeceficurs auroient aliéné de leur Domaine 
dans les fiéclcs paflêz. Mais encore pourquoi les Impériaux dilènt- 
ils que leurs Princes n’ont pû rien aliéner des Terres de l’Empire? 

Je ne parle point ici des Aliénations ni des Donations qui ont été 
faites par les Empereurs , qui dans le tems de leur Election ont fait 
ferment par des Capitulations particulières de n’en faire aucune du 
Domaine de l’Empire. Ils l’ont dû obicrver comme une Loi fonda* 
mentale d’Etat 11 en eft ainfi de tout Prince, foit qu’il vienne à 
la Couronne par la voie d’Elcébon, ou par le Droit du fang -, quel- 
que abfolu qu’il foit, il eft toujours fournis à ces fortes de Loix qu’on 
appelle pofitives. C’eft une vérité qu’on a prouvée ailleurs i mais 
ce qui pourroit faire de la difficulté, ce feroit l’origine, & le com- 
mencement de cet ufage. Quelques Auteurs Allemands l’ont fait 
remonter jufqu’au tems de Conrad I. & de Henri IV. (^6) Ils * 
ontaflcifté, comme je croi, de confondre ces Sermens particuliers )ur ’|ub. 
dont on vient de parler, avec les fermens que fàifoicnt ordinaire- ^om. +, 
ment ceux qu’on élifoit à l’Empire, par Icfquels ils s’engagoient de t s*e- 
défendre, conferver , 6c recouvrer les Droit & les Privilèges Ira* «i- Si- 
periaux. Perfbnne ne s’avife de nier que cette Ibrtc de Serment ne 
foit très ancienne & même avant Charlemagne (6). Ces Auteurs 
voioient bien qu’on ne trouvoit point de Loi , ni de Conftitution de 
l’Empire , qui reftraignit dans la perfonnne des Empereurs le pou- 
voir d’aliéner. Ils voioient bien encore qu’ils auroient en-vain re- 
cours à la coutume i Tulagc contraire étoit trop ancien, 6c trop no- 
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foire Us vouloient rendre pourtant à l’Aigle Impérial les plumes 
dont il le voioient déf>ouillé. Ils vouloient recouvrer les terres qui 
appartinrent autrefois à l’Empire > & pour cela ils ont imaginé un 
moïen qui cft de confondre deux Aftes très-differens dans le fonds, 
tels que font les deux fermens dont nous avons parlé. 

Si on veut lùivre la vérité , il faut avouer que Tufage des Capi- 
tulations n’a commencé qu’à l’Eleélion de Charles V. François I. • 
étant fon Concurrent à rhmpirc} les EleéVeurs de Mayence , & de 
Trêves par ordre du Collège Eleétoral firent chacun un difeours fort 
long & fort judicieux, l'un pour expofer les raifons qui s’oppofoient 
à l’Eleéiion de Charles , l’autre pour rapporter celles qui s’oppo- 
Ibicnt à l’Eleétion de François. La vafte puiflànce de ces deux 
Compétiteurs caulbit de juftes défiances aux Eleéieurs , & aux 
Princes de l’Empire. Enfin Fréderie Duc de Saxe après avoir gé- 
nerculêmcnt rcfufé la Couronne Impériale qu’on lui offroit , donna 
fon fuffrage , & l’Empire à Charles V. j mais il infinua aux Elec- 
teurs qu’il falloir préferire à ce Prince quelques Conditions pour aP- 
. furcr la liberté Germanique , & empêcher qu’il ne rendit l’Empire 
héréditaire j ce qui en auroit été l’entière aliénation. Le Cardin.Tl 
Cajétan , qui étoit préfent , rapporte ce qu’avoient dit les Eleffeurs 
de Mayence & de Trêves , & ce qu’avoit fait rElcélcur de Saxe , 
dans une lettre écrite à Léon X. dattée du ap. fuin , & dans une 
if* Ut- 7 . Juillet 1 çip ^a). au même Pape. Voici comme il s’ex- 

tr« dei plique dans la première. “ Il lui (cmbloit à-propos , ” dit le Car- 
dinal en parlant de Frédéric , “ d’appcllcr Charles à l’Empire, mais 
M fous quelques conditions pour la Liberté Germanique , pour l’ac- 
„ croillcmcnt de l’Empire , & pour s’aflurcr contre les périls que 
„ les Eleéleurs de Mayence & de Trêves avoient rcpreiêntez ” . 
Dans la fcconde il rapporte les Conditions qui furent propofifes à 
Charles entre Iclquclfes il y en a une qui porte. “ Qu’il ne feroit rien 
„ ni ouvertement ni fécreteraent rendre l’Empire héréditaire 
„ dans fa Maifon j mais qu’il laifleroit aux feptElcdJeurs la pleine & 
„ entière liberté d’élire l’Empereur félon la Loi de Charles IV. & 
„ les règles préferites par le Droit Canonique ”. ( Luther éc fès 
&£Iatcurs n’avoient pas alors autant de crédit , qu’ils en acquirent 
depuis. J 11 y a un autre Article qui pxarte: « Qu’il n’en-, 
„ gageroit , ni ne vendroit , ni ne dirainucroit , ni ne dégrade- 
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„ rolt rien des biens de l’Empire } qu’il feroie au plutôt fes efforts 
„ pour recouvrer ce qui fe trouveroit a£luellcmcnt ou ufurp>é par les 
„ Etrangers , ou aliéné par l’E^ire , fans faire cependant aucune 
„ injuftKTC à ceux dont la poflemon étoit fondée fur des privilèges , 

„ ou autres titres légitimes (a) Il y auroit bien de reflexions 
faire fur ce dernier article , mais avan^'ons. tus des 

C’eft donc précifément du temps de Charles V. que les Empe- 
rcurs furent privés du pouvoir d’aliéner , par les Capitulations qui pg 74. 
furent fignées par ce Prince , & enfuite par ces Succefîèurs , & non 
jas par une coutume anterieure. Conringius & Limnée (67) ont 
jrétendu montrer rétabliflèraent de cette prétendue coutume par 
jlufieurs raifons , & entre autres par l’Inveuiturc du Duché de Mi- 
an donnée par Vencellas. Strauchius Çù) réfuta Conringius, éciDitTcrr. 
Itter (f) ne fait nulle difficulté d’affurer que les preuves de Con- 
ringius ont plus d’apparence que de folidité. Et parce que Strau- Impr. ’ 
chius crut qu’il étoit inutile de répondre à ce fait de Vencellas , y 
aiant déjà pleinement fàtisfait par une longue énumération d’exem- j * 
pies contraires qu’il avoit rapportés , Itter (d) y voulut donner une ^ 
réponfe particulière , en mettant une diftinftion entre le pouvoir ftnpr. 
d’aliéner que Vencellas eut auffi bien que fe§ prédcceflcurs, & l’a- Germ. 
bus de ce pouvoir. Venceflas fut dépofé de l’Empirej l’inféodation 
du Duché de Milan fut calTec , non pas pour defaut de pxjuvoir ,S. 31. 
mais pour l’abus indigne qu’il en avoit fait. C’eft pourquoi il étoit 
jufte que les Aétes abufifs faits par ce Prince imprudent , inhumain, 

& félon quelques Auteurs Allemands, forcené, fuflent cafles & an- 
nullés. 

Pour ne point amufér mon Leéleur par des queftions inutiles à 
la difeuflion de notre Caufe, je me contente de faire deux Reflexions. 

La première cft qu’en fuppqfant même qu’un Empereur n’eût pas le 
pouvoir d’aliéner , comme il ne l’a pas en effet' aepuis qu’on a in- 
troduit l’ufâge des Capitulations 3 il cft certain cependant qu’il peut 
aliéner en certains cas les biens de l’Empire de quelque importance 
qu’ils fbient , comme par exemple, quand il fe trouve dans des con- 
joniftures où il eft trcs-diflîcile ^ les recouvrer ,& que d’ailleurs l’a- 

G 3 
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AntS!’ ■ Héiration qu’il en fuit , procure quelque grand avantage fa). Je 
Petrde ccttc obfcrvation particulièrement pour ce qui regarne les Villes 
l'rin^ip. Parme & de Plaifancc qui auroient pù être aliénées en faveur du 
çjp. il St. Siège pour les raifons que j’ai rapportées dans la première par- 
" i*- rie de cette Diflèrtation , fuppofé que ces Villes euflcnt été du 

maine de l’Empire , cç que je n’accorderai jamais. La féconde ré- 
flexion que je fais, c’eft que , quand même la coutume alléguée par 
Conringius , par Limnée, Se par d’autres Auteurs, eût été introoui- 
fc avant Charles V. & eût été en vigueur du temps de Venceflas , 
elle ne détruiroit nullement la validité des Aéfes de Rodolphe qui a 

Ç récedé Charles V. de deux liédcs & demi , Se la dépofition de 
'enceflas de plus de lîo. ans. Car 11 les Auteurs Allemands ont de 
la peine à montrer quelques vertiges de cette prétendué coutume un 
llccle avant Charlcs-Qi>int -, puif^c la chofe ert conteftee par d’au- 
tres fçavans Auteurs de la même Nation , comment peut on pré- 
tendre qu’elle ait été en vigueur des le temps de Rodolphe ? 

Conringius s’efforce de détruire les Aéfes de Rodolphe par d’au- 
tres moïens qui ne font pas moins chimériques : il veut que ce Prin- 
ce ne les ait partez avec le Pape Grfeoirc X. qüc par la crainte qu’il 
eut, que ce Pontife nerallumdt en Allemagne les Guerres Civiles, 3c 
par l’efperance qu’il conçut d’un puirtànt recours que le Pape lui a- 
voit promis contre les Turcs qui commençoient alors à établir leur 
formidable puirtànce. Voilà l’extrémité , où font réduits les hom- 
mes les plus fçavans -, ils font obligés d’allcguer les raifons du mon- 
de les plus fbibles , quand une fois ils fe font engagés à foutenir u- 
nc opinion contraire à la vérité. Le St. Pape Grégoire s’appliqua , 
comme j’ai dit , à délivrer l’Empire d’une dangercofo Anarchie qdi 
duroir depuis long-temps. II travailla à remetne l’union entre Tes 
Princes Allemands , & à lei engager à fe choffit un maître qui fiât 
de leur Nation ,. à l’cXcEfflon des Etrangers. Dira-t-on qu’après 
tant de foins , Se de peines que ce Pontife ft donna pour pacifier 
PEmpire , il air voulu menacer Rodolphe d’y remettre le trouble, & 
la confulion f Que Grégoire eût taché de rartcmbler des fccours 
. contre les infiddles qui fàifoient de grands progrès dans la Sourie j 

■ 4s. firtntm ( e*MH* fir0fns1îlr<]rf11 fit iu» ChrAiens de l’Orient , qui le foplioient 

de les Tccouxir , dans le tenu qu'ktaut a Ptolcmaide. il re^uc la Donvelle qu’il avoit étd dlû Pa- 
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c‘cft ce que toutes les hiftoircs nous atteftent ( 68 ) s Que Rodol- 
phe eût encore beaucoup à faire pour fouraettre quelques Princes de 
l’Empire qui rehifoient de le reconnoître , & qu’il eût une grande 
guerre contre Ottocare Roi de Boëme : C’eft encore de l’hiftoire 
que nous rirons ces faits. Mais que dans l'année 1274. où Rodol- 
phe fît à Grégoire la pronieflè que nous avons dite , & enfuite juf- 
qu’à l’annee 1275). que cette promede fut entièrement exécutée: que 
pendant ce temps-là ce Prince eût cette grande crainte des Turcs 
qu’on fupofe , fur tout quand tout l’Empire d'Orient , & tant d’au- 
tres Provinces de l’Europe , qui etoient entre lui & eux , lui 1 er- 
voient de rempart : Tout cela Icmblera un paradoxe incroiable , & 
une fable puérile. De plus , qu’un homme làge & brave qui croit 
prêt de monter fur le trône que quelques uns de lès Compétiteurs lui 
difputoient , puiflê avoir été furpris ou par la crainte , ou par l’cf- 
pcrancc , je l’avouerai fecilcment. Mais que Rodolphe depuis l’an 
1274. jufqu’àl’an 1279. le foit lailîe toujours amu 1er par les cfpicw 
rances que lui donnoient des Papics foibles > depiouillez de prcfque 
tous leurs Etats , & prelquc devenus le jouet des Barons Romains : 
que ce même Prince ait été frappé d’une terreur panique fur-tout 
après la défaite d’Ottocare , dont le fang arrolà les lauricrs,& dont 
la mort affermit la puiflànce du vainqueur j croie des choies fi é- 
tranges qui voudra. Les Jurisconfultcs, la raifon , & l’cxpcriencc 
même, nous apprennent que quand un Aéfc efi nul par la crainte 
qui l’a fait palier , il cft validé par le conlèntement de iaPartic,qui 
le trouvant hors de la conjonfture qui caulbit la crainte» y acquief- 
ce librement (a). Si Grégoire regardé aujourd’hui dans l’Eglifc *Me- 
comme un Saint, eût été aulÏÏ méchant que la calomnie le fiippofci 
s’il eût été capable d’ulèr d’une dilfimulation indigne , de boule- fumpt. 
verfer l’Empire , de féduire les Peuples, & de les faire révolter con-’j,^^î* 
tre leur Souverain ; du moins cette crainte ne pourrait être fupofécfumpt4. 
durer après la mort de ce Pape arrivée l’an iiy 6 . je conclus de Ià8«nchtz 
que les Aêtes de Rodolphe paflezdans les années 1278. & 1279. 
rais alors en exécution, pour fatrsfaire à l’obligation contraftée long- 4- ^f- 
temps auparavant , furent exempts de ce pr«cndu défaut qui refui- 


j)f. ) HiiMftim , Mvitm Jftmr inetirM ms , MditriMt Si^'* mtk ^ fi wm t*fi**9 ' 
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te de la crainte. Si Conringius &c les autres n‘cn veulent pas con- 
venir , je leur demande f>ourquoi Rodolphe après la mort de Gré- 
goire ne fit point des proteftations de nullité ? Pourquoi , fi ce t 
Prince fut fi peu attentif à fes intérêts , l’Empereur Albert fon fils 
ne s’infcrivit-il pas contre ces A£lcs ? Et pourquoi confirma-t-il au 
contraire ce qu’avoit fait fon Père ? Albert étoit autant fage & bra- . 
ve qu’il étoit fçavant dans le Droit Civil qu’il enfeigna publique- 
ment à Paris, Se dans le Droit Canon dans lequel il mr jugé digne 
d’être licentic ( 6 ^). N’y a-t-il pas de quoi s’étonner qu’aprês trois, 
ou quatre fiédes on allègue l’exception ^od tnetut caufà , pour an-^ 
nullcr une déclaration mile en exécution depuis 400. ans. 

Voici enfin b dernière olficêHon de Conringius, ficc’efi b Pana- 
cée dont lui & les autres Impcrialiftcs fc fervent contre toutes les 
Aliénations faites , ou par un contraél luaatif, ou par un contraél 
onéreux i (bit en vertu de la prcfcription , ou d’un teftament, fbit 
enfin de quclqu’autrc maniéré qu’on voudra, il dit donc, & com- 
munément avec lui tous les autres de fon parti , que ces aliénations 
faites par les Empereurs , anciennes d’ailleurs tant qu’on voudra 
valent & fubfificnt autant pour le Domaine utile que pour le dircéf, 
de forte que ces biens pouvoient devenir quelquefois Allodiaux , 
(ans préjudice cependant de la Majefié , £c de b direéhon de l’Em- 
pire , ou du Corps Germanique. . • 

On a déjà répondu ailleurs à cette objeébon ; voici ce que j’ajou- 
te. La teneur de cette déclaration , & donation rcfjpcéhvede Rodolplic 
cft conçue en des termes , & avec des claufcs fi étendues, qu’elles* 
ne laiffent a^cun Ueu de foupçonner que l’Empire d’abord, ou dans, 
la fuite, fe fût refervé ce prétendu Domaine dircéb , ou la Souverai- 
neté fur les Etats de l’Eglife Romaine. Rodolphe , par une clau- 
fc inférée dans la déclaration , dont il s’agit, veut qu’elle ait la for- 
ce d’un Edit perpétuel , ce qui lui donne le caraéterc , & le fceau. 

«Lim-de l’irrevocabilite (d). Il fc lcrt dcs.tcrmes de recomdtffance & de 

iwe-'otB. nui marouent rintcntlon CXDrcflc au’il avoir df dnnr«>r 


69. Albert. Argentin. Autenr contemporain , in fragro. poil Othon Frifingen. pag. roihi i&f. 


'**’ foâtà miffm fmt Pârifios , uii Jtnit flnriiiu junuV cum msmt fumptiim , ^ frafni im augmam 

** (^nriri(m(ce fera II l'exception qu'allégueront les Imperialillc$)(y 
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cbufes jure y ac hHegr'e , & celle in foliâum , & il protcHe 
que fa déclaration regardoit aufli bien le fpirituel que le temporel i 
Ët daf>s ia Sentcficc qu’il prononce fur l’un & fur l’autre de ces deux 
Chefs , il les comprend ^Icmeht fous les mêmes dauiès (70). Les 
plus lilxrtins mêmes n’auroienc pû dans ce temps-là perifer fans hor- 
reur , ce que les Calviniftes & Ws Lutheriens ont commencé d’en- 
fçigner plufieurs fiécles apres Rodolphe j à lavoir que l'àuthorité de 
l^Snpereur-, & celle de chaque Prince Souverain s’étend fur le fpi- 
ntuef , & que celui-ci dépend de la Puiflàncc laïque. Nous ne pou- 
vons donc pas interpréter les paroles de ce Prince Catholique dans le 
fens des Novateurs $ nuis il faut leur donner le fens que , dans le ^ 
temps de la Déclaration y on doit préfumer être naturellement tom- 
bé dans l’cfjsrit de celui qui la donna j & comme il eft moralement 
impolliblc que ce Prince Auguftefc fÜt refervé un droit fouverain 
fur les chofes fpirituclles j aufli eft-il impoffiblc qu’il voulût fc rc- 
ferver un Pouvoir Souverain fur des Biens temporels qu’il rcconnoif- 
foit , & déclaroit appartenir à l’Apôtrc St. Pierre , à l’Eglifè 
Romaine y au Pape Nicolas 111. êc à fes Succefleurs. Il avouoit 
qu’il n’avoit pas plus d’autorité furie Pape que fur l’Apôtre S. Pier- 
re , & je ne f^ fi la Théologie de Calvin & de Lirther a pouflX 
le raffinement jufqu’à traiter un Apôtre d’efclave fugitif qu’on peut 
réclamer , & jufqu’à le foumeftre au pouvoir des Empereurs & de 
l’Empire. 

11 eft donc vrai, malgré toutes les chicanes de nos Adver/àires, que 
Rodolphe pbuvoit non feulement prononcer en faveur du St. Siège 
comme juge , mais qu’il pouvoir encore agir à fbn égard en Prince 
liberal & magnifique , en lui donnant l’Ëmâie j éc il pouvoit le 
Cure , fans qu’on pût l’accufêr d’avoir abufé db .Ibn pouvoir par 
oette donation, comme on f n aceufa Vcnccflas dans la cooceluoo 
qu’il fit de llnveftiture de Milan. En effet Rodolphe ne fit la do- 
nation dont il s’agit que par des motifs tres-juftes & très-fages. Le 
bien public fut l’uniqiK but qu’il fè pcopofa en la fâifant , ^c’efi ce 
qui en fende b néceflité 6c b juftÿce. Voici les termes düns Icfqucb 

II. Partie. H 

70. RHtmfàmm > Uttmkr , Ormult ^tfemis sJtffS mJ totfwmm mtmmmm m d m tm tts , 

» 4 B. Ptlrum Ocb/fti Btai Qmijprmm , ^ aj n$ têtr*m 
Bet'Jpi""’" Dtmimmi iSalmum tafam Ttrtimm . *d •tJrà Ktm. ni u M uf • & ad 

iffmm taUfiam Rtmaaam fkmjart a* matpiiwm fikm m fllriiaaliim , fii tùm if umtUaStm 
n ^iiéam fttimtrt. — Raynaid. ad ann. layv- $■ f. 
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çflc eft Cjonçuë. . Toàt éter tout fufet- do^dotue^ àctorj&nt\ 
conférons & donoous de nouveau iliérement& /anfre/er^éytesTtovm- 
ces y yUles & Etàts.dont efi .que^ou^ ofm que tonte octa^ St 
çmteftatton , àfÀe difcarde èusutitee y d y. air ton jour s une- poiré 
fiüde & uns pleine Concorde entre ^Egltfe & t Empire (riy. ■ t 
.. • oéodficé » & l’honnêteté de h canfc y avoit Mr rappoir 
«U Donateur, fupofé qu’il 4i’cn fut pas de même par rappor^ atrlDo- 
nataiir, la néceiutéi, & l’honnêteté de lacaule qu’il y avoir, dis-ic 
d’aliéner des tiens du Corps Gemiamquc , quoique trè«-conlidéraJ 
bics , ont tant de force , que Rodolphe aiiroit pû aliéner les Etats 
W queftion en faveur du Sc. Siège ♦ quand même le pouvoir d’a- 
liéner eût üc rcltraind. dans la pesfonne des Empewtfs de ce temps- 
là, comme il le fut depuis pâr les Capitulations (Vr). Je veux bien 
accorder pour un moment aux Auteurs Allemands , que Rodolphe 
ayoit lieu de tout craii^rc de la part de Grégoire X.. s’il rcaifoit à 
cç Pape oc que. cehii-qi lui demandoir. Je liipoic ai^ eux que leS 
Prédcccflcurs.dc Grégoine-aient été les Auteurs des gobies qui dç- 
lolércnt l'AUcm^ne , & que -l’Empercu» eût- à craindre la niênié 
chofe des SucéefTcurs de Grégoire , & fur tout de Nicolas III. ‘ Eà 
unmot , je yeux accorder tout ce que les Hérétiques débitent' de plué 
fortsà ce fujet dans leurs ouvrages. • Il s’en enfuivra par une cbnfé- 
qoeoec infaillible, qùc l’aliénation de'I’RmiliV a 


l’aliénarion af- 

. i-—... comme l’avoud 

wmnecluj-raenje, Autenr extrêmement paflionnëpourl’Empirc'f'71'’) 
Aims il.fituc tâcher d*cclairdr encore d’avantage , ,fi l’bn 'bêur, céc 
Articlcj parce que deftnnc chofe qui n^tegarde pas ftulcnifcn^ ‘ 



(de laoufïïc les Alleman{is fc-^ürifi&ienc pluj^c tome autre rution) Oviw/. ^ 

Vtp trtJUum »ttrmn fttiJe que fut ccLcUb mùne 
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Aücs de Rodolphe , mais qui a dès rnttes qoi Vétendêht plus 
loin. 

Le* Ecrivains Allemands qui depuis aoo. ans rravaillent à régler 
& à embellir toutes les parties de la police de leur République, 
voiant l'Aigle Romaine prefquc entièrement draluméc , parce qu’il 
rcfloit 11 peu du vafte Patrimoine des anciens Cedh-s qu’un Empe- 
reur indépendamment de fes Etats propres & héréditaires , étoit 
pour ainfi dire réduit à la mendicité, 6e qu’il étoit dans l’impuiflàn- 
ce non fèolcment d’entretenir de nombrculcs armées , mais encore 
de foutenir fa Cour d’une manière convenable à là dignité ^74) j 
ils s’apliquérent i fouiller dans les vieux titres , à contefter les an- 
ciennes polîcfltons des Etats , 8c à leur donner des noms peu. con- 
venables à la Majcfté des Princes qui les gouvemoient , & qui les 
fouvernent encore d’une maniéré louveraine & indépendante. Ils 
fcs traitèrent tous d’Ufurpateurs,làns Exception } 8c n’aiant pas l’au- 
dace de nier à la face de l’Univers que ces i^nèflions ne fudent pai- 
libles J qu’elles ai’ailïènt une durée de 6 l 8. 8c 10. générations , 
8c «HP IcspolTcniurs n’euiïcnt été reconnus en cette qualité par tous 
les i^pcrcurs , 8c cela par des Aébes pofitift} voiant enfin que l’im- 
préla-iptibilité qui n>cft fondée que fur le Droit Romain ou lùr le 
Droit particulier de l’Allemagne , ne pOuvoit prévaloir fur le Droit 
des Gens , ils imaginèrent un autre expédient qui a été communé- 
ment fuivi pair les Auteurs modernes. Ils dirent donc que ces A- 
Kénatioris s’entendoient toujours avec la Ciaufe /àlvt> jnr^ Imperii 
qui leur cft inrrinïèque 8c ciîcnticlle.' Ils l’intcrprétércnt par rap- 
port au Souverain Ddmaiftc , 8c ils prétendirent que cette cwlê ex- 
traordinaire étoit Ibus-cntcnduë dans toutes les difpofitions que fi- 
rent les Enqpereurs, quelque folemnelles 8c quelque légitimes qu’ci- 
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pe Gréeotfe X. principil Aoteor de la paix d’AIlcrtiagne qui avoit été anpararant C long-tem* 
fans cHn 8C dans le troobte.) f»iwuU , fM c»[h ttiun Rt^i Gaüi* Dtmtiàum , avd 

atii farntm , me , lu freftettm Tioicm Chr^i iacmfiuili , qiu i milaiim rnttfrm rnSm 

ctmfÂTAtmr , mBentre iiett. 

74.. AfiU Kmdnm miHi mmJii Jtfbemmtm , mt cmitris âvitui firi fit : mmitmmmttm dt 

fbtmii vi nmifi , ftd dt iUù , tfumt Imftraum mcttftt $mù vt^dtmmt , vtl dmtmtimt .vtiimfi-- 
iuum dmtime , m$^ âliij mdu ftedigenw. Ainfi parle Limuée. Amut. td Cmfèttd. Cmni. V. «d 
an. 9 pag. 1S6. & nag. 169. 14. Il pourfuivit. — imftrmttrm mfinm i /mtjin 
wiflrt ne» hmht* > mit i/fl p» tjtu ft m ma ttmétdi vivenf^, -i 


les (uflcnc > à moins qiie le Corps Gerisimique râümr a>ftûr'po^:^ 
vemcnt déclaré le contraire. 

Si cet ingcnieux expédient éûc été connu dans des teins plus éloî* 
gnés , & avant ceux des Aliénations dont il s^agit , ëc que les £nlpe^ 
rcurs euflênt déclaré par quelque ConfHtucion iolemnelle que cou» 
les Traités de Confédération , de Paix , âc tous les autres Aétes 
qui fc feroient par les Empereurs , & par l’Empire, dévoient s’en- 
tendre avec cette reftriftion , les Princes qui ont contrafté avec lui» 
ëc qui n'ont pas aflèz pourvu à leurs intérêts qui demândoient qu’ils 
fident lever un obdacle qui leur étoit 11 préjudiciable, ne pourroieni 
dans ce cas s’en prendre q«’iem-méme9.> Mais qu’aptes une poE> 
fefllon de plufieurs llécle»^ poflèfllon où la' firaudo violenca 
n’ont eu aucune part » podèmon qui a été rccouviée MiâMeiifait 
par un contrat , ou par une déclaration volontaire faite par un 
Empereur Allemand , inftruit à fond des conteftanoos formées au 
fujet de ces Etats » auHi bien que des coutumes de ü nation i féito 
enfin avec connodlTanoe de caufé dans le cœur daySÉlfémagne , en 
préféncc , 0c jâvec l’/ftpprabation des Princes i|in^ 

Seigneurs Ecddadliques AC piques de .laidation ^ avec ren^l^ 
•ion aux Droit» qa*ils pouvoiesar prétendre fur ces' mêmes Etats 
avec la ratification do tant diEmpereurs qui régnèrent enfuite -, Qu’a- 

E 'ès tout cela , dis-je , on vienne nous oppofcr une claufé nouvel?- 
ment imaginée par des particuliers , d’ailleurs fç:n’M>s ,-tds que 
font les Auteurs que nous avoqs cités-, ëc qu’en vertu de cette dauri 
fe , on prétende épouiller, du Haut Dnapoiiie efes Princes qui ea. 
font depuis long-temps en polféfllon & qn’op >»cmpuii; r<4ardés. 
comme Souverains, fie indépendans de a» paradoxe 

4'*, if nsn 

Frcdfr'tc H. voulut autrefois ufet d'une parer.’* précaution J î’occafion du Traité de Pat* 
qui le mrnageoit avec Innocent IV . par l’entremife deS.L'>uis,yuLou is IX RoidcFrancc.aprè»!» 
femencc de ilépoMon qui ajroitété portée publiquement comte Frédéric- Ce Saint, irais echird 
Prinee , s’aperçut que la reftitution des biew SccWliafliqucs , fie que la ùtisfeaion que Freie- 
rit offroit de faire avec ccite daufe . />hi 4 Imperii RegmrMl» fioram Jitriim , étoit ur< 
pertberic que Frédéric viiekxt fcire au St. Siégé, frederic n avoit pô apprendre des AUemind* 
modernes qa’une tcBc claufc doit toujours cire fous-cnrenduf ; c’eft pourquoi- il infilioic i ce 
que cette clasfe-ût mité cipteCémcnt j Ce qui fit qu* «s tentatives oc paix ceffetent , fie fu- 
rent abandonnées . comme l’a Jure Raynald. 4<t ana. a+S. J. ,4 a'ijut »i 17. iuUdixi. 
Mathieu Paris Ibt Henri ül. à l'ann. 1x44. rapport* ce fie dit que le Comte de Touloa^^ 

fe en fift le Méfiateur. 

74. In Cn^ilHi. FerJùt. I'/. ad arf p. a )4> Hat ftai txlm Rtp> f*t.i Jibi 

runr. 
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qu’on ne fera pns aifôment goûter au Genre Humain , qui' des le . : 

commencement du monde eft accoutumé à ne rcconnoître & à ne ’’ 
rcipcéber , quand il s’î^t de traiter de Souverain à Souverain » fie - ] r 
Nation à Nation , que les feules loix , fie la feule autorité établies , 

. par les premiers hommes qui donnèrent naiflàncc au Droit des ’ t 
G ens , fie qui furent reçues dans la fuite par tous les Peuples du-' •’ ’ 
Monde'(7f). En efièr après qu’on fut informé que la jurispruden- ^ i 
ce moderne de l’Allemagne enfeignoit fie foutenoit que l’Empire , • 

quelque abdication qu’il fit d’un Etat , s’y refervoit toujours le haut 
domaine , la France fie d’autres Puirtànces voulurent , comme Lim- 
« née (76)1*3 remarqué, que dans les Traités de Paix de Munlter , fie 
d’Ofnabruk ,■ on cmploidt des expreffions fi (blemnelles , fi claires, 
fie fi efficaces , qu’elles ne puffent jamais donner lieu à ces .Interpré- 
tations artificieufes fie peu fincéres. 

Après toutes les raiions que nous avons alléguées pour prouver 
la vérité , fie la validité des Aétes de Rodolplie , il ne devroit plus 
refler aucun doute là-dcflus au Lcéfeur ) Il n’yauroit plus qu’à voir • 
fi l’on peut douter que les Villes de Plaiiànce fie de Parme n*y foient vv 
comprifes : mais avec une Ifeerc teinture de Géographie on volt ^ ’ 

affez que l’Emilie étoir une Province de l’Exarchat » qu’pn avoit ’ / .. 
coutume d’appeller Gaule ou Lombardie d’en deçà du Pô (77) » ‘‘‘ 

que Parme fié Plaifance y étoient comprifes exprefl'ément au temps 
que Paul Diacre écrivoit , c’eft-à dire fous Charlemagne (7 8) j que Pro- 
cope appelle Plailâncc la Ville Capitale de l’Emilie (d)-, que Sigonius ^ 
décrivant cette Province , dit qu’elle commence à Plaifance fie s’étend Eeu. 
^ui'qu’à Imola , fie qu’elle touche à la Province Flaminicnnc (79). 

H 7 . t- ^ «P »/- 

nmt , mp aU & •limpa OrJùum fniMâ acttjpjftt. — & n. iJ- tiiam *«• aJti fri- 

Jem ewm Jk tütodaJit fûMUmfiu aBmm attr Cafartm Onüitm , , èrUtum id atgo- 

timm tjl ad Canrntam faUwun , defimiimapu am taafrafa daaialut EUffm am , Jid mamm aaaUaa ■ 
Ordhmm , tum Maaptrii , tam OfiuOraga, ^ 

77. Kryc. P«t«D IB». i. cap. not. »». iuL fy. — pktiatur (ÆmiUi) LmiarSa CiJ^- 
dàaa , Aurtlia , Deria i ntüU faaàlûi TafeU , Aftnntaa (ÿ faJ» claadtiaiar, 

78. De G<(t- LongobaiA lib. a. cap. i8. — Æmdia à Ligurid metfitm iattr Aftraùam Ai- 
fti , (ÿ Padi fitiata vtr/at Raianaam ftrgit -, bat iaeufUtiiat arbibm dataratar , IltnahJb ftitieta , 
fara$dJM , Rapt Scc. 

7p. De Regn. ItaL lib. •. — " ^ ÆmU'm à PtacaKiâ af i pu ad tdmm Canuü f alpar m 
imiintai irat flamaia. EcUb. X. dC Imper. OctKIcntal. ~ laJt traja/fa Tada afin Æa 0 a 
rafilitmtt ( Coollandaiu Magnqi ) mupt » afpu affugaaaJa ad daditieam addaait garmaairTt»- • 

‘ ataiiam > &c. 
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Frin^' Tous Ics AutcufS parlent de mèoïc Ç&o). Maixjuardus -Frécriis fa), 
Hiftor. & André Du Chêne (^) rapportent àux lettres (c) de l’hxarquc Ko-, 
main Succcflèur de Smara^c à Childcbcrt II. Roi de France, dans 
Seiosr lefquellcs il lui apprend qu’il avoir retiré des mains des Lomb:^d$ 
Prj^'^’Ies Villes de Parme & de Plaifance , & qu’il les avoit réiinies X ^ 
Tom.'i. l’Exarchat (Si). L’Abbé Culpiniaoi écrivain fort attaché à l’Allc- 
gB-^*7o- magne fa Patrie , parlant de la rcftitution qu’Aftolphe Roi de 
("au Lombardie fut contraint par le Rcii Pépin de faire à l’Ëglife Ro- 
noi^. mainc, dit que l’Emilie qui faifbit partie de l’Exarchat, 6c qui corn- 
prenoit Boulogne , Reggio , Parme & Plailance , avoir été rendue 
au Pape (82). L’Allemand ‘Fétcijkus à L^de parlant de cette mé- J 
me rcflitution en dit autant (8^) fur la foi des Annales Françoifes. 
Guichardin toujours ennemi des Papes, rapporté pour cela par Gol> 
dafl dans fa Monarchie Impériale , à l’endroit où il traite de l’o- 
rigine de la puiflancc temporelle de l’Eglifè Romaine., parle com- 
ox: tous les autres (84). 

Je finirai ce qui regarde Rodolphe par une rcflexion \ ç’eft que 
rfAbba* cc Prince étant né le 27. de Juin de l’an 1218. (d) , & Frédéric 
Cufpin. étant mort l’an 1250. il avoir pû voir par lui-màne l’origine , le 
progrès , 6c la En des contcflations qui ftjrcnt entre Frecfcric , 6c 
fa. Papes Honorius III. , Grégoire lA., 8c Innocent IV. Comme 
Rodolphe avoit paffô une partie de fa vie à faire la guerre Ibus cet 
Empereur (Sf) , il pouvou être inftruit miaix que perfonne de la 
^ nature des Etats qui avoicnc donné lieu à toutes ces conteftations. 

• .-4 -, »*■ Sf^** ü -*» - 

80. Magin. ItaL in Ptolegoro. cap. it Dhii ftW. fmi Jtifim. T«f. XmüU. ügbel. hai. Satd. 

'* Totti. 1. Provinc. j. in princ. Ferrir. in Umrtynt. fub die* Februar. iflcidit verbo Fltutmia. 

Oiton de Frifingen prend l'Emilie pour U m£me ebofê que l’Exarchat, de M. Gtfi. FriJer. /. 
Jmfrr. liU. 1 cap. 11. 

81, ftUi ( ou lit dans la première) tfiai {fptrm Mximm f ChMatm , fiJ & éuu » i 4 .^ 
tarma , Faj» ■ atfu PUtmna tam fini Duàkiu • «Mw fiarmui I mgténrJtt Diai Sân 3 a Riaiama 
Knfaili.d , (a'brs la République Romaine 6 c i’Exaratit étaient dea roott fyoaaimes} npenrna. 
Et on Ut danc la téconde. — gruadmAm anttm Jmftii ntfiru d^i^Baft mntmrmn , ipiad 
dam ad ehjidtndam Parmam , «W iCigmm , atifm PUemtiam Chiiiatti frtfiu/cirtmur , Ducit^ Lan- 
fctarJurum iiidam tan^mi ia Maalaà Cnitatt actu lam imiü fr/Haatimt ad pibdnÂan fift SaaSa 
damaaa KMaita* •ctarmmt, 

81. In Vit. COtRantin. V. Hac timftjlaii. — Pouapoim ( AAclphe ) fue i/l%aaa pan 
. Fjcarchami , ia f an fam Ravaaui ». Cafna , • , Faraai Uaii . Aram PefiUi , (7 JFaàliaai 

altiram faritm nfliiaii ( EoclcfiS ) qua baht Sniaiam • Ripium , Partnam , Plaaiaiam. 

8j. Ja Rifiaa* Eaaniaiai tam fiâraat afin fraopm aaaùau , Ravmaa , Favmm, Cafma, Et*. 
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Si donc Rodolphe à fon avènement à l’Empire donna fa parole de 
rellitucr , tommt il le fit cnfiiifCjà l’E^Iifè Romaine totit ce qu’on 
avoir ufiirpé fur éllc, 5 c nommément l’fc.milie} il faut par confôqifcnc 
avouer qu’il ne fit cette reftiturion qu’avec une pleine connpiflàricc 
de eau fc , f>c' parce qu’il s’y (entoit obligé en confcience. 

L’Elci^'on de.Rodblphc mit fin à im^ Interrègne "qui dura ving^tr 
' trois ans depuis la mdrt de F redcriClI Cfc Prince auflî bien qu’Othon 
IV. fon Prédeceflèur , cauférent des maux infinis en Italie. Je ri’cn 
parlerai qu’en peu de" mots , & qu’autafit qu’il fora befoin pour Farrc 
comprendre au LeiHrcur combien foht andens Ids Droits de l’FgliKc 
^ Romaine fur Parme & fur Plaifance : Droits qui tfvoient été rccut(- 
nus & ratifiez par ces dalx Empereurs , avant qu’ils fo livraficnt à 
leur iens reprouvé i & combien les fondemens de (à poficflidn é- 
toient folides , puifqu’il Içut la conforver au milieu dés guerres qui 
dcfolérent fl loçg-temps toute l’Italie. Je rafibmblcrai fous un fcul 
point de vue tgus les faits qui fervent à mon fujet , & qui font ar- 
rivez depuis l'Elcftiort de Rodolphe jufqu’A la mort de' Henri fils 
de Barberdliflc , fans m’atachet Icrupulcufcment à fuivre l’ordre rc- 
trt^eflif que je me fuis propofé: ‘ 

Henri moürut le 28. de Septembre . 115)7. laifiant après lui 
Frédéric qui , quoi qu’il fût encore cnftnt^ fut pourmnt élu Roi 
des Romains par les intrigues de Henri ^ qui força les Pfinccs à 
cette Eleftion. Ces Princes après la mort de Henri aiant recouvré 
kur liberté callèrcnt tout ce qu’ils aVoicht fait pour Ftédéric j 8c 


mm thii , nutm TtfKi , BeatnU , ; rjrmj$ i TUetntiâ. Not. & Stritf. in Severin. dt 

ifoMzanb. dife. f. ÿ. 9. 

84. uyn. }. delà UwMrrivf .dct tr conuscncenKnc.oD \tLiBjrutamm cum Ex* 

ârduuH^ , M«* ctMhun M-mt , faUiÿtiJ m PiMfntU , & jirirnhuim upuM Ptdtm 

itU4t‘, l’ii» • f*kÊdtt ^ panm th»Jh. 

Sf. Cufpin. loc. lit. an ewnmencemfnt. — N»»» &f»i Pridirka It. Imftratert , atà mm fi~ 
tta firtur Uvajft Irvatro , mmjhtmii rt$ fiU commijfn adihat , ut ti tat» Haiilitsa Cafiirii , (umia- 
/mm adutt , nj^gint , & nomniémtnt en Lombaidie. Albert. Argcntinen. dani le Fragment 
imprimé il U-liaite d'Ocbon de Frifingen , au>.oaino)enccffieoC: tüiMflms vrrà tmm nm Fri- 
imtca Irn/ammm m Lamimadim (fki & afikm R m dtlf km m iavmtit ù Smam Faata }, jtfaammmm amilunt 
M Rujaifba , fmaaiii jmvmi , fratpumar affargam , iffnm fra cMséiis l^taMUiLm , & cUr^bmit 
U racorKe-enfoite ta prédiâion qfBil-écraU .Ëi^téur k.Fiodixnaivm 

que conçut Frédéric t conir.eac Rodolphe refcrin de rArmé04 TV^.rolneac leu avoic 

dit< îiam.mdigmtmmi aé SHiaifmmm metfhu ajia Daimhtim<aa, ax vaàii fmiam daftm iatafi* 
fUai , qui futtadm m Iimfttia , pmdik mBau tri). ' -r • dh 

Roger. «ÜU.R. iitoo. ■ 


comme ils vouloicnt procéder à une nouvelle EIcéHon , ils Ce trou- 
vèrent divifés i les uns donnant leur voix à Philippe Frère de Hen- J 
ri , & les autres la donnait à Othon iflli de rilluAre Mailbn de 
Saxe. En-fortç qu’il fc trouva fur les rangs trois Prétendans. Lç 
Pape Innocent 10. qui dans l’an avoit fuccédé â CclcftinlII. 
jugea qu’il étoit du devoir Se du^ droit de St. Siège de prendre 
connoillànce de foutes ces EleèHons ^ avant nue d’èn confftmcr au^ . - 
cunc , 8e de iâcrer un des Elus. Après de longues contcftatlons , 
nonobftant les bons offices que le Roi dc^France rendit à Philippe 
moins par afFeéVion pour lui , que par haine contre ()thon , cclpi*, 
ci rcmjx)rta enfin par l’authorité du Pape qui' le choifit , quoiqu’il • 
n’eut point la pluralité des fuffrages pour lui (87JL , On tcjctta Fré- 
ric fie Philippe , le premier fous prétexte de fbn bas âge /& le fé- 
cond, parce qu’on le crut complice du fchifme , fie des autres crimqs 
dont on chargeoie Frédéric Ibn Père. Outre cela il avoit commen- 
cé immédiatement après fon Elcélion prétendue à pérfccutcr.rEglii 
fe , en marchant fur les traces de Ibn père i ainfl que l’écrit le Pa* 
pc Innocent à l’Archevêque de Mayence , dans la longue lettre où 
il jufhfie la préférence donnt*c à Othon ^88 ). Tout ce que Philijj- 
pc put faire avec tous ceux de fbn parti , oc fut de mettre enfiu tou- 
te l’Allemagne en corobuftion , fans qu’il pût empêcher* le parti 
d’Othon de prévaloir toujours. Philippe joignant l’intrigue à la 
force des armes , s’appliqua à divifer Innocent fie Othon en fcmant 
des lettres artificieufes, Niais il n’eut pas le temps de jouir du fruit 
de fes artifices , il fut tué à Bamberg par un de fes parrifans. Pair 
fa mort fon Concurrent demeura paifiblc PoflcÛcur du Trône Im- 
périal. 11 ne fut Cendant fàcré à Rome que dix ans après (^89^. 

Jufqu’à ce temps-là Othon avoit entretenu une étroite union avec 
le Pape , auquel il fe rcconnoifibir plus redevable de fa Couronne 
qu’aux Princes de l’Empire. C’cfl ce qu’il lui avoit protcflc millQ 

foisj^ 

87. Rjynald. «d ami. 1188. $. Sa. — TkaJmfu ciiàmk hmêirnimi , m'ùU{ Othon) aj rm- 
ptTinm^n tinr mm , fxjm Partm ti Jifmfam Bmttfoit R tmam utufmm Saxenit Daearu dtfulfiu 
filtrat' 

83 .. Rayiiild. à l'année i aeo. depuis li Scâion aa. jurqu^ la 3f où l‘on trouve plu- 

• Ceun iiarea Imres que le PipeéCTlvit fur cette afiâlre 1 plnfleuf* Princes. 

89. Raynaid ad a^. 1 leR. à ^ S. ad $. id. Albert. Sàden ad eund. ann. te plus au long 
Arnold Lobée. Hb"'7 Cirm. cap. 14. pag. fff & feqq. 

93. trenmt , ÿaa ifud tumt BtJMjmt , Jmai^autaa Mtcltfia , frt ftffi mt» ktaâ fuU 
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fois J en implorant continuellement fon fccours , & fà protection 
fur-tout lorfqu’il eut perdu l’appHji de Richard Roi d’Angleterre fon 
oncle raarerncl (a). Quoique que fa conduite ne fût peut-être qu’un 
effet de fa dilîlmulation , & de la crainte que lui infpiroit fon Con- ^ 
curent} il eft cependant vrai qu’il marqua de la rcconnoifîàncc pour "9? S- 
fon bienfaiCtcur , & qu’il lui rendit la juftice qu’il méritoit } Car le 
S.Juindcl’an 1201. (^}il fît au Pape Innocent un ferment formel d’o- * Rai- 
bêïllancc , & non pas de protcClion , comme l’ont interprété les Im- 
pcrialiftes modernes. 11 promit outre cela fa proteChon Impériale à 
l’Eglifc Romaine , & aux Papes , & s’obligea de les maintenir dans 
la polTcflion de leurs Etats, dont Parme & Plaifancc failbient partie , 

& de les aider de toutes fes forces à recouvrer ceux qu’ils auroient 
perdus. Et afin que les termes trop généraux de l’engagement qu’il 
prenoit, ne le rendiflent point fujet à des interprétations qui puflcnt 
l’annéantir , il fpécifia les Provinces , & les Etats fur Icfquels tom- 
boient fes fermens , & fes proraefles } 11 nomma entr’autres l’Exar- 
cliar de Ravenne , 8c b Patrimoine de la Comtefle Mathilde. Or 
CCS Pais comprenoient, comme il eft hors de doute, Parme 8c Plaifan- 
ce (5»o). 

Othon avoit connoiflànce de la Paix de Venife faite avec Alexan- 
dre III. 8c de celle de Confiance faite avec la Société de Lombardie. 

Ces Traitez furent faits de fon temps , 8c fous fès yeux : il fçavoit 
donc mieux que perfbnnc quelles étoient les Villes de l’Exarchat , 

8c du Patrimoine de Mathilde-, quelles étoient celles qui avoient été 
foumifes à l’Empire en Lombardie , 8c enfin quelles étoient celles 
qui étoient firaplcment confédérées, telles qu’étoient Parme 8c Plai- 
fance , à l’égard dcfquclles fe vcrifîoit à la lettre la claufc du ferment 
dont nous avons parlé. ‘Poffejfiones autem quas Ecclejia Romana 
recuperavit , lieras & quittas tibi dimttam , & ipfam ad tas reti- 
fiehdas bona fiae juvdbo. Ainfl on ne peut point raifbnnabicment 

II. Partie. I 


firvMit. Pt^ejf^es MMttm tfu/u Setlefi» Rmmut rteuftravit liiirés ô> ^ttds 
iti4 Mmitttm , iffin» •d t»i rtimndju imà fidi juvabo. autem nmdum nenferavit , ad- 

juttr trt ad rtcmferaadum , retmferatarum fecandam faffe meam en fiat fraude defea/tr, fta- 
camtfae ad maaat méat Jeveaetat , fiat difficaUatt rtftitutrt frtearat», jfd hat pertiatt — Exar- 
cbaias Ravtmea Terra Cemitiffa Mathdàt Scc. TiU etiam Dimim met laaeeenlie Papa , ér 
Saceefferéat tau tmatm eiedienlîam , & htatrificeatiam txkiieie . jaam Devoti CaiMià Impera^ 
tint tenfaevtraat üté ApefMea txhtiert, mra BayoaUi. aJ ano. laoi. ly. 
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dire qu’Othpn , homme peu informé des Droits de l’Empire dans 
l’Italie , fc fût laifle tromper par le Pape qui l’auroit engagé à pro- 
mettre avec ferment de ne point inquiéter le St. Siège fur ce qu’il 

K n'cdoir. Il cft vrai de dire au contraire, qu’Othon oubliant tous^ 
Icntimcns de reconnoiflàncc à l’égard de Ibn bienfàiéVeur, & les 
engagemens de Ion ferment, aima mieux être un parjure, & un in- 
grat, en tournant & le bienfait, & fes armes contre Innocent qu’il 
eut la perfidie de vouloir dépouiller de Rome & des autres terres 
du St. Siège, lorfqu’il vint à Rome pour s’y faire couronner Empe- 
reur. AinU il obli^a le Pape à l’excommunier pour plufieurs rai- 
fons , & entre autres pour l’ufurpation de la Tofeane , de la Mar- 
che d’Ancône , & d’autres Villes du St. Siège , après avoir ciïùié 
avec patience pendant deux ans les éfets de fa Tyrannie (a). In- 
nocent néanmoins emploia toute la tendrcflc , & toute l’adreflè de 
fon zèle paternel , à riire rentrer ce Prince égaré dans les voies de 
la jufticc J Mais voiant que tout étoit inutile , il apclla à Rome 
Frédéric Roi de Sicile , Se l’exhorta à paflèr en Allcmagna Ce 
Prince ctoit déjà forti de l’Enfance , 8c gouvernoit fes Etats par lui- 
même. Le Pape lui fit entendre qu’il pouvoir revenir fur fes ancien- 
nes prétentions qui paroilloicnt oubliées , 8c faire revivre l'Elcéhon 

S u’on avoir autrefois faite de lui , comme nous avons dit , pour 
,oi des Romains. Ainfi le Roi Frédéric fut fi bièn appuié dcl’.au- 
thorité , 8c du crédit du Pape Innocent , qui lui avoit gagné les 
Princes les plus puifîàns d’Allemagne , cra’on commença bien-tôt à 
le reconnoître pour Empereur élu. Ce Prince fit le ferment folem- 
nel d’obéïfîàncc au St. SiéK > lui confirma la poflèfïïon des Provin- ^ 
ces de l’Exarchat , 8c du Patrimoine de la Comreflè Mathilde avec" 
les mêmes claufcs qui fc trouvent inférées dans le ferment d’Othon,8c a- 
fin qu’il ne reffclt aucun doute, 8c pouf mieux aflurer reffet de cette 
difpofition, il voulut qu’elle fût authonfee par le confentement des 
Princes ( 91 ) » 8c il en fit expédier l’Aéte par Bertolddc TufFé fbn 


91. HAimIa fri mwIû . ( ce font les paroles de Frédéric ) immmf» & iammtr» ktnfin» 
wftrà , Vtmau , futtr > VnttSrr BmifaHir nefitr, Dtmmt 

M VMi BuUiffmt Pair > (9 Suettjpmimi vrjlrii CMhi'icù , SnSufHt Bimiiu Btcl^ 

JfttiaB Uitri mfiri omntm tétdimtuum , humifiitntum , rtvtrtniiim ftmftr immA' ttrér , 

«MM iruti fj^iritH imfnJemiu. — Ptffrffimm itinm . <{U»> Eccltfi» Rrmims rtcmfmvU si Am»- 
n/ihiiu nofirit , fm ifuiuAia ilai , Mali tUtmln,üier*i, & laitlMi iiii Amiiiiam. & i(ftm m4 
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Protonotairc Roial te lo. Juillet 1213. Enfin le Pape Innocent ne 
pouvant plus fuporter la contumace d’Othon qui étoit cxoomimmié, 
convoqua le Concile de Latran,pù l’on vit venir des Eccléfiaftiques 
de toutes les parties du Monde Chrétien , entr’autres quatre cens 
douze tant Evêques , qu’Archevêques. Ce Concile rejetta unani- 
mement les feintes prières d’Othon. Il porta un Deact pour la dé- 
gradation de ce Prince , & confirma l’Elcftion de Frédéric qui fut 
paifiblement reconnu par tout l’Empire , & dans tout le Monde 
Chrétien pour Empereur (a). 

Le St. Siège continua encore , en vertu du nouveau titre dont je 
viens de parler , à demeurer dans ion ancienne poflèflion de Plai- 
fance & de Parme. Mais Frédéric oublia bien- tôt fes ferments & fes 
promeflès > toutes ces Profperités l’enivrèrent : Elles font l’écueil 
ordinaire de la plûpart des hommes , & encore plus des .Princes. 
Cependant après la mort d’innocent, Frédéric reçut d’HonoriusIII. 
la Couronne Impériale l’an 1220. Ce ne fut qu’en ratifiant les pro- 
mcfles qu’il avoit faites au Pape défunt , & en particulier celles qui 
regardoient le Patrimoine de la Comtefle Mathilde. Enfuite n’aiant 
plus rien à attendre du Pape , il abandonna fon cœur à la flateufe 
palîîon de régner. Il ufurpa fur le St. Siège une partie du Patrimoi- 
ne de la Comtefle Mathilac , & tous les autres Païs qu’il pût ♦, & 
força par fès crimes le Pape Honorius , quoique plein de bonté & 
de douceur , à Pexqomimroier. Il cft vrai que, comme il ne s’étoit 
pas encore mis au «feflùs'des remords de fa confoîence comme il fit 
depuis , il ordonna que ces Terres Hfurpées fuflênt rcfliniées (l>). 
Mais la méchanceté de ce Prince croiflànt avec l’âge , non feulement 
il oublia le ferment folcmnel qu’il avoit fait de confacrer fes Armes 
au recouvrement de la Terre Sainte ; mais encore il les tourna con- 
tre Honorius qui étoh en giierrc avec les Sarrazins, en le pcrfccu- 
tant continuellement , & ic fortifiant de plus par les intelligences fe- 
crettes qu’il entretenoit avec les Sarrazins qui étoient établis en di- 

I 2 

btni fiJt ^amUtimm — Il ponrfnit *vec les mêmes paroles d’Othon & 

y ajoute. — OimiA ixitur müm md ViâmmMn EctUfiam J» 

(untMtt , (J* cünfcimtiÀ», CûHhlif , (j* Cenfenfu Ermeipum Imperii , Sâtrèifti dmktimtis • rtntmtiM* 
» (i* rtfummm , me mn m 4 ûmntm feruptUum rtmovfndttm , ffêut rntlirnt vmIh , ô* 
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vers quartiers d’Italie. Après la mort d’Honorius, Frédéric voulut 
iifcr acs mêmes artifices avec Grégoire IX. qui le prefToit d’accomplir 
fon vœu , mais ce Pape fçavoit trop l’indigne conduite que Frédé- 
ric avoit tenue avec le Pape fon Prédcccllcur , pour s’y laificr fur- 
prendre. Il l’excommunia donc , tant pour fes anciens crimes , que 
pour ceux qu’il commettoic aéluellcment. Enfuite il écrivit des let- 
tres circulaires dans Icfquclles il rapporte toutes les impiétez de ce 
Prince. Frédéric voiant tous fes artifices inutiles feignit, d’être re- 
pentant de fes crimes. Il demanda l’abfblution de fon excommuni- 
cation dans le temps même qu’il fàifoit empoilbnner Frédéric d’Au- 
triche i Mais cette abfolution lui fiit refulte. On rcnouvclla même 
l’excommunication , le jeudy Saint de l’an 1228. dans un Concile 
que Grégoire tint exprès à Rome pour cet effet (p2;j Mais l’Occident 
ne parut pas à Frédéric un aflcz grand théâtre pour développer fon 
impiété. Il voulut encore la faire paroître en Orient. Il y paflà 
donc avec une Armée pour y ruiner les affaires de la Terre Sainte. 
Là il fit ouvertement alliance avec le Soudan de Babilone (93) , il 
s’acquit aifément fon amitié en profefîànt fans rcfpeêt ducaraftérede 
Chrétien , les coutumes des Sarrazins. Il perfécuta les Clievaliers 
du Temple qui foutenoient la foi de J. C. dans la Sourie. Lors 
qu’il fut fiir le point de repaflèr en Occident , il fit préfent de tou- 
tes les machines de Guerre au Soudan , & détruifit tout ce qui pxîu- 
voit fervir aux Chrétiens contre leurs ennemis. A-pcine fut-il de 
retour en Occident , qu’il attaqua le Grégoire en répandant 
contre lui d’horribles calomnies , âc en le prévalant de là puiflànce 
pour l’infulter s en forte que ce Pape fut forcé à l’exconamunier de 


91. Raynald. ad ann. 1117. dmirfs le Ç. 17. jufqn’au §. 46. & ÿl’ann. luS 5. i. feqq. M». 
thicu Paris l’a rapportée tout au long i la même année. 

9J. Ex ta igitur temfare , dit Math. Paris à l’an iiij. . csxgUithuUit y xmm» Imferalarii cum 
»mma SalJjni mtùjfahiii.i etmento JiliHiooà , xmiàtu , (J. ttxfaJerMtt Jmt . vù- 
ftrmt Jii, ■vttiffm muntr* tntioM r — Quoique cet Auteur foie toujours porté à foutenir tout 
ce qui cl) contraire au St. 8i^ . & aux Papes , comme il fait dans cet article > ou il attribue 
à la trahifon des TempUen . « des Uofpitalicrs ce qu’on ne doit attribuer qu’aux rufts . & 
aux artificear<(o^!sM^ * 4 t h ia méchanceté de Frédéric. ' 

94. A l’occâfioa defqaeîlcs il fut de nouveau eicominunié l’an 1193. & on lit la (êntcnce 
de cette excommonication dans Mathieu Paris cité ci-dcITus , qui rapoice fa fade & ridicule a- 
pologie . où entre autres inepties . il dit que St. Grégoire fc laifla emporter ù un elprit de ja- 
louûe , en confcquence dequoi un fimplc paiticulicr ht ü heuicufcment la conquête de la Sou- 
rie. pag. 3x9. de rimprelCun de Paris. 
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nouveau > & à déclarer Tes fujets abfous du ferment de fidélité nalil 
Frédéric donna alors tant de marques de pénitence , & Grc^irc e- lann. 
coûta tellement fa clémence paternelle, que ce Prince obtint fon ab- 
folution. Mais le Pape ne tarda guercs à rcconnoître que Frédéric qû-ju^. 
n’avoit eu qu’un faux repentir, lorlqu’il le revit fe précipiter de nou- jS. 
veau dans fes premiers crimes (p+) , prendre les armes pour enva- 
hir les Etats de l’Eglife , & fpécialcmcnt Parme & Plaifance , Vil- 
les toujours fidelles a l’Eglife Romaine & qui s’oppoférent courageu- 
fement à cet Ufurpateur. Jacques Cardinal de Prénefte , de l’il- 
luftre Famille des Pécoraria de Plaifance , Légat du St. Siège en 
Lombardie , avoit calmé les efprits des Plaifàntins, émus par des fac- 
tions inteftines } ils fermèrent les oreilles aux fuggeftions de Frédé- 
ric } ce qui redoubla fa fureur , quand il le vit ftuftré de l’efperan- 
ce qu’il avoit conçue de s’emparer de Plaifance , & d’opprimer les 
Plaifantins par la divifion qui regnoit entre eux. Frédéric crut qu’il 
avoit trouve là un jufte fujet d’aceufer le Légat devant le Pape 6c 
tout l’Univers (pf). Ce Prince en effet avoit lieu de craindre de la 
Concorde des Plaifantins qui , étant hdellcs au St. Siège qu’ils a- 
voient toujours rcconu pour leur Souverain , non feulement dé- 
fendirent vaillament leur Patrie, mais firent encore depuis beaucoup 
de mal à Frédéric (p6}. Ceux de Parme, 6c de Boulogne lui nui- 
firent autant 6c plus encore, quoi-que ceux.de Modene ne fe fuP 
fent point départis de leur .fidelité, mur. ce* cruel mrfccuteur du 
nom Chiécien. Pour (bn malheur il retourna dans la Lombardie } 

Mais ce ne fut qu’après quelques années , 6c c’cft-là qu’il acheva de 
décrediter fes Armes devant Parme , que ce Prince par haine pour 

^ 3 

9f. Smm mOm (ce font les propres termes de l’Autbeur de la Vie de Grégoire IX.) a 
vià lUxla Arlnur* , ’tttufimt •cttfiti , émitr fUictmiat 3 Gvtt fum firm*vtr»t , Jùiili *x ^cn 

'Jtiiic tentixtxr , trtvi fu/mimt ntitimm tu£tt cnitmffil , nmJtm cauumtliit , UofU mmiruititoi- 
hu prt/etuius. Et Rainald. à l’ann. iijd. §. 8. dit ■. hgrAt» t» rts TriJerùt , qui» diffmitstitt 
tftrinstssJs ttmfmtm Jiis ftrrtH*m strUnsisustr. Et §. lo. CW sùM, (écrit Ic Pape le premier jour 
de la fufdite année pour exeufer le Prince de Prenefte. ) ftjje crtàmsu wtfmttrs , p et pAfentt ft- 
dtt» (smt ml^iaa btUA PUenttU. 

çS. Pnutm Plsumtu tsjftstJit (Frédéric) mU tmdem finmiau rrefimtis silltivû PUeaumsrtm 

tiieia pAfATAtA I (J. pats tttteUm , ftsgAm pAitùl htfiiltss , sua Aifpst grssm ixircitsu sneostssttt- 
£ , ÿ prfitsArssm ixciJst. Sseqttt coafstsnpss ephts , txhAuflis Uetslss , (ÿ> ssaa fstttest , tx esmsi a 4 - 
tine Abssieis fAtigAtis , jstrASSWstt , qstij sa LtmiArdiAs» rtéret fiqsussts U Aie , sa ftsÀ cmfseftu ptpr- 

ÜA strgA pAiaU hejlitas.. Ainfi s'explique Maibku Palis dans foo Hifloire d'An^ierrc citée 
par Raynald. i l’ann. 1,3p. §. 34. 
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le Pape qui en étok Souverain , vouloir réduire en cendres. Il dil^ 
poià fon camp en forme d’une ville à laquelle favanitédonnalenora 
de Viftoirc. 11 ne trouva là qu’une fiincfte défaite & une juftecon- 
fufion. En effet comme fon orgueil lui eut fait méprifèr les AlTieeés, 
il palloic le temps dans un lieu appelle Colomo, à la chaflc du ftu- 
con qu’il avoit remife en ufàgc , & qui n’jr étoit plus depuis 700, 
ans. Cependant les Parmelâns firent une fortie j & joignant leurs 
forces avec celles des habirans de Colorno qui étoit alors une for- 
tcrcflè aflez confiderable , & qui eft devenue depuis par la beauté 
de fes jardins un fejour des plus délicieux de l’Italie, ils attaquèrent 
fi vivement Frédéric le 12. de Février 1248. qu’une bonne partie de 
fes foldats refta fur la place i fon camp fut pris , & brûlé i lès trou- 
pes prirent honteufement la fuite , fon feeptre , fa couronne , les 
fçeaux , les papiers & tous fes Equipages furent abandonnés aux 
vainqueurs. Frédéric aperçut du lieu où il étoit à la chaflc, la fiiméc 
de fes quartiers qui étoient tout en feu , il en connut auflî-tôt la 
caufe. Il la dit aux Seigneurs qui l’accompagnoient -, Mais il étoit 
trop tard d’accourir au Iccours de Ibn camp : Il n’eut que le temps 
de s’enfuir avec les débris de fon Armée. Triftan Calchi raconte 
cette déroute en peu de mots , mais fort énergiques (97). Le feit 
eft notoire , & il n’eft pas befoin qu’on en fourniflè d’autres preu- 
ves. Mathieu Paris rapporte la lettre que les Parmefans écrivirent 
aux Milanois pour les informer de ce qui étoit arrivé , & pour les 
inviter à prendre les armes contre l’Empereur. Ix: fameux Tyran 
Ezelin fc trouva au Siège avec lui , & l’accompagna dans fa fuite. 
La Couronne Impériale fut depuis reftituée par Azon de Corregioà 
* l’Empereur Henri VII (a) j il n’en a pas été ainfi du feeptre ni 

Anti- 

quit.Vi- 

97 - Iliîl. Patr. lib. 14- — W //yt ( Frédéric ) imum agirai , aJmi fntma ia/trh. 

“ 7 - Cum Parmeu/a filUciii admoiùm dt Celarms tffmi , àr Hmneut Rtx cum txncitu aftntmaaam 
furùjpmtnan jintaum manum ad iandttm offidkm imfirt , iiias emjpicatuj frpful Fndtritu?, aUm 
tifuitum ad mtrcUêJnJam ittr frtmÿi, PutataUm Fcrrarinfit ntnUum aaeufii fuiffi traits 
hmc B'nJitt rtpntam fiùgt epinatar artrm ia(rttundi avit rapaces ht vtttattetstm infirmserit emnh, 
amd fiptmgtistu atait antèin afit ftûUe sut fttprk in Majmaaa Cafitrt doemmat. — Stragem ana- 
. lesu amtà liiderant.edidermt. Fx fiSi Crtnmtnjtiai tria inilSa cam Cateciû aune u pal» BtrtaeieU 
capii. Parmet^i vert ijmdam , cui defiatttra eerptri, Carf-paffaj vaigi aemtatrat .Ccreaam afata/la- 
lem ai/lald. atm^t etsam feeptrum — ferma ô> eifîgnandartao Btterarum types. 

98. Menttratam Prmeipem , tfai fe Imperia , Regnit , amniqat hentrt , ac dignitate reddiit tam 
mdigaam , qasipe prepler faai im^uitatej à De» ne régna , vel itnperel , ejl aijeilat , ftm Lgatmo 
peeeatu , & aBjeStm , emni^e htnire , ac dignitate privaiam à D»mine •jUndmat , deaantiamai , 
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du rcfte de cette précieufe dépouillé , on en voit encore aujourd’hui 
une partie coriàcrée au Service Divin dans la Cathédrale de Par- 
mc. 

La vi£l:oirc des Parmefans fut une jufte punition des crimes de 
Frédéric, qui endurci dans fon impiété , mérita d’abord d’être dépo- 
fé de l’Empire par fcntcnce du Pape Innocent IV.le i /.Juillet i 24.f. 
avec l’approbation des Cardinaux , Sc du fécond Concile General 
de Lion (98) j le Roi S. Louis qui jufqucs-là avoir été neutre de- 
vint encore l'on Ennemi. Enfin il fut abandonné de Dieu & des 
hommes , Sc il mourut en i2fo, dans l’impénitence, comme un au- 
tre Antiochus. Ce fut à Florenzola dans la Fouille qu’il fut étoufé 
par Mainfroi fon fils naturel , lequel fut depuis Tyran de Naples. 
Ce fut là que ce malheureux Prince finit fes jours , trompé rar l’cf- 
prit de Menfonge qui lui avoir prédit qu’il devoir mourir à Floren- 
ce (a). 

Prefque tous les Auteurs qui ont écrit l’Hiftoire de ces temps o- 
rageux , fans en excepter Mathieu Paris qui vivoit peu de temps a- 
près , & qui a toujours paru envenimé contre Rome & contre les 
Papes même les plus Saints , garenfiront tout ce que je viens de ra- 
conter , & juftincront toutes mes expreflions dont quelques unes 
pourroient paroîrre aux Gens délicats , ou trop hardies, ou trop là- 
tiriques. Je veux rapporter ici feulement un ou deux des blafphê- 
mes de Frédéric. Il dilbit que le monde avoir été lèduit par trois 
impofteurs , feavoir J. C. , Moïfe , Sc Mahomet -, il difoir enco- 
re qu’il n’y avoir que des fots qui pulTent croire qu’un Dieu fût né 
d’une Vierge (pp). De tout ce que nous avons dit, on pourra voir 


Me frivMmu , Telle e(t U fentenre dins laquelle on voit 1 rs excès 

énormes de Fréderic.On Istiouvcau Tom. 4, des Conciles Généraux . pris fiir les originau» de 
la BibUothèque du Vatican , & imprimés à Rome en 1611. Cette mCmc fcncence fe trouve 
encore dans Mathieu Paris , au règne de Henri, Roi d'Angleterre en 114p. pag. 4pi. & mal- 
gré fon emportement contre le S. Siège & contre les Papes , il n’a pû difeonvenir qu’après 
cette déclaration , Frédéric — Mniii emntm mon halitr.tu in emr.t feputo ignicutum fam* 

frtfrit > fruJemu , /apitnlU , impudenltr ^ imprujtnttr , ntant dtlnit. pag. 4j-p. 

99 . A iriiut SnrMitiUmhui , ut ejus vtriii utamur , ftiUett Chriflo Jefu , Moyft , Mahomtto 
PiunJum fuijje itetptum — tfnod tmnti ftiui funt ^ui ertdmt néfei de Virgmt Detm. Paroles ti- 
rées des Lettres de Grégoire IX. , marquées pat Matthieu Paris , 8c rapportées par Rainald. i 
Pann. 11:9. §. 16. ou plutôt toute l’Europe parloft: & étoit fcandalifé de cela ée d’une infinité 
d’autres biafphémes de Frédéric. Mathieu Paris en convient, comme il cft aifé de voir un peu 
plus bas dans le même Auteur, ii l’an 1138. pag. 318. de rimptelfioQ de Paris. 


M Rai- 
nald. à 
l’ann 

lapo §. 
3a.&33. 
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fi Mufec fait beaucoup d’honneur aux Empereurs Charles V.j & Jo*' 
feph de les mettre en paralelle avec Frédéric. » 

Il eft bon cependant de Icavoir qu’il en fut de Frédéric comme 
de ces libertins que Platon (loo) a remarqués de fon temps qui font 
les modèles de ceux qui de nos jours afFeébent le nom infâme d’Et 
prits forts. Ceux-ci pendant qu’ils font en parfaite fanté regardent 
comme des fables, & tournent en plaifanterie tout ce que la Religion 
enfcigrc de l’autre vie -, mais quand ils aprochent de la mort , ils 
connoilîcnt invinciblement la vérité d’une vie future, & dans cet é- 
tat d’agitation & de crainte , ils examinent les injuftices qu’ils ont 
faites , & ils cherchent tous les moïens de fe fouftrairc à la puni- 
tion éternelle qui les attend. C’eft ce qui arriva à Frédéric lors 
qu’il fe vit entre les bras de la mort. Il fit un teftament dans lequel 
il chargea Conrad fon fils , & Ibn héritier de reftitucr (loi) àl’E- 
glifc Romaine tout ce qu’il avoit ufurpé fur elle (102). Un Auteur 
anonime qu’on croit avoir écrit vers l’an 1330. & dont l’ouvrage 
mamilcrit efi; dans la Bibliothèque de la Screniflime Maifon d’Elf, 
rapporte cette difpofition teftamentaire de Frédéric , mais il y infè- 
re la claüfè : falv» in omnibus & per omnia jure & honore Impe- 
rti (103). Je ne m’arrêterai point à réfuter cet Auteur mais je 
laifTerai au Leéfeur à porter de lui le jugement que mérite un écrit 
enfeveli dans une obfcurité des plus profondes , premieiemeot par 
ce que fon nom eft inconnu , & qu’on ne fçait quel credit.il a^ainfi 
on ne peut s’aflurer s’il étoit impartial , & s’il étoit fuffilâmment in- 
formé des faits qu’il a rapportés : fecondement parce que cet ouvra- 
ge eft inacceftlble aux critiques qui n’ont pas |r rrn^ttrpirij^.la gloire 
d’être attachez à la Maifon d’Eft. Il ne lèroit pas impomUe que le 
Manuferit de cet Anonime fut de la même cfpcce que tant d’autres 
Manuferits qui aiant été tirés de la poufllére & arrachés aux vers au f. 
quels ils étoient abandonnés , 6c après avoir fubi l’examen des con- 

noifîèurs 

103 . Ptfiqium n Jrvenil tCiipiu f ut brnijtm mariittrum ft cpkttur , huiiHt ht eum timor , 
€Ura qutJam torum , qu* ht fuferuri vit» atriexit, Eienim fabalt qut ilt inftru dictmiür , tfumod- 
mojum tas , tftâ htjujîi tgtruat , ftciuts lUic astre tfartestt , irri/a httlitsmt mevent tutu aitimum , tu 
farte vtra fut Jufficstnttm. Alloue ipfe five frefter fentSus 'u ekhiUiattm , feu quasi alstri viu frapht- 
quior , ilCt acuiüu iafpirit , felluiluaout O* titsuris fitrust rtsUhur , sttsptt réfutât extimiaalqut , fi 
quant htjuriâ stfiectrit. De Rcp. & Ju[l. Dialog. I. in princ. 

loi. Omni* jura , amtie/qui ratiants SS. R. Etclefia , qua quas fqjfialtmitt mjujü. Mr. Fsn- 
Uninidans fa DilTcrc. HiRorique fur Comachio chap. ar-pag. ;8. 

101. Mathieu 
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noiflcùrs , font convaincus de feuflêté , & mepri(?s coRUiie des 
ouvrages fuppofes par quelque dateur > ou fabriques par quelque itn- 
podeur qui , au lieu d’acconraioder le droit au fait , a aeoommodâ 
le feit au droit & à fon intérêt particulier. 

Quoiqu’après la dépofition de Frédéric, le Concile eût averti les 
Princes de l’Empire a’élire un autre Empereur ; quoique les Prin- 
ces Eccléfiaftiqucs euflènt donné leurs' fuffrages à Henri, Landgra- 
ve de Thuringc,qui defeendoit de Charlemagne par les femmes s & 
qu 'après la mort de Henri arrivée l’an 1247. on eût élu Guillaume 
Comte de Hollande : cependant on ne put empêcher, attendu l’op- 
pofition formée par pluficurs Princes féculiefs , qu’il n’y eût dans 
l’Empire une Anarchie , ou un Interrègne qui dura par l’opiniirre- 
té des deux partis , jufqu’à ce que Grégoire X., pour prévenir la 
ruine entière de l’Allemagne , procura l’EIeélion de Rodolphe, com- 
me nous l’avons dit ci-dcllus. > * - 

Il faut bien dire que les DroitsduSt. SiégefurParmc&furPlailan- 
ce,& la.poflèflîon où il étôit de ces Villes, étoient quelque chofe de 
bien établi, pu ifquc Frédéric II. Sc Othon IV. avant leurs brouilleries 
avec les Papes, s’obligèrent de les y maintenir , & y ajbutérent les titres 
d’une Donation formelle , & puifqu’après ces conteflations ils ne 
purent les en dépouiller avec leurs formidables Armées , ni engager 
par promcfIês,ou pr menaces, les Habitans de ces Villes à fbfbuflrai- 
re à l’ancienne obéïfTànce qu’ils rendoient au S. Siège.' Mr. Fonta^ 
nini rapporte avec beaucoup d’érudition, comme on le peut voir ai- 
fément , les Aétes de fouveraincté qu’exercèrent dans ces Villes les 
Papes Innoce'ut III. fous le régné d’Othon IV. 8c pendant une par- 
tie de celhi de Frédéric, Honorius III. 8c Innocent IV. fous l’Em- 

f iire du même Frédéric , Alexandre IV. , Urbain IV. , 8c Clément 
V. pendant l’Interregne. 

La Souveraineté du St. Siège fur ces Villes 8c fur leur Territoire" 
II. Partie. K 


TOI. Mathieu Paris en cette ann<eFag. }^8.A^Riîl’a»wrreprefeDté non fèulementre’cvéde fon 
Karomrouricaticn. & parfaitement etnvetti , mais encore revêtu de l’habit de Citesux , ii re 
St rien autre chufe de lonTethair.enr, firon CnMb tuttm «wêtfr £rc/«- 

Ji* ptr Iffttm iâmnifititu — Il ajoute. — Ttfi»matum tjms wtiXÿimtm firiinur m 

liin AdJinmmautrkm. — M ais je ne' le trou ve point dans l’iinpieffica de Paris, que j'ai encre 
les mains. 

loj. L'Auteur des Droits de l’Empire fur l’Etat EccKEalUqne , qui «it l’Antagooiflc drMr. 
Fontanlni, chap. aj. page ,37. de ('édition de France. - * — j 



C7+) 

cft donc appuiée fur des AStes notoires, de l’aveu même des Empe- 
reurs d’Allemagne, fur le témoignage authentique des Hiftoircs de- • 
puis cinq cens & tant d’années, fur U poflcfllon'aétuclle évidem- 
ment démontrée qui a duré deux fiéclcs entiers làns intcrniption , &c 
fur la pollcdion de trois autres fiéclcs , qui à la vérité a Été quelque- 
fois interrompue par la force , mais qui enfuite a été rétablie par 
l’autorité des Empereurs , & par la jufticc qu’ils ont rendue au St. 
Siège. Il femblc qu’après tout cela je devrois finir ici nu Dillcrta- 
tion } puifquc fi l’on veut jetter les yeux fur le Droit Naturel & le 
üroit des Gens, on ne peut plus douter que les Villes &c les Ents 
en qucllion ne foient hors de la dépendance de l’Empire. Mais je 
vaix encore aller plus loin , pour fatislàire la curiofité du Leélcur , 

& pour ne pas laidcr fans réponfe la moindre objeélion de nos Ad- 
verfaires. En effet on rencontre à chaque p.is *des Ecrivains Alle- 
mands , 6c fur tout les Doékurs Calviniffcs 8c Luthériens, qui ne 
s’arrêtant pas à un temps aufii long qu’eff celui de yoo. ans , préten- 
dent encore tirer un grand avanta|rc des A'ftcs des temps plus éloignez 
& cherchent les Hiffoircs de Frédéric I. des Henris , des Othons , 

& remontent jufqu’aux fiéclcs qui virent régner la mal-hcurcufcpoftc- 
rité de Charlemagne ) ils fiant grand bruit particulièrement de la 
fameufe paix de Confiance, en vertu de laquelle ils prétendent mon- 
• crer évidemment que l’Empire afltymit fes Droits fur toutes les Vil- 
les de Lombardie.; 8c en particulier lur Plaifaoce 8c fur Parme , qui in- 
tervinrent dans ce Traité par leurs Procureurs, 8c traitant de rébel- 
lion tout ce qui s’en paflë dans les 500. ans qui fuiV'ircnt , au pré- 
judice de l’Empire, j’efpere de réfuter entièrement tout ce qu’on - 
nous oppofe , 8c je m’en rapporte au jugement du Lc<ficifr,pourvû. 
qu’il le dcfxiuillc de tout préjugé 8c de route paillon. 

Je répété encore que l’Empire avoit des Droits en Italie fur plu- . 
iieurs Villes de Lombardie , 8c fur d’autres Provinces au temps que 
le pafiérent les faits que j’ai rapportés , auffl bien que dans celui de 
la Paix de Confiance , 8c qu’il les avoit même long-temps aupara- 
vant. Je n’examine ixiint ici fi rt^Etats Impériaux s’étant mis en Ré- ' 
publique avant la Paix dont j’ai parle , 8c n’aiant point dépendu 


i<4. fücmtiumm , pijett f»Bmm tuuù PaJî , tjttfJt» Ptmu , p» ? 
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de l’Empire pendant plus de trois Générations , ils ont pu préTcrirc 
contre lui une pleine &c entière liberté. Cette queftion n'eftpas de 
mon fujet J nuis je le répété i 6c je foutiens hautement que toute 
l’Italie fi’étoit point du Domaine de l’Empire, comme Frédéric s’en 
vanta depuis., & en particulier que Parme 6c Plaifancc dont il s'a- 
git ici, n’en furent point. Frédéric !.• le prétendit, 6c il voulut s’en 
emparer aufli bien que d’autres Etats du St. Siège. Les Papes au 
contraire inferieurs en force , mâis qui avoient pour eux le droit 
6c la jufticc, défendirent l’autorité qu’ils avoient lur ces Terres , en 
forte que Frédéric fut obligé l’an J 177. de conclure à Vcnilè la paix 
avec Alexandre III. à qui il reftitua les Etats dont il s’étoit empare, 
retenant cependant les Villes 6c les Biens du Patrimoine de Mathilde . 
dont nous parlerons bien*tôt -, 6c pour ce qui regardoit la Lombar- 
die, Henri 61 s de Frédéric volant que la voie des Armes ncconclu- 
roit rien , il conicilla à fon père d’cmploicr la voie de la négociation. 
Frédéric céda à la neccfllté , ôc aux confeils de Henri 5 le traité fc 
conclut à Conftancc en préfencc des Députés des Villes Confédérées 
le 26. Juin 1183.; les Députés en jurèrent l’oblervarion le 23. Dé- 
cembre dans l’Egliiè de Stc.Brigite dePIailàncc prélêntcmentdcflêr- 
vic par les Barnabites. Frédéric avoit pareillement juré d’obfcrvcr 
le Traité fans aucune contravention) à Kakndis Maji ufque ad an- 
nos trigmta. Le St. Siège n'y fut point compris , tant parce que 
par fon Traité particulier fait à la paix de Venife , il avoir pourvu à 
, les intérêts , en llipuianc que l’on choifîroit des Arbitres , que par- 
ce que dans le commencement du douzième lléclc,non(èulementles 
Villes qui appartenoient à l’Empire , mais encore plufieurs de la 
Domination du St. Siège s’étoient révoltées contre les Papes , 6c 
contre les Empereurs , 6c prétendoient former un Gouvernement 
Républicain /ans auainc dépendance , dont l’Hiftoricn Charles Si- 
gonius nous a fait le detail. Les Plaifàntins 6c les Parmclans * 
entrèrent dans cette conféderàtion , 6c fc défendirent avec ditVerens 
fuccès contre Frédéric jufqu’à la Paix de Conftancc. On trouve dans 10 in' 
le Traité un Article qui regarde les Plaifantins par rapport à un Pont 
qui étoit alors fur le Pô Ci 04} , pour lequel on pa'ioic au Monafte- 

K 2 

&5 fitnt gmili4Jli ifft Sfifup* , vd i Ctmaumi, vd alih JtSaittott wfü/mmi 

xd mjln Htmciê , itfi ttmt rimmtnlê mm cnmiiitt [mil uiUtM 'dHi fliftm ’mt > d» WÊVattiti 

ftffilvtrt fihm /tUttiJf* Saidfd Jtdid dt BtixiA t fuU fimltt. 
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re de Src. Julie deBrcllê,cn vertu d’une certaine InvcfJiture j uni 
devance de quinze livres monnoie de Milan, qui fut augmentée en- 
fuite jufqu’à vingt livres fous Alexandre III. : mais delà il ne 

s’enfuit pas que rarme , Plaifance & d’autres Villes fuilcnt fujettes 
à l’Empire. Eclairciflbns feulement ici deux circonflances eflènticl- 
les de cette Paixj l’une eft par rapport au temps qu’elle devoir du- 
rer 5 l’autre regarde les Villes qui entrèrent dans ce Traité. Nos 
Adverfaires fuppolcnt que routes les Villes de la Ligue , ou de la 
Confédération, étoient du Domaine de l’Empire. Cette fuppiolltion 
demanderoit des preuves concluantes, telles qu’il en faut quand ils’.i- 
git d’établir la vérité d’un fait qui eft fondamental. A l’egard de Par- 
me & de Plaifance , nous difons que ces Villes étoient fimplement 
confédérées avec les Villes liguées, & non pas fujettes de l’Empire. 
Qiie dans la Ligue il y eut grand nombre de Villes Impériales-, c’eft 
ce dont on ne difeonvient pas } mais il faut avoücr auftî qu’il y en 
avoir pluficurs indépendantes de l’Empire (106} ; celles-ci durent 
entrer dans le Traité de Paix & y chercher leur propre fureté con- 
tre la puifTancc de Frédéric. Car s’il eût une fois réduit à fon obeïf- 
fance les Villes de fbn Domaine, il auroic bicn-tôt fait éclater là co- 
lère contre les autres qui n’écoient pas de fa domination | nuis' qui 
étoient les ennemies. Je le conclus des p.irolcs du Traité même de 
cette Paix : Eos ( fçavoir les Lombards ) & Sociefatem ac Fautores 
torum in plenitudmem gratta nofîra recipintUs. L’addition fautorés 
eorum montre manifeftement que tous ceux qui furent compris dans 
ce Traité, n’étoient pas de même condition. Les uns étoient fujets 
de Frédéric , & le reconnoiflbient pour leur Souvenun. 'D’autres é- 
toient fimplement fauteurs de la révolte des ptemiér» s Ce font 
ceux qui font reçûs, non fous la pqd&nce de l'Énipcfeûr,mais feu- 
lement dans fes bonnes grJdes:/s plenitudirtem gratta nojira recipi^. 
mus. La diftinétion que Frédéric met ici entre fes fujets rebelles , 
& leurs fauteurs,demande qu’on entende ces paroles ainfi qu’on 'dît 
communément congrûs cangruè rtferendo } & fur-tout l’endroit dii 

I .ut .Jr 

tof Pier. M.Cndp. sur. <fi fût. lib. 14 Locat. ad ann. 1180. Rfgiftr. parvul. Comat P6ic. 
pjg 41. ♦ 

106 Steà/Mi Umitr^d , paroles des Villes Conréderces au* Députés de Frédéric , raportéespar 

Sigon. Jt R'/a. lui lib. 14. & dites dans le Congés dans lequel la paix fut conclue. lukhit, 

Vrrmâ , & Vmiimmmrtifit haktrt futm Sridmam hmu moJnm. — Venife éloit elie, ou fut- 
elle jamais VUlt Impériale f 

10;. Ho- 
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Paragraphe TriviUgia j où il [ordonne qu’on reçoive de fon fils , 
ou cfc (es fucccficurs , rinveftiturc pour les Fiefs Impériaux. Simiii 
modo à filio nojlro , vel ejus JucceJJ^ore Inveftituram rteipietis. C’eft 
dans le Icns que j’ai die que de trcs-illuftres Docteurs , entre Icfqucls 
il y en a quelques uns fujets de l’Empereur , 6c Membres de l’Uni- 
verfité de Pavie , ont expliqué ce Traite de Paix (107^. L’execu- 
tion de ce Traité qui le lùivit de près fortifie beaucoup la diftiiic- 
tion que je viens d’établir. Nous voions en effet qu’innocent 111. 
pofféoa Plaifancc & Parme , Sc qu’Othon IV. jura entre les mains 
de ce Pontife qu’il ne l’inquiéteroit point , & même qu’il le defen- 
droit , & le maintiendroit dans la poflcllion de ce Pais , ainfi que 
je l’ai dit un peu plus haut.^ 

La féconde circonflancc à remarquer dans cette paix , cft la for- 
ce dont elle étoit , & le temps qu’elle devoit durer •, car fi elle fut 
reftreinte à un certain temps , & à certaines perfonnes, elle ne dût 
donc avoir lieu que pour un temps, & â l’égard de certaines perfon- 
nes. Ce temps fini , & au defaut de ces Perfonnes , clic dut ex- 
pirer , Sc les deux partis dûrent rentrer alors dans le même état , 
où ils étoient auparavant. Nous voions que Frédéric s’oblige par 
ferment à garder le Traité , à Kalendis Maji ufque ad triginta an- 
nos. La ftipulation cft feulement en faveur de Henri fon fils, & de 
fon (ùcccftcur : Simili modo à j\lio nojlro , vel ejus fuccejfore. Ces 
expreflions du Traité font d’une clarté à ne laiflcr aucun lieu aux 
glofes,ni aux commentaires. L’Empereur limite le Traité à trente 
ans , & à la perfonne de Henri fon fils , 8c à celle de fon fuccef- 
feur feulement qui fut le fameux Philippe, par rapport aux Etats pa- 
trimoniaux. Or un Traité limité ne produit , 8c ne doit produire 
qu’un effet pareillement limité. Etendre donc^cc Traité comme a 
fait Baldc dans fon Commentaire, c’eft faire violence au texte. Bal- 
dc s’eft lailTé préoccuper par fon affeftion pour l’Empereur , 8c par 
dépit cqntrc le Pape (108^ qui l’avoit débouté d’un certain Fief, 
qu’il prétendoit lui avoir été accordé. Et c’eft pourquoi il donna 

,07. Homod Sijjnorol. conf. 70. n 1» ]oann. de Montrpic. rontr. 99. qai parlcnoiomtornt 
de la Ville de Plaiunce. n a7.*&; i8. Tomal. Bos. itStat. ii»l. cap. j. n. 14. 

108. Pancirol. deClir. Leg. loterprrc. in Van BnU. Paul de Caftr. ad l rr: n. j. C. A lijli. 
lefqucls dirent que le Fief cédé par Uibain VI. s’apelloit & qi^ dtoit dans le Territoi- 

le de Gobbio , que le Pape le céda i un autre , & que ce fut inuiilenimt que BaUe plaida ^ 
Home pour en avoir la jouilTance. • ' 
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à ce Traité des interprétations contraires à la vérité , & il féduific 
par fon autorité les Auteurs qui le fuivirent , en faifant la même 
violence à ces termes fi c\^lrs•.ufque ad triginta amios:à Filio nofiro^ 
vel ejus fuccejjore s’ ils ont prétendu que ces mots emportoient une 
durée non limitée (a). Au temps de Frédéric II. quelques Vil- 
les d’Italie prétendirent que cette Paix duroit encore l’an 1227.1 
& par confequent apres les trente ans , & elles firent entre elles u- 
nc nouvelle ligue pour défendre la liberté qui leur avoit été accor- 
dée } mais Frédéric II. s’y oppofa , & tint pour ennemies ces Vil- 
les confédérées. C’eft ainfi que tous les Empereurs fuivans ne tin- 
rent pareillement aucun compte de cette paix } car on voit que, non 
feulement ils prétendirent cxi^r des Villes fujettes de l’Empire en 
Italie, les droits dont il cft pfané dans le Traité içavoir Fodro^ Fara- 
ta , & Alanftonatno > Mais ils leur impqfércnt encore de plus gran- 
des charges , & quoique ces Villes ai fient ftipulé qu’elles conferveroient 
les Droits Régaliens, & la Jurisdiftion ; elles en hircnt encore dépouil- 
lées par les Empereurs qui les cédertnt à leurs Vicaires qui en ufé* 
rent d’une manière t)'ranniquc , & firent plufieurs chofes contraires 
à cette Paix que l’on veut faire palier pour perpétuelle. 

Mais de quelque manière qu’on entende ce Traité , & quelque 
part qu’on y donne aux Parmefàns , 8 c aux Plaifàntins : il cft cer* 
tain qu’il ne peut jamais préjudicier aux Droits du St. Siège , puifi 
que CCS Villes l’avoient conclu fans pcrmiftîon de Lucius III. qui fié- 
geoit alors , d’autant plus que Parme , & peut-être encore Plaifan- 
cc, étant comprifes dans le Patrimoine de la Comtefte Mathilde, on 
étoit convenu l’an 1177. dans le Traité de Venife , de s’en rap- 
porter à des Arbitres qui prononccroient fi les Villes 6c Etats de ce 
Patrimoine dévoient «appartenir ou à l’Empire, ou au S. Siège Ci 05»^. 

'■ t . • 

( Je cette paii, qucSigon._y»R/y». iitl. in>. 4. copie'd’aprèï une 

pMçeilahnitlM . qui exilloit alors dans la Ville d'Anagni , <j»t ait ternira [HaJrùni Ptà- 
lifoù , (C’dtolent juilcmetn celles qui regardoimt la fucccISon de MsthlUe.) iiir Eeclifïam <J« 
limftrmm verfaimliiT . ft^tuflrtt tx fitt Pmf^i , Imftratfh eer^llxml , qmim inaïulaiùur, 
al tas frt ariitrit tmj'^aat. Qati ft illi mn aa[atfermt , jajicu ftaUtar Ptmifieh > Im^aterit ^ 

vti ttram , ^au iffi 

I to. Sigon. Jt R^pt.Ilal. lib. S. ad ann. ICO7. — Tt/aUm Marehtt , rtliUh film Bemfaeu 
CmraJi , ëhetjb, — E» Ut Btmfaàm raxtai m Uaûâ bxkatt efn , ai emniarn Priatifam Ualitt- 
ram fattii Itufi UU itaifffi.tit e tarif mat : frit Camfâ Ctmti , Parait , Mutait , 9 Ttrraria 
Uarciia . ©• Dax Hm/ua ftnaJè ac fatir ^1 TtdaUtu — Btaifatinm Letem Letifriardam tffi 
frtfrfium , MaiiilJtm itrà Saltiam. 
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Pour donner plus de jour à tout ccci , je vais examiner les faits qui 
précédèrent la Paix de Confiance, & fur tout ceux qui ont rapport 
aux Droits que le St. Siège acquit de nouveau par la Donation de la 
Comteflè Mathilde. Je ne prétends p>oint donner pour certains des 
faits que les orages de ces temps-là rendent obfcurs Se douteux , 
mais j’ofe aflùrcr que Mathilde pofledoit en Lombardie plullcurs 
Villes 5c nommément Parme (i io)jqu’ellc en fit donation l'an 1077. 
au Pape Grégoire VII. , 6c à l’Egliic Romaine j qu’elle en retint 
l’ufufruit pour le temps qli’cllc vivroit ; 5 c enfin que l’Aclc original 
de cette E)onation étant perdu par les troubles , 6c la confufion des 
Régnés de Henri le pore , 6c de Henri fon fils qui mirent l’Italie 
en combullion, voulant, s’ils l’cuflènt pû,cnfcvelir fous les ruines de 
tant de belles Provinces les Papes , 6c l’Êglifc Romaine j Mathilde 
fit l’an 1102, un fécond A£te de Donation qui eut une meilleure 
dellinéc (i 1 1}. Il eft vrai qu’apres la mort delà Comtefîc Mathil- 
de arrivée le 24. Août iiif.le Pape PafcJial n’eut point la pofleflion 
de ces Etats j Mais cela ne prouve pas que la Donation ne fut réel- 
le 6c valide quant au Droit j cela prouve feulement que le prti le 
plus puiflant accabla le plus foible , 6c que la force prévalut fur le 
Droit. Pafchal avoit éprouvé dans fa propre perfbnne dequoi étoit , 
capable Henri IV, Empereur qui avoit fait emprifonner ce Pontife , 

6c l’avoit contraint par la cruelle manière dont il le traita , au grand 
fcandale de toute b Chrétienté] à lui accorder ce qu’il devoit tou- 
jours refufèr C* * *)• quoique ce Pape remis en liberté fût outré 
des reproches que tout le monde lui faifbit de la timidité qu’il avoit 
fait paroître, 6c d’avoir manqué à ce qu’il devoir à fa Dignité Pon- 
tificale 8c à fa confcience } ce qu’il ne clevoit pas faire , quand il lui 
en eût dû coûter mille fois la vie , 6c quoiqu’il déclarât nuis cous 

III. On le lit tout entier dans Leibnitz ; Scrifttr. Btr. Bna/Ut. paf;. 69 j. 8 c SS8. daté d« 
Rome le 1. Décembre, & il fut généralement tant pour les Biens qu’eile pofledoit, que 
pour ceux qui pourioient lui avpnlt. — Oimis im» mt», tmm tfnâ mme hait» , (jmàm qua n> 

, Z>M frtfith . aJfùfitara/im , (7 tim ta , fau tx bac farli Mmtixm , ^uàm ta UUra~ 
mtntaa;s fartiim , hait» , qaam ta , qaa in ftfittian Dit frtfitio aJqa^'imra faM « «/ù fUcamuHi 
jmri , frt mtrctdt , rrmtJt» aahma mta (ÿ> pamimm mnram. 

1 1 ». Otto FriCiMen. lib. 7. Chron. cap. 14. — UaM dam Ramarn vn^ . m m Fmti/ca 
fttaùjfa fiti pirfihii f Henri ) txrfi^ , Papa , jaiJ rtcUptantitm MpiflxlH , ta fu pttdamtmr , 
aJim^tr» nm ptÿtt , laniptàm ntcini , cita» ptr omaia tjfti àmtetat , tafiUla Haaàpalar. — Cs- 
defroi de Viterbr continué cette trille HUloke — Papa aBfumdia téft» dttnH» , tmftn». 
ttr à erviim rtvtcatar , (ÿ> Ipifitporum lavtjbcaras , ij ifi aarnnliua , ÿ *-~^ffnr â Papi ruipiaait 
ipfam Papam , & Civti ptemam , mmttriim ricmUutrt caravit. 



parer , pouflë autanc par fa propre ambition , que par les inllances 
que lui en Hrent quelques Icalicns inHdellcs , qui aimoienc mieux 
voir dans Tlcalic l’agnmdillcnicnc d’un Empereur rebelle à l’Eglilc » 
que celui de l’Eglilc même 14}. 

Pafchal étant more l’an.1 1 18. & apres lai Henri étant aufl'i more 
l’an 1 1 2f. Innocent II. qui fut mis dans la Chaire de Saint Pierre 
après Calixte II. 8c Honorius II., trouva une meilleure fortune , & 
plus de judicc Ibus Lothaire fort attaché au Se. Siège. En edec 
rEmpcrcur 8c le Papp s’abouchèrent à Roncalia l’an rijj. pour trai» 
ter de rUnibn du Sacerdoce , 8c de l’Empire (n f). Le Pape de- 
manda la reftitution* des Etats de la Comtcllè Mathilde. Lothaire 
ne l'accorda pas d’abord , mais il prit du temps pour délibérer 1à- 
dcITus } 8e l’année fuivantc il ht étant à Rome cette rcHitution au. 
Pape qui le i. juin donna l’invelliture de ces Etats à Lotluire avec 
obligation à ce Prince de païcr tous les ans cent livres , 8c avcc^ 
cette claufe que ce Fief reviendroit à l’Eglilê apres la mort de cct<) 
Empereur. Lors qu’elle arriva, on renouvella la meme Inveftiture 
en raveur de Henri Duc de Bavière, 8c gendre de Lothaire, à con- 
dition qu’il rcndrolt la Foi Se Hommage aux Papes (116). On dut 
aux travaux 8c à la médiation de S. Bernard Abbe de Clairvaux, l’en- 


II}. Ce!a fut fût (Uns un .Concile di; 11. Cardinaux , de plua de 100. Eréques . ou Arrhe- 
»*qtie* , & d*nh w'and nombre d’Abbez, tenu an Palaij de Lactau le 18. Mar* ma. Le Car- 
énai Baronios le n v i la mCne aunde. - . — -, 

1 14 » Ufpergenr. ad ann. 1 1 1 y. — fn/tni incti ai liaSà moiri tiitmm tUbuinclyu Mathil- 
dn mmciaai , aJ tjifyae prtMttum terras amp’ijpaat , hfiiit arit jare foJlJnJas . Cafartm in-vi- 

taru. — On renouvella les peines des exconmunicaùons autrefois lancées contre lui par le 
Pm Pafobal , & par le Concile cité ci-deiToi . fdon le raport de Dodechimo* , & du même 
ülî'e'gcnf. 

i\f. Malgré les Traités de Pal* faitsentre le Pape Caliirç U. & le (ofdit Henri IV. lei}. 
SepKmbre i>ai. • que l’qp trouve dans Charles Sigonius de Rt^. liât. lib. 10. 

lié. Spondan. Efittm. Bam. ad ann. Iij*. St >lll. — ■ f*rr§ et ftnfui ttmftrt emJrm 
Pntsficetm AlUdttttm Cttmiifa MatULû. ftuJ tffa Aft^tslita StJi Jnavirat tUtm Imprraetri oi 
fr^itstm Ercltfsa atailinm entfSÿt ,affartt tx tjMi Dffimxt* lUlt Latrraai ftxU fdwi ymii : tjao 
enflât sti sUtti tnetfam tfli , su tasaia Ias}traier ctatsun iiras arftasi fistpsUs tamis Af ■jlthca ird 
pr» ilU tx/rhtrtt ^ ptjl igî»! tiitussa Jstfrutas aJjsu, àr Dommmsst S. k.E. ai/iisst Jssmrssuà- 
Bt revattrttsr. £»ti fimilsttr ç/sutjfj ttitm Difhmau Uaritt Dtus Bavarsa s^ss0 bitftrasiru jr- 
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^ien de rUnion entre le Pape & l'Empereur qui faillit 11 ^tre în- 
terrompuc pendant que ces deux Princes étoienr à Liège ^117} à 
i’occafion aes funeftes difputes qui s'étaient réveillées au lujec des 
Inveftiturcs des Evêchez. Sc. Bernard étant venu avec eux en Ita- 
lie , il fe trouva aux conférences tenues à Roncalia & à Rome , 8 e 
a^ifta au Couronnement de Lothaire, qui fc fit dans l’Eglifc de 
St. Jean de Lacran , tandis que l'Antipape Anaclct occupoit le Va- 
tican (118). 

Nos adverfaires ne diront pas qoe Lothairc n'agit de la manière 
qu’on a vù^que par la crainte qu’il eut qtfinnoccnc ne (bulcvit con- 
tre lui rAllcmagnc. Car le Pape n'étoit point en ét.nt d’intimider 
l’Empereur. iJothaire au contraire pouvoir, s’il eût voulu , traiter 
Innocent fans ménagement, quoiqu’il fût reconnu pour vrai Pape i 
Le parti de Pierre de Léon fubfiiloic encore , & il mt depuis allez 
puiffant pour chalîcr Innocent de Rome (119) 

Frédéric Barbcroullê qui fucceda à Conrad , Sc qui régna après 
Lothairc, rcoouvdla le crime de Henri, en s’emparant par violence 
des Villes , & des Etats de Maclüldc. Adrien IV. protefta de l’in- 
jufticc , & fit tous fes efforts pour obtenir la rcftimtion de ce qur 
avoit été iilhrpé fur le Sc. Siège. Frédéric répondit que l’Empire 
avoir les Droits fur ces Etats & qu’ils dévoient être mis en balance 
avec ceux que le St. Siège prétendoit y avoir. Il ne prétendit point 
être le juge lliprcmc des Papes , comme le diicnc Mufée Sc les au- 
tres Ecrivains Luthériens -, mais il dit feulement qu’il vouloir s’en 

II. Partie. L 

mr» t «/Jil» rnifm tÿ rntrjùait ctaMmiim, tue s*« tu m inü , d* fiJtlitMit Sjtmâmt fmlifiniim 
jartaJ*. — - Hritnoîd. Ub. i. dum. SIm), ctp 41. — Ccrfttfu m Mm Lttkarü (U'urii 
imlux ,wm lAim m SJumtUiiàjHt , ftutm m mihitrjt Ktgu , trumpàlbât Intfemm , AmUmui* 
tomm t UK mttr Hifmim if- ~ | 

I ly. Jknunl Br>niva 3 . In Ttt. S. Btmtti. lî R 1. CO.'i — Imfmmti IJtirt Kix CLotiurio^ 
•ondum Anjpifh»> • ttmfm h»Uu , Eflfrefcrum fiti ufiitm Inxutli- 

tmtm , fvici Mi tyn ImftrUên llrariù, fir mnxbmt muJtm Utitm éf maU» ptrinM 

Eemum SttltfiA vrnéf.tnt. M mti xtfiÊtm txfmiere , (ÿ> tapaUturt Remtmi , pmiu fifê KfMé 
Lt mS m m trUtnti ftneubam tftn^ , jmm Jtclhutvtrmt Rune. Stt jkpprttt*/ , Jkik 

tiiamim fi -dUm Sxamat. AtUafhr nJm rififltm Rryi , veritm mtr A Umatt rt~ 

tImXfit I mrdtmluùimt temftfcuù. 

■ 18. Robert.de Moule ht AffmCe» mJ Sirréert GtmiUe. inn. IIJJ. — taithttîtu JttpÊ- 
rmtr expubuatm xt luUtmm parxi , txm ZfipUù , . ÿ Artkitf^tpù ^ xc. tummmijjime aH/ui* 
CUn VaUu BtntxuiÊifxfMm /muemxitm Bxmmn Jrtiiefui tm/ri Ettrum Lttmt , ^ Uxu/hrum lu 
Tetri mkiâfxt , txm k Efi f u fu Lmtruuxp , A StJt Putijùxii pttnur ettmm , iffum v«rt 
rmm lautttmim Pxfx Ht Arm m ImptraUrtm 

119. Ottoo. FnBu^ lib 7 cap. iB. Pfbffinger. dini U noaretle tdkien de Vitriatiuï 
Akefan 171t. Ub. 1. tH. f. 7^4. coL ». — ^mAimA Bmx ftn^ (Lothariiu ) ««■ 
uiiOi fitii , fU 8«i« itè f imm . 
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I Rn- t^porfcr à des Arbitres. Le Pape tejeftî'cette propofliribn^ , Ac 
ce tut'avcc raijfbn^ car enfin quoique l’équité du Droit’ des Gens 
demande que, dans les contdtations qui nailTcnt entre deux Som'c- 
rains , pour épater le faag , & ne pas remettre la déciflotf 
des diftcrcads au fort aret^le des armes (rao)*, on cherché d^ 
moïens plus doux , Se où l’équité ait plus de part $ & qu’On de cés 
moïens (bit le choix qu*oo fait de gens habiles , à l’aroifftgfe des- 
quels on s’en rapporte, & quoiqu’on ne puiflc pas acculer d’injiijH- 
oc la partie qui demande la voie d’arbitr;^ , quand l’autre partie la 
refufe(iai); Cependant on auroit tort d’aceufer ici Adrien, Se 
un a néanmoins tout droit de blâmer Frédéric qui entreprit des guer- 
res fl cruelles pour ce fujer.' Le St. Siège avoir pofledé paifibîemci^ 
pendant pkis Etats que Fredenc' vénôit dVrWihir, 

Il avuit en là fureur lu Donation de Mathilde qui avôlt pofledé ces 
Etats plus'dc cinquante ans, & fJus de cent Tingt ans, Il dn y copi- 
prend le temps de Bonifàoc foa aïeul & de Tcdald fbh pcrcj Taf- 
làire avoit été vuideepar Innpccnrdans les Conférences de Ronc^ 
lia , & cnfiiitc. dans celles de Rome. L’Empereur Lpthairc ivoît 
ipconmi la juftice des Droits de l’Eglilc Romaine , Se lui avoit flic 
rclbtuer les Et.ats conteftés. Frédéric devoit donc, fcloff toutes lés 
Lois du Droit des Gens, interpeller le Pape Adrien , &' produite 
lèsTitres, Se les raifons dont il vonloit appuier les Droits Air les é- 
tats enfiqueftion, Se en cas de conteflation'il dcvqit proptÆr lavdfc 
d’Arbitragequ’Adricnauroitcu tort de ne. pas accepterai ai). L’m- 
julUce étoit donc fout entiefSe du côté, de Frédéric. Fut-iî un pro- 
cédé plus irrégulier , plus illufoire, &plus infultant que le ficn ? 
11 dé^uillc le poficflcur. Il rcfhfè la rcflitütion. "ir vrat des Arbi- 
tres , Se il prend les armes poux le maintenir dans une évidente u- 
furpation de ces Etats , & fl les retient pendant td!}té‘'(h vie. JÜ- 
roais l’Eglife ne conlentit, non pas même tacitement, à cette injuft» 
poflèflioa Au Traité de Paix qui fe fit à Venifé* par la médiatilHi ' 
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de cette ilkiftrc RépuUkltie , fréderic confentif éc refHtuef I PE* 
^lifc Romaine les Terres qu'il lui avoit enlevées j mais il en voùtat 
excepter les biens de la Comtofle Niathildc. Le Pape qui ne fb»« 
- hairoit rien tant que de donner la paix à l’Italie conicntit à tout ^ 
pourvû que Pon chuinc des Arbitres qui décideroient fur les droifS 
que chacun précéndoh QtJ. Mais FrMeric accoutumé à ne rela- 
ter ni le facré,ni le profane 5 oublia honteufement Ton lêrmcnt , re^ 
totirna à lès facrilégcs , ne s’embarraflà nullement de choifir des Ar- 
bitres , & cela fans égard à l’authoritc des Médiateurs de la Paix , 
Se aux jugemens defavantageux que tout TUnivers porteroit de là 
perfidie II y eut de nouvelles inftances fâiteà à ce Prince dansVç- 
ronc (12.0 P3t Ivs Paœs Lucius 3 . l’an ii 8 f. (â) , & rar Ur* 
.bain 111 . i'an 1186 . Urbain parla fortement. Frédéric affeéla *au 
dehors une grande patience. Il vouloir ^r là ei^ger fè Pape à b 
j>romotion de Henri fbn fils .à l’Empire: Il connorfTôit donc que la 
j^chofe dépendoir du Pape. Ce feul trait foffir ppur démentir tous 
les écrivains modernes qui prétendent le coftrrairt?-, mais! comme ces 
' rufes n’eurent ps de fuccès , il rn'int à fes premières furairs. Le 
,Papc n’aiiroît pas tardé à lancer contre lui rcxcommunication , mais 
la mort qui le prévint l’en empêcha. Henri marcha fur les traces 
de fon père auquel il fuccéda dans l’Empire, Fn .effet il fc m'airè 
tint dans l’ufiirpation des Etats de la Comteflc î^afUJ^ , qui cl 
enfin par la rcltiCutioiv que Philippe fils de iSarbcrcAille en fit au Pa- 
pe Innocent parles déclaratitms forrhclfés 

Frédéric H. firent au même Pape, comme on a dît ci-ddTus, Il cft 
vrai que ces deux Princes fc repentirent dans la fuite de l’Aâj^ oé 
jullicc; qu’ils avoient fiit , & fc fouillèrent d’un parjure ; mais l’un 
& l’autre fçujFrircnp. la punition de leur r^jlion cpntrç l’Egli/cRo- 
mainéfr?é^t6tTs1éufÿ<mbfts furc^^^ inutiles pour enfever au St. .^4- 
ge Parme &Praifance qiîi , conhuie on l’a die, furent po^edées par te- 
nocéht. Se par fts Sbccifflêurs , jufqu’auR^ne de’ Rodolphe, d*^ 
dolplic dc Kadàu , de d’Albert premier , nl^s de Rodolphe. 

'La ^ 

. nrÉT . & Gsot. I. c. ai^ ebap. t . où il ^outc : 

OtMrmmf. n^Hhun Uthm injujliim tje , fuqx* 

.cipr j.'l" i-, 

II:. Pag. /i. ~ jUtfri /iitili fnfiSimf ht fmÜMm êÀ Okimm tLuSSét' m 
•ThmfciMiuuu , ijifîBM Tostoien: r^siqdr.e ^ JaYciiIc’TÿlcaQC la Doiw'wnJiit^iilM Imov 
ttCc MaAnilc , la 'rrndoicÜt 2s dbiuenlê par cotte claalje UiutaMiMwS < — 

Smit, kfipnSmJSItrpA 

& JMmim ftgiÿfmm 
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Simon Muf<fe(ii4)& Pfcflfîngcr fon ont rcicçrè la D*>» 

nation de Mathilde en fiiTeur de l’Eclilc Romaine, ils s’apuient efua 
argument négatif i Car , diiènc-ils , l'Annalilic de .Scbaüna- 
bourg y Marianus Scorus^ , Dodcchin , l’Hii^oncn de Gcm> 
blours , Se Othon de Friiinguc n'ont fait aucune mention de 
cette E)onation. L’argument négatif aux yeux des critiques n’a 
pas grande force par lui<«némc , mais lorfqu'il cft combaiu par le 
témoignage de quelques Auteurs accrédités qui aHurent pollci- 
ment le contraire > il n’eft alors qu’une calomnie manifcltea & u«e 
ineptie puérile. I^on d’Oftie qui vivoit alors , parle cxprcfléroentdc 
octre Donation comme d’une choie indubitable (i a ; Onufre 
dans la Vie de Gr^oire VIL dont ilfiit contemporain) en parle prcA 

3 UC dans les m&mes termes. Domnilbn qui écrivit en vers la Vie 
e MathildC) fait mention de cette Donation. Je laiAc.un grand 
nombre d’ccrivains qui dans ks ficelés poRérkurs en ont aufll prié. 
Pfeflîngcr dans la réimpredion deVitn.uius qu’il fie faire l’an 1712. 
voulut s’acquérir de la réputation, en ajouunt de fon chef (quelques 
argumens à ceux que l’autre avoir "déjà apportés contre la dtlpofition 
de Mathilde de l’an 1 102. Suppofé qu’elle fut vraie , elle feroif 
toujours , dit-il , de nulle valeur , prcc que c’cfl une Donation ur 
nivcrlcllc , & il cite Carpzoyius (ù). Il devoir prouver ce qu’il 
avance , par la Loi Salique que Mathilde fuivoit, comme oni’a mon- 
tré par le paflàge de Sigonius cité ci-defTus •, & non pas pr les 
Loix Romaines qui étoicnt alors ennerement oubliées Ci2<!0.,n’iuant 
été trouvées qu’apes la mort de la Corotcflè Mathilde, fous le régné 
de Lothairc dans Amalfi d’où elles furent portées à Fifc , ou irné- 


;•! - 


i 


•14. Spondan. I. c. ad ann. 1 < 9 f. f.- 1, Sigofl. d* *»/■. Bb. if. — CMrib tnvuêiii , (Ht 
Wf# txtmflf tmiftx mtrnrmt. — C»fw . ut fnitricia 

éÊfit ètnJitAttm . ntwjtfii > y* Etclffid jmii tmrrtt rtJluMtrti , Atnmt, tiJtjn vrri fttth 
mat , Ht Hturims pim R«« infyiuiiit , étpti arm 4 Utm OmifAiHm , M- I 

fm iti mibtrmâ Mmmù Cm nl i u m tjl Mapm. 

‘ iif. Lib. }■ cap. 4a. ■■atif» Dmnitt ttamaritnii to*p. { Ce fct um faute de Copüe , ^gl 
fct cnluite corrtgie f»( d^titrei Minufcttai fdu» fiirs « phu authentiques. puUqu'ü dc««ît 
mettre comme ow te ntret Itérés imprimez.) UmiiU» Cnmtijfi^e/yui imftrttÊrù txtr- 
Mraw timm f V/iB4Mr. ÿ Ttkftin» fHnmnMt Grtfent Pi^t » p t. Â.^fuirJU ctim- 

Êr i ><»dl m friam tmp flrnimuJi mttr fmijittm ^hmftrMUrrm «ti inumm jmt. — 

DtnMmÙ! , mm fin-rit > «Me tmm /(riM* itùmu rmmittjiM. 

1,4. Quoiqu'ils fiiflcntjl» nombre ftjpn , qid oWervoieot la Loi Bamainc en vert# dqs 
HlbiitBmes otl le cew f ffvérew ?»uj#uts M Barbarie . qui régna après nuvâfon tfts*" 
Cotht> Bt oetLombardea St non im en vcita dts Uâz de JaSiuicD , qqi ne turent point rc- 
- , *• *— • eut* 
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fins commença à les enfeigner , Se à les éclaircir par des glofis ( 0 )'. 

& je les ai veües ea original dans le cabinet du Grand Duc de Tof-r’g »«». 
cane , où on les eonfcrvc encore aujourd’hui comme un Rfécicui,®*^^ 
refte de P Antiquité J Se quand Fteffinger voudrait qu’on fuivit Ulul.ii?* 
Jurisprudence Romaine >. il devroit i^voir que. la Dui^cion étant* 
foire par Mathilde-, "Pro mrcede &rtmedio antm€ meæ & 
meoTunt , Se en faveur de l’Eghlb , elle fooit valable fclon les loix 
de cette jurdprudence i car c’eft un privilège qu’elles accordent aux 
oeuvres pies» que les aâes qui les concernent, ne fout point afTujct- 3**- 
tis aux formalités & à la rigueur du droit poûtif , mais feulement 
aux réglés du Droit Naturel Se des Gens La même maxi- 

me a heu dans une Donation univerfcllc quand elle dl faire pr un 
Prince Souverain , conune croit Mathilde (laSJ, ou loriqu’cllc cft 
foire en faveur d’un Prince Souverain tel qu’étoit l’Eglifc Romaine, 
quoique le Donateur ne foie qu’un fimplc prticulicr (é;. ptn^! 

Conringius n’a pas ofé nier le foit de la Donation (c) , d’abord il Conf- 
chicane lur l’étenduë des Etats qui y étoient corapis. Mais les Au-^rt"/' 

> tours qui en ont parlé , fpéci fient pour le moins Parme , & en gé- &coar 
ncral les autres biens que la Comtefle , pqfledoit en Lombardie , au 
nombre defquels il n’cft pas hors de vraifomblancc que fût la Ville De 
.de Plailàncc. 11 dit enfuitc que Frédéric oppofo au Pape un autre 
-Teftamenc de Mathilde en faveur de l’Empire -, que Içs Papes , long- liu. 
temps ;q>rés la more de la Comtefle , entrèrent en poflcfllgn de 
Biens } que Frédéric fc les appropria , & laiflà crier Adrien IVJ, 

-qu’ Alexandre IIL y confenrit lors au Traité de Vcnilc , ce qui eft 
très-foux i que ce Prince s’emborraflâ peu des protdhrions de La- 

•I 

{ttacentufe dm vinut mifc de cet-Empeicv : Ittfient aiaru retenu te C^de TbCotlolim 

auquel Us dtuient accoutumvi , U c^ll h reSMiquc que Oit Jacques Godc&oi. Prolegoto. Cot. 
iïheod.cap. î. s. 8 c T.' - 

1,7. , ail leCardintl de Lue. J* Dauu. Dite. aj. n. f. m Bmudtimai rteifitjm 

Davumini Smurum ) fu Ectltp» , fnu , Tkm f«M (ampimm pmmj 

, m •mon Dti, ae fit JUm* mum* . umUm tmferaiàm ftui frtvttm j t$m fj» 
mttm ttftaaS ftculuu étfUtrtmJa mm 10 . — Svjeen Torre traitant «tte quefUba, & jwjw 
' -hnt de rêne cteafe prétendue . dii.dMif Iva fivam Traité JetaB. fmm. lib. }' cap. f. 

& 117. — Ct mmm tS ims tf , «Ut il . m mhii firi rtttfi* Jmtiaiu , qW 
'Dmurm tammmm t tam mm pra^mtimm <jp fmiarmam f m mt laB^ta , ta kat «y- 

rnh ad favtrtm taufa pia M titra. — Kme mtm ftamda intaMu finatis,, tyakariiaiU fn-jaimia^ 
aàmt fitrti i II indique tell» fit coutume plufieurs Auteurs. 

m 8. Lri Contrao* que font les Moces ne (ont point fojeta Xtoutea-lea fonnqjitéi - & 

(lanit i mifira par le dtoit poCtif. Liv. 4. cbap. dé< TcdanwM. >. «(a# «nn dt Mtm> ^ 
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dus Iir, &quc Henri fils de Frédéric fe maintint dans la poflclfio# 
de ces Etats. Tout cela cft bien frivole , cet Auteur avoué ccpciv 
danc que Philippe , fils de Frédéric * après la mort de Henri , en fit 
la reftitution > mais il ajoute de fon chrf qu’il demeura indécis 

mriây^ejjio iUa *d Tapas fert 'meret ? 11 avoue parcillcmcrrt 
que Frédéric II. fils de Henri les rendit aufii au Sc. Siège s âc com^ 
me il ne peut nier que la reftitution n’en fut abfoluë > il imagine 
fans preuves qu’il y fut porté par la tromperie des Papes , à Tapis 
induUus reddidit mathildica ^ Et comme fi la perfidie , & le par* i 
jure pouvoient aporter qudque avantage , Conringtus ajoute ; Hos 
ynuUh pofi •oerfo coaJiHo , <3* Imperia • ittr km vendicavit. Mais 

il diflimulc qu’il avoit été pofitivcmcnt ftipulé par le Traité de Vo- 
nke que Barberouflè rctiendroit la fucccflion de Mathilde leulemcnt 
jufqu’à ce que fts Arbitres qu’on éliroit,cuf1cnt examiné les raifons, 
j6c les droits des deux parties. Il difiimule pareillement la reftitu* 
tion faite par Othon IV. j & il ne produit que les Ades que fit ce 
Prince après fa révolte contre le î^t. Siégev 

Conringius vit bien le peu de folidité de fot chicanes ; En efitt 
fil eut aiirti recours au fubterfiige ordinaire de fes compatriotes. U 
iButint donc que les Etats de- Mathilde étoient fiijets à la Ibuvcrai- 
neté de l’Empire , ou en qualité de Fids f ou en qualité des Biens 
allodiatix , fuppofé qu’ils hificnt de la ftature de ces derniers , aiulî 
qû’cn eftet l’Empereur Lothaire le reconnût. 11 foffit de répondre 
,quc la Souveraineté de l’Eqjpircfur les Er.iis de M.athilde , en les 
Iiippofànr allodiatffc ,^«ft jurtcment ce que Conringius avoit à proi^ 
-rver } puilque c’eft prccifémcnt le point dé- la conteftarion qu’on ne 
^peut décider en polant pour principe ce qui eft en queftion. Voilà 
ce qu’un Logicien appcllcroit Pétition de principe. Et quant à la 
jjrétcnduc qualité de Fief > il ftiffiroit, pour Tôter aux Etats dont noy 
.parlons , de dire qué Lothaire les aiÿoc rc^us du Pape Innocent ^ 


.> 119. U JihUJ t t . T«^q«C Coiuil^Sk chj.^p- fe. p(g. 114.. Sèmfacà, Ksicimi ptr - 

TTtèiafit . jSS.» ij* nmOci ///. ■um titmm , iaigiimJu > <>« lispKSa- • 

ftrtmma , ^eg»ia » tir S.- H* EtOffU Jmutvit ; lùnc 
' i»m la p u f ruu ^ h m^Hi pmmirwm fam h acmam . tiim Jmftnu trjBmuttitatstilüm ■ 

;fiMt , eajHt MmkOtù tr»t . fnjii é lum > éffrtimt MuUà riment vtpàjpt, imi r, 

féctufart , laaejulun adjt Jtxtim» ttjutret. . 

<* ' 1 ) 0 . iairrrp, '<lfc ArnoM de Lnbec ^ui viroit du temps que c^Con^ct tt tenoft. 
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qualité de Fkfs , il auroît été en même temps Se Seigneur Suzerain 
le FcudaFalre de lui-même. Telle eft l’étrange jiirifprudcnoc dont 
Oonrihgiüs prétend tirer avanbge, 

Conringius nous oppolê enfin l’authorité d’Onufre avec autant 
d’alTurancc qu’il feroit le texte même de l’Evangile , & comme IT 
cet Auteur avoir parlé fi clairement qu ’^1 n’y eut pas moïen de lui 
(Jonner d’autre fcqs. C’eft donc par cet Auteur qu’il prétend proii^ 
ver que Tes Etats dont nous parlons, étoient des Fiefs de l’Empire. 
A cerre autorité je fais deux réponfes , la première c’eft qu’Onu- 
fre raportc fimplemcnt les prétentions de l’Ei^crcur , fans jamais 
nous en dire le nom (iip'). Ce fut Henri Iv. Empereur qui fe 
rendit mmtrç de ccsErats,fi>us prétexte qu’ils appartenoient à l’Em- 
pire. La fécondé réponfe cft que le jugement de Luchaire eft en- 
tièrement oppofc .à l’autliorîté d’Onûfrc. Peut-être cet Auteur ne 
vie- il pas la aecla^tion de cet Empereur qui décide fur les préten- 
tions dçnt^ii parle , .ce qui fui fie croire que Mathilde a- 

voit été fcudatairc de l’Empire , & ce qui lui fit iniércr dans Ibn 
jfiftoire cette clauic qui paroît abfoluc, Ctr/us Mathïldis erat ùem^ 
^ior/a . . Il vécut fous Grégoire VII. & il aoit être mort entre l’an 
1687. que mourut Grégoire , & l’an 1133. que Lothaire avoua que 
Çes Biens étoient allodiaux , car autrement if auroit furvêcu encore 
1 ^. ans , ce qui n’cfl; pas vrailcmblablc. Quoiqu’il en foie , la con- 
duite 5 c la.,déclar;uion de Lothaire l’emporteront toujours de beau- 
coup au jugement des gens lagçs lur raurhoritc d'Onufre. 

De plus Frédéric Barbcroulfè ne prétendit jamais que les Etats' dfe 
Mathilde lui fufiçnt dévolus comme Fiefs , ex capite Lineæ fnit^e. 
Il fuppola un Teftament de Mathilde en fa faveur pour l’oppolèr à 
■'la dil^fition que la Comtefic avoir réellement ,fâite en faveur du 
"ï. Si«ge Ç^,.Pripcc aima ujjcipc avoir recours à un feux 

^dl'amcnt fait à plaifir’, qae'^e le hazarder à alléguer la qualité de 


, tpu{ Tmfftilfr m hnèrtat \ Acmt ai tiitm Imftti» ca'latam, £ eenvtrp Dnmaai 

Pafa Seji Aftfltllea at tà emJintm pjfirmaliat. Camipu m argumrmurn p'fiaaS , Trjfaatrati tx «t- 
tramtfartrfrhBt^iaf*t^i*m!ar,>mnefir,t eaafa tnitHMa tjl. — I! i reiMriJuCT fJO» ce 
n’cft que plnfleurs Trairfs fSïts’, « dç* eûmes foatermSs pour cria > 

ip’bnr pfmWfSw’iffSttifltt Teflfmrtit de hfCoitrtW? Mathüde , fle qu’eti 

n’auftolt pÿrifciKprt AWgnri' , fi oh Pavolt eu au[ acavinf j tfi qu^il amtJli disridî le éiffeiïttf 
qulty avoir ,'■& qo’il autoit rttaWt la féputation de frtdeiic . perdiK* dans l'cfittf de 
^^livcrt, qniletegardohcoaiœenlfl.ifiKpalcordeaBlCBWol'EÊlilî. • 
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Fief , Airquoi il f^aToit trop bien que tout le monde l’auroic coiw» 
vaincu de faulTcté. On fait les' Teftamens en fecret , on les garde* 
dans les Archives } les Invcftiturcs au contraire , fur tout dans le, ' 
temps dont nous parlons , étoient toujours publiques & connuéfs j 
Si donc Frédéric eût all(^ué la qualité de Fief , il auroit été obligé 
de montrer l’Invcftiture , & 0*0(1 ce qu’il n’étoit pas ailé de luppo- 
lèr & de feindre , car elle devoit être munie de fouferiptions , de 
fceaux , & des autres formalités qu’il n’cft pas facile de contrefaire 
fon gré,, il étoit notoire que Mathilde avoit reçu ces Etats de fon 
perc Bonifacc à qui Tcdald , Aïeul de la Comtclîc , les avoit transmis' 
CcTcdald étoit mort l’an 1007. : De manière que Frédéric auroic; 
dû montrer l’Aélc d’Inveftiture donnée par un desOthons, ce qu’il» 
étoit impoHlblc de feindre ; & cela d’autant plus que l’Aôe d’/n- 
veftiture eût encore dû comprendre les femmes , ce qui eft oppolé' • 
au droit féodal, ainll que l’ont écrit ceux qui ont traité des Fiefs 
Ro’ïaux. 

Ainfi donc malgré les frivoles objcéHons de Conringius , la Doua-, 
tion , ou le Tcllament de Mathilde , & en même temps les Droits 
du S. Siège fur Parme ( quoiqu’il en foit de Plaifance^ fubfifttnt ij 
toujours , & parce que Mathilde transféra fes Biens au S. Siège,** 
la poflêflion que cette ComtclTe en eut > quant aux eflèrs civils , 
mérite d’être cenléc comme poflêlTion du S. Siège , & cil fuffifantc k 
fbn égard , Mur exclure l’Empire des Droits qu’il y prétendoit ; & 
cette pofIc(îion,fi on y joint celle de Bonifacc , 8c de Tcdald, rc- | 
montera jufqu’au temps du Grand Othon. Je ne fçais fi je n’aurois ù 
pas raifbn de dire que Mathilde par ces Donations & ces Telhmens 
ne fit qu’une rellitution à laquelle elle le crut obligée en conlciencc. 

En eflet ces Etats, pour le moins ceux qui regardent la partie de la w 
Lombardie comprife dans l’Emilie , venoient tout récemment d’être 
donnés le jour de Pafqucs de l’an 1614. à Benoît VJlJf t 

par l’Empereur S. Henri , & cela en conformité, 8c en confirmarion ' 
de la Donation qu’en avoir fiiite Othon le Grand au Pape Jean XIL t 
l’an pda. Ces ebofes ne pouvoient être encore obfcurdes dans le ’ 

fbuve- f « 

131. Baron ad h. a. — Conrirghu. A R». cap. lo voBdrolt voir l’original , ti il n’a- 
joute point foi à de Cmpiea copies. Coounent donc cet Aurtiear aflure-t-il — Castwn ^ 

^ [ummt CtfMtmn Imftrit f. Pour moi je ne le fçd pat mais quand il s’agit des Antru: s qui 
trUtcnt dcf a^res de l’Empire > c'en un crime que de ne les pu aoire lui leur paioïc. 
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fouvcnir des hommes au temps de Mathilde qui étoit née l’an loao 
Elle même aulîi bien que Bonifacc & Tcdald avoit long. tenu» 
joui de ces Etats au préjudice du St. Siège qu’on en a^'it d^ 
pouiUé. 

Quand à ce qui fc pafl*a au regard de Plaifancc fous Jes Règnes 
d^onrad II. & des trots Henris , jufqu’à la mort de Matliil^ , 
c <fu ce qu tl n cft pas aiië de bien développer , parce qu’on ne trou- 
ve dans ce temps-Ià , comme je l’ai déjà remarqué , que tenebres 
6c confulion. Nous dirons de ces Empereurs & d’Othon III. auflï 
bien que d’Othon II. qu’il fcroitplus facile d’expofer ce que la jufti- 
cc , la railbn deraandoit d’eux , que de raconter d’une manière 
certaine ce qu’ils ont réellement fait , non feulement par rapport 
aux Villes & au Territoire de Parme & de Plaifancc , mais cnrorc 
à l’égard de plufieurs autres Terres qui appartenoient alors de l’a- 
veu d’un très-grand nombre d’Hiftoriens à l’Fglifc Romaine*: Nous 
tavons que Jes Empereurs tinrent fouvent des Aflcmblècs génera- 
' les a Roncalia , lieu peu diftant de Plaifancc , & qui conferve cn- 
œrc ce nom ( 12 ^). On trouve encore dans les livres qui traitent 
des ufages féodeaux des conflitutions dattées de Roncalia j 7» Ron- 
caliis prepè Tlacentiam , & qui ré^nt quelques matières fcoàilcs 
qui étoicnt encore incertaines, parce qu’elles dependoient de l’u/âgc 
Se des coutumes de diderentes Nations. Je ferois un gros volume 
plutôt qu’une fîmplcDiflerration, fi je voulois examiner en détail la 
vérité des faits , & décider quels étoient les plus jufics de tous le» 
droits diflFercns qu’on prétendoit alors fur toutes les Villes , & les 
Provinces d’Italie, même celles qui avoient été du Domainedcl’Em- 
. pire , & des Empereurs defeendans dcCharIcmagnc,avanthTrans- - 
ÿion de la dignité Impériale aux Princes de la Nation AUemandc. 

» l’on rejette -les fondemens que nous avons établis dans la première 
partie de notre Diflcrtation, 6c fi l’on veut diefurer la jufticc & h 
poflêffion de ces terres que Retint Othon le Grand , & les autres 
Pr^cs qui régnèrent julqu’à Frédéric l. , fur le pied que les Pro- 
fdlcurs du Droit commun Romaia-Gcrmaniquc jugent de la iufticc 
II. Partie. M 


13 t. Cfs pliir^pt dr RonnHt qui font i U droîte du W étoŒt deflînéts i l’AlftinUk!e de 
raropire , Itkint ^corc nos joufi j de KsdcriçOianoioc deFrinrigue ftit U defcfîiüon 
, de ce üea-Jà » ut. i. d»p. 46 > « nianjot de quelle inankre ifioit fonné le C^otp. 


des PoflWTions où font les autres Princes de l’Èuropc , & fur tout 
de il faut concluk NÉcenàiremtnc >que tous ces Ëm^reurs 

aufoieoc^té au do^ des Alpe»* autant d’UfWpatcurs,de Pellcilcuoi 
de niauvaiic foi , & de véritables Tyrans. C’eft donc avec raifba 
qu’on ecprodic . aux Aurcars Jiupcrialiftcsl’abos qu’ils foiu de ra.\io- 
tnouronfonne à la lumicro naturelle , & reçu (paiement chez les Le- 
giflatcurs Romains , 5c chez toutes les Nations. Cet axiome pofte 
qu’on ne peut en honneur , ni en conlcicnee, s’cxccptcr ficul d’une 
M Puf- loi' à y^ucUe on veut aftrcindre les autres en fa faveur (a\ Les Im- 
pcriaux fbi< valoir ce principe diété par l’édité naturelle, toutes 
KAt. h les fois qirtb y trouvent leur compte. Limnéc (à) le fait v»» 
5 loir contre les pnuiçois qui difent que les Domaines de la Courc^ 
]urPuf> ne font inaliénables , il en dit de même des Domaines de l^Enmirc 
Homs- qu’il foytient être auffi inaliénables en verru du même droit ; C’eft 
fkrm. pîir li qu’iF veut prouver qu’en doit reftituer à l’tmpire le Roïau- 
Tom 1. me d’Arles , nonobftant la cellion qui en fuc fâitc aux François pas 
,jp y n k» Empereurs Charles IV. Sc.Sigifmond : que les Impériaux fbuf- 
>ê frenc donc que les autres emploient pareillement TAxiomc contre 
eux } pour leur faire avouer qu’Orhon le Grand , 5c les Ëmpércuis 
dont nour avons fait mention,^ lui ont fuocodé, n’aquircnr poinC 
on Droit légitime fur l’Italie, lorfqu’iis y annéantirent l’autorité des 
Papes , 5c leurs droits acquis- par la fbumiüion volontaire des Pci«- 
plcs d’Italie qui fc donnèrent au S. Siège, 5c qiii le reconnurent fans 
dilcontinuation pour Iqur nouveau Sotivcrain. 

Je laiftcT d’autres le foin de pouflcrlc raifbnncmenc que je viens 
de faire , 5t de lourenir oc que j’at avanoé ) Four moi je prie le 
liCâ-cir de trouver bon qu'affn de mettre dans toutfon jour la juftt- 
ce des' ritrcs du S. Siège- fur les Eeats qu’il poflede aéluellemcnt , &c 
en particulier fur Parme 5c Plaifance , j’examine le plus fuccinto* 
nient que je pourrai , le fait de la Tranllation de l’Empire de 
ce de Charlemagne à Othon le Grand ,*5c à rilluftto Natioit Ger- 
manique , 6c mie je montre quel ftjt le degré de jurisdiétion qu’ji 

* f 

• ' ‘ 
ijj. Au LïV. ^ chsp, a.8f. tic fcs Capitulaires* il compte entre les propres fujets qui avoient 

ilroit lie donner leur vont. frJtfjM, A/zmarntM , 

ic* Sêf. Striai, in AÎM/anJf. dUc.x.p-g. lux. (iuuli dilc, je vous prie, par queije- 


us 
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•*^près que les François curent «comme THiUoiro 00119 Pa^KÿjdL 
fournis tant de vaftcs Palis à leur Domination par les Conojlfeies 
Charletnagnc«qui reçûrept un nouvel éclat de la Dignité liBperià|ç 
Ddeendans de ce Pti|ic^f4^lirrcrenc plutôt ce valîcEn^ 
pire qu'ils ne le dh'ilërcnt. LoQïfr^jGlHS HIs mit la dilccurde -entre Ca^ 
Enfans par le partage qu’il fît de fos Etats l’an 8 ja. La part qu’4 
en do«na à Charles le Chauve , ainfi . qu’on l’appclla depuis , fit 
qu’il aknoie plus que les autres, parce qu’il l’avoit eù dejudith là fé- 
conde femn^j fie qu’il lui étoit oé lors qu'il écoit plus avancé en à- 
ee i cette part , dis je , fût fi grande qu’elle donna du chagrin à 
ÎLothairc , à Pépin fie à Louis, fils d’Emma, fa premiete femaoe -, <Ic 
forte que Lothaire fc> faifit'de la perÉ^c de Charles, fie df 
celle de Judith ; fit enfuite de Louis fbni^re qu’il obligea par le 
jBoicn des Evêques Ufurpateursd’unçjuriraiiÿton incompétente, à 
& revêtir de l’habit de pénitent, ce tepps-là^ Louis remis 

en pollcfiion de Tes Etats avec le ccnleaicnKlt unanime de les fû>‘ 
de la Dignké Impériale. * t chercha les» moiens de racfonck' 
refprit de Tes Enrans ai faifànt d’autres partagea, mais il ne fit .qj^ 
ralumer entre eux le feu de la divifion > pei%i’après la n)ort de 
'Louis , Lothaire l’alné fie afibeié par foô Perc à la Dignité ImpcsiAr 
ie-.dês l’an iWir IL" 

j&ntquc.f«*l<_ 

Bavière à Louis. ■ €*cft ce qnî^lblà'tfe” nduvclleàgt^rès quî^nè lî- 
nirent que pr un nouveau partage , par lequel la Germanie échut 
à L(KitS i a’ou il fût nommé lé' Germanique , à Charles tous' le» £- 
Itqts renfermés entre l’Océan Britannique 8c la Meufe avec " 

)i à cbaciui d’eux 1 fie enfin à Lothfûre.fes Etats qu’on 







que 

r»«t .M. -»• ; jfif V 'i ■ 
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lanon il ne ftit onUe mentioii de l’Emilie, ni de la Pentmle > qaâ (oni-dcc rroaioces qui «mi- 
poient l'Eiaidut ; fur lout paifqu’il a marqué ka Eomaiat t In BqKeMaiiiu Sc les Lom- 
bard* ? ■ - . . ■ 


fcs autres Etats à fon ffls Loaïs , eofùite à Chartes le Chauve , Sâ 
depuis à Louis le Bègue , A. enfin à Charles le Gros qui fur pro» 
prement le dernier Empereur de la race de Charlemagne (134.}. En 
eflFct ce Prince aiant donné des marques de démence , & n’aiant 
point d’cnfcnB, tous (es fujers penféreoe à leurs inrerérs , & parricu- 
nercment dans ritalic,où le Pape Adrien III. fit un Decret qui con-'* 
tenôit premièrement en faveur de la Liberté de Rome , que le Pa- 
pe élû pourroit être conlacré en l’ablcncc des Empereurs , 
ou de ceux qui tenoient leur place j & en fécond lieu que pour 
l’honneur de l’Italie « après la mort de Charles qui n'avoir point 
d’enfans 1 la Dignité Impériale Sc le Roïaume d'Iralic apparden- 
droient à un Prince d*Itaiic^i3f). 

De tous les Succeflêurs de Charlemagne 6c de Charles le <?ros{ 
Louis le Débonnaire fut le fJus puiflànt , lùr tout d^is la mort 
de Carloman fbn frère Bâtard , 8c de Louis Roi de Germanie fbn 
frère légitime mort l’an 882. , ainfi que fbn fils encore pupile ap- 
pellc auffi Louis. Il téiinit fous fa pu i fiance toute la France Oricn* 
taie } le Roïaume de Lombardie j n Dignité Impériale > & tout ce 
qui en dépendoit. Le bonheur n’accompagna pas toujours ce Prin- 
ce , car aïant convoqué une AfTcmbléc de fes Etats d’au delà des 
Mons,pourj traiter des a^rcs publiques, il tut dépouillé de la Di- 
gnité Roïalc 6c Impériale parles Seigneurs de Franconic , de Saxe, 
de Bavière, 6c des autres Provinces de Germanie , 8c On mit à fa pli* . 
ce Amoul fils bâtard de Carloman aulTi bâtard , fans cependant lui 

i|4 Otben de Frifingtie dans ft Chroniqnc G». S cbap. id. fatrant' t'opiidon des Aoreun 
AM eéaanA . veut que k demirr des Dtfcrnrtans de Cbarkmme ■ qui ait rruc dans la France t 
Orientale • a CJoimd T" lili fl*un frere de Louis • qui fut fils d*Amout. Ilfjilr té garder cet- 
te opinion comme tolbutenable . |<atft]ue le* IMtendams rte ces betards qiA'lbfént Carloman' 'flt * 
Anioal ne peuvent pes plut prétrodiê il la Tucccffion qcc Ieo:s perça. Mon argument ne pc|M 
tien de Ta fcice en l'ap^iqnantà Henri TOifeleur q^ Au également élu apTia ledit Côorad ,S( 
qn'imli la batnehe des Mards de Charlemagne fût éceiote 'dp ta forte , St que par conféqoeot en ce ' 
caa-lk tous Ica Penplra qta kut étokot (bumis , teflBrérenc dana leur Libeitd naturelle. ,, 

' jr- tütf DHrmmfedl ; mikm fft lUavatarwii lUtritti , mt Fmfi/hr cmftcrml 

fin frtfriuÂ Stiii , MMt Ltftitnim tjm f*JJk A'tfitm (n IrMlû , mt mttrimtt Xift' 

/w fBù I rifimm Itmtcd l' r imcI f U ia • mii emm tital» Imptrii tr/idtrttmr. Sigon. ét Rrfft. 
Ud. lit.S. in 6n dt Otbon de Frifingue cité ci-delTua liv. t. cbap. 9. CmtM ( Cbarka le Gros) 
mmm mtrtm , m pm fu mmm ’tmftrtn.trMt , (ÿ ftftimmm fnvmti vhctr»t , Imftrmm muti'u mutlu 
fHmâhir ! fr<nmcm fm’tUm Rtjti irrmn tuf nttin. ArmI/i trnmkm p tri mmictmj ttÿit. -»• 

h{avoif en venu de FElrâldn dont on a parlé . & nco pu par Je Droit de la r)aiflâoce , cO 
KoJaumea quoique alors héreddaites ne paSam point aux Bâtards. 

ijd. R«*in. ad ano’âSp. — - Mnft Ufi* ünitmM , cinà namfitmm S, Uartim , Tdtarim^ 

«»•* 
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dpnner le titre cf^aipcrcur : £n forte que Charles le Gros fut 
obligé de recevoir d’Arnoul comme une aumône la fubnUance jour- 

luUcrc^ijd). 

Je ne m’arrêterai point à juftÜicr, comme je le pourrois faire, le 
Decret du Pape Adrica Je me contenterai de dire qu’on peut le 
défendre , 6c pour cela faire valoir les mêmes railbns que les Alle- 
mands emploient pour autorifèr ce que firent leurs Ancêtres contre 
l’Empereur Charles le Gros , lors les François modernes leur 
reprochent que^Ia dépofition de ce Prince fut une révolte déclarée , 
& que l’Elévation d’Arnoul fut une injuftice manifêftc contre Char- 
les le Simple Dcfccndant de Charlcmamie , 6c qui .regnoit alors en 
France , ou dans la Franconic Occidcntaîc( 137), puifquc tous les Eüts 
de Charlemagne écoient héréditaires. C’cll pourquoi fuppofé la pré- 
tendue démence de Cliarlcs le Gros , 6c Ci mort fans enfans , le Roi 
Charles auroit dû lui fucceder , après celui ci Louis d’Outremer -, 
enfuite Lotbaire , 6c enfin Louis fon fils qui fut le dernier de la Li- 
gne de Charles , à laquelle on fublbrua Hugues Capet dont fort la 
gloricufe Branche, qui s’eft perpétuée jufqu’à nos jours , 6c qui avec 
b bénedidion du 'Ciel duiuiera une longue fuite de Defeendans aux 
jlécles futurs. Ce que les Allemands alTégucroient pour la deffcncc 
de leurs Ancêtres , je l’allégucrois aulli pour juAi fier le Decret d’A- 
drien , 6c j’ajouterois encore contre eux , quand ils feroient la même 
objecUon, qu’ils ne pcuvcqi; avec raifon 6c avec jiiAkc nous oppofer 
le droit d’un tiers qui leur eût été également contraire , 6c qui les 

M 3 

vtnit , iii^ Cenviniim emutft. Ctrntnlu OftmMtti Supi , mm mtJi Mirti Ctrfarit , 

wim tlUm *mmi i* , jbm’.fium flmm CinafMUaM , tilt’i m Si/mu, a//r«- 

•kuit , ô- fiiiiti f*Sit tmfftrtiimi , Imftrtutrt Jtficitnta , aj fraJi/btm Xfirmrn tmtiim nam- 

Jtkat , ui Ml ia tniMê v:X «iiyw rtmaatru , fw ti'allm hmaaïuitml'u imfaïUtral. Uàtà tr~ 
ga ad AnalfiMm , t* Imftraim tÿiêfn Wmi , ^ d^firaiù riim , Mcn da laaptnt difanam , fU 
di viOh tfietidiaut c^kaa'i , laaiam aUmtatatmat tafiam ad fi a ^di u m Mita prafimtii ncpaim. 
Otboh de Fiifingpc bv. i- cb<p 9 de Ta Cbiooi^ue — S$ Mtmaaa diMii , lutfiratar , 91» 
Caraimm Magnum 'mttr a.ami Itrgti fiaataram mamma fiât , ai ir«w ad laaiam limmaaam 

ttntrti , Mt paait fmafia egiiu ai jbMt.lpi:a jam Rtga JaBa JUfndia mipraiilitaa axigant , 
ac ai iffatanaat fiftai in Alamaxma pmamitT aatifarat. 

igj. C^me JuftenK ir. le rouceiwient let Auuuis François de cc tems-id.Sc dont parle Othoa 
de Fnrin^ue. Dans la lifte quil lait dci Succe&ura de Cbatlts , 11 comprend Ira Bâtards & lemt 
Dcfccndans Cane Princea que PilnccSés , de maniiic que, félon lui . le dciaici des Ddccn- 
dant de Qutlet auroit iti Con:ad de Suabc , St l’ifrjuflice qu'on, lait à Cbarlea. le ^pla «a- 
roi: cotBroened dani la pctlbcne deUemi l’OifekiK qui fut dlu&ui parles PnnceiAlkmtndaj db 
dans cette bypoibdfe , ils auroienc été les ficuis qui fe reeoUéicot coatic les hùiÙGia de Om~ 
.ks , en üJaul un duafiBUt JXHU leur Eoi. , ^ -, 


eût occlus eux-ro6TJ€S*ik l*Einpire! Ne ponflons pas plus loîri fa 
DÜcullton cririquc de ce Decret , êc de l’AiVe de la Dejxjfition de 
Charles le Gros , & examinons l’affaire dont il s’agit par les régies 
du Droit public > & du Droit des Gens. . 

La France Orientale & la France Occidentale étaient deux grands, 
Roïaumes qui avoient autrefois corapofé la Monarchie de Charlc> 
magne. Duiàngde ce grand Prince étoient ifliici* deux branches 
038 ^. Celle qui régnoit dans la France Oricmalc finit dans la per- 
ionne de Charles le 'Gros. Ainfi dans cetre occalion on auroit pü 
examiner , fi le plifs proche parent de ce Prihcc avoit droit fiir ces 
Etats en vertu de la proximité du fang , ou fi dans ce cas les Peu- * 
pies auroient dû rentrer dan* Icnr première liberté. Puflêndorf^ijp^ 
décide qu’alors on doit fuivre M’o^ion qui ftvorifir \sr li^ré- des 
Peuples. Il paroît'mic c’étoftaufli le fcntimcnr 'du Pape Adrien. Les 
Saxons , les Bav.irois , les AHemaiids « 6c les autres Peuples de là 
France Orientale les Succclfc^ri du Papie Adrien , ebutes les ViK- 
lcs6c tousies Peuples Ai Rdïaumc dcLombardicjontroiHoursagi fui 
vaut cette maxime , 6t ds^ ont poirf garants de ce qu’ils penfent, les 
plus grands junsconfultcs^ui tiennent pour certain : Que tontes- les 
toisqœlaFamHlecjuirégncdansun Etat, Tient à manquer, les Peuples 
recouvrent leur première liberté, & que la Souveraincré qui réfidoit 
dons la famille «einte retourne à Ibn Principe , e'eft-à-dirc revient 
an Peuple qui la tenoifde la Nature (“rif#). Ccff dc4là 6c nullement 
du Droit pofitif des Gens, que ccux'dbnt 'jfat parlé, veulent que le 


, « I jS. On •< noare rrw A^fierr ilei fttnille* Sf de* RolawnM sn «idin fodroir mieu^ mar- 
faie dv>* ti Cbteniane de FiifRigut. li». c*Hp- ’ 7 v_~ m m /ufirûhins pa/et, • 

$tmptr0 CjBtê (Magni «A t aiWr Ctbicr , , t-Kgimnt/tj , 

«i W yjft (irmmmim , i Khtwf fVtt. Orimr^ti/i mtir flifrum ? ' 

fUmx llÊg0éialiadOrint»li , tliüéOtéàMth i'atrKtatput tkkm fruunmn Jietbailtr Rtgnifm. f% ■ 
Orimuii mga, ftêd TMMtreHW» iHrit» thjUtt^r Cimii fiirf* , maantt »Jlmc m 

tlÊmtik.SrjmeU tmSHcttfmkÊtVardiCtok» (le fimple) tx OvM iotmim fteafft Hrurift ffpl- 
iêlMr yrupt fUms Oh* , ipm etiam Imptrimm k Lm/ 0 i&Jit afurpamm JtilHxjt id "nmtiùioi Orirs- . 
iMtet ftrmm fkfmr JUtm 00 fHaku «e» ’é»? 

I jç. Puflendorf de Syftcin. C«vit. J. 4, — W »f tat*r Rjjm iHtrtJu , mi/r ipfi 
Rifns paMafktnt tammm i ut npf Rix -, tjuntfâHâlÎM fxtincfrft , i'.M tum Mit»* k*rm 
Jem» *Hé*fa0\ éitlfirntm *t pirptrinm dxr»ri inttUigi. Ktt m ummi et&i ilU Rt^,'utn »« 
m» pnvamnam i wtffmtvo MMMk fû^i* âRu. ” ^ ~ 

*^•14». Gtut. de Jnr. M. tt Pac. Mb. 1. cap. j J. 7. n. t. Cirfa/ rti urttau tf* • 

ÈHtJt, f**d *xtmO» D**m RfguuHit* imprrium ad qimuntm/jat ptpuhm fictfia* rtvtTtitur. Et 
m. X. cap. p, $. S' — Jatptriam ^md l» R*g* tfim ia capitt i» pt^l* rgaatt , ut m nii , cmâta 
part tjt captd I atqu» adü *»/» • fi tMui *f , am Kr£>rfluM» txiMts fin bup*nmXtdt*pMm 

• rtdit. 
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Haat Domaine "iic pris fou origine, & qu’il rcficfât dans le poaple. 
En cflfct ,*dilcfit-ils, l’homme é^t une’crcatute raifonnable, il con- 
Tcnoit qu’il vécût en fociettf. La focicté ne poUvoit lûbriftcr long- 
temps fans fuWdjnatk>n(x4i): donc le Haur Domaine a non feu- 
lement été en vigueur a:^'ant le déluge , n’éranc pas vraiicmblablc que 
le monde ait été 165^. ans dans l’Anarchie , mais encore , on ay- 
roit dû l’infroduire , même dans la fuppofirioh impotlible depuis le 
péché du premier liommc , que tous Icà* hommes eufltnt été ver- 
tueux. Car dans cette fuppofition tous ne pourroient pas comman- 
der , & quand même il n*y auroit pas des vices à punir , les Sou- 
verains devroient former leurs fujets à la pratique de toutes les ver- 
015^142), C’eft fur ce raifonpement ^’eft fondée l’opinion aflTés 
probable de ceux, qui fouticnnent que^^quoique dans l’état d’innocen- 
ce l’on n’eût refpiré que rhoftnctcté 'oc la vertu , les hommes au- 
roient dû cependant être gouvernez par un Souverain (143). 

Les Impériaux ne Içauroicnt dire que la Famille Carlo vii^ieonc é- 
tant éreinte dans Charles le Gros , ou (clon Othon de Frilînguç:, 
dans Conrad , les Saxons , les Bavarois , les Allemands , &c les au- 
tres Peuples de ces Contrées, parce qu’ils fàifoicht la meilleure partie 
des Etats de Charles , ou que la France Orientale étoit devenue lè 
Siège de l’Empire , ou enfin par une autre raifonpù prétexte , pu- 
rent élire , comme ils élurent en effet Arnoul , & aprè^ lui Louis, 
qu’ainfi IcS Peuples d’Italie durent adhérer au plus gramd ^^ombre , 
&,reconnoître pour leurs légitimes SouS-crains ATrnouf , Louis ,, 6 c 

rt£t. L’Auteur AMofitand AmiKe </* Rtp.fiu RtltS. P»5f.iîb. i. cap. 6. fed. f. n. 17. efl de ci 
mCme opinion > & <e contente de citer k d’adhérer i Bcllancin > qui enfeigne la raêtiie cbolie 
Sb. }. cap. 6 . PuiTendwf ô- Gtut, ib. 7. euft 7. $ 7. üuc un^bcau Com- 

nîibCiiic fur Gioriot 8c conclut que , daw un tel car. le pc uple peilc abrolumerit Ce goUTcroer en 
Bépnbiique.on prendre .s’il veut, le Couvemcmcot Folicraiiquc.l*Aiiltoctatique,Ou le DctiHH 
critique , comme il lui plait. Et * Civit. J. 9 . 

141. Platon in 3 . i P»b». lib. 4.. cap +. avec ^.Commentaire de St. 'Tbomaa . qui 

mérite l»e« d'fitre prélferé ^ Nicolai Mu hi n vcl . kb. i". dlfc. Jean Mamnna 

Ar/v. /«yün lib. i.cap. 1 . & à tant d’autrts r$avanimem réfutez pirBcfbld. Digin. flubu 
trtttÿt- teltl. CtmfitU. cap. S- S* *“• '' ' •‘.»- 

■ 41 . Jrmft. dt. lib. I. cap. 1. — j£iww4Jn ftrtmmmgnuku uStutfm^ 

iwti éfirnSH rfft, tint tmnn' fiiU yjifàjim mm ftfumu •mmrjtmml imfmmm- — 

tirnt/b mm fuwUùm , nijt (mm mtiu in /tciamH wtrt mm Se(t* ■ •** 

143. BeTolil. 4 . O «ap. 6. pet tôt. Atntfàe. dt t»f. tb. ■. etp. 1. fcft. j. n. p 

s'apuK de l’autorité de St. Thomas qu'il cite .8c de celle de Scot In 4. Sent. DMiaébi tf. qow. 
k. 8c oD^lc MQBve e£cacfa>ait.|>at l'cMvnlft dca AqioMMlpot la raianté de k likiheor a^em- 
^bcot point qull n’r* a|j ctrtic eux 8c 1 a lupeiioiité S( de U dépendance. 
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après eux les autres Rois de Germanie 044 *)- rairoiinctnent n‘§ 
aucune fblidité. Car quand la Famille Régnante cft éteinte » les 
Roïaumes & les Provinces qui lui obéinoient ne font plus un 
corps de Monarchie. Chaque Peuple en particulief recouvre la 
Souveraineté , & peut introduire la forme de Gouvernement qu’it 
juge la plus convenables dans ces circondances on ne doit avoir au' 
cftn égard à la régie de la Jurisprudence pofitive qui veut que le plus 
grand nombre l’emporte fur le petit , puifquc les droits naturels 
font au-deflus des pofitifs. Mais quand même on lupoferoit que l’u- 
nion ne Fût pas éteinte, & que les Etats du Prince mort lîflcnt en- 
core une efpéce de corps, nos Adverfaircs ne pourroient tirer aucun 
avantage de cette fuppofîrijp , quand une famille qui régne vient 
à manquer, chaque peuple Tclon le langage des JurisconfuTtes con- 
ferve fbn droit : T 7 t fivguli , non ut univerfi. Et dans ce cas la ju- 
rifprudence dit formellement , que le plus grand nombre ne rem- 
porte pas fur le plus petit, & que chacun en particulier oppofé mê- 
me au fentiraent de cous les autres conferve en Ibn entier le droit 
qu’il a eomme particulier (^i+ 0 - Enfin foie qu’on confiderc les E- 
tars de Charles , per modnm univerfitatis : foit qu’pn regarde dans 
l’clcftion les Peuples devenus libres : Ut Jingulos , ou tanquam unt- 
•derfos , dans tous les cas il fera toujours vrai de dire qu’il auroic fâ- 
lu que les Italiens fuflênt invités , & préfens à l’Elcélion du nou- 
veau Monarque , (ans quoi l’Aéle eût été nul , du moins en ce qui 
regarde les Peuples qu’on n’a pas appcllés (^146). 

Charlemagne avoit conquis la Francc'Oricntalc,aullî bien quel’I- 
falic, ou, pour parler plus jullejlc Roïaume des Lombards ^147). 
Ce Prince Succeflèur ae Pépin , & comme Roi de la France Occi- 
dentale , avoit fubjugué les Germains & les Lombards. Les uns & 
les autres dévoient donc dans cétté hyporhélc fûbir le même forci 

dont 


144. L. mÂjm. Oui. ad nembutitnum^C. dt M. te. têf. Cmm mmt 

«trr. it 

I4f. L. ftr fmmdMmff dt Sirvit. Kiÿj. Préd. i'hutat, dt B’aaci. dtt. . , . ftritt. CrrJ^. it vid- 
djar. oiftruu. Itx. fit lit, 

146. Biricf ^ aliia c»f. Gtatfa ff.dt tUS. Pttdi dt jf^aéduB. bb. r. np. t. qaitft. 1 1. n. 

4.1. Rot. dcc. }88. -part. ly. •- 

147. Pacif. i dt Un^ami. «file. 4. 4 7. difc. f. 7. Cdt 

tceo de Ufu MlffttJ^ia^riiu/. 

. 148. S, 1». — titaivu tait nm^at ^tata ( f la r ia m iigatnm) ixargtt , fi Rtx tkra 

• ■ • n- 

• ^ 
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d^s laquelle. Çharlcs le Simple, Roi de h France Occidentale , ne 
ppuvoit pas noin plus «mpeener l’Anarchie , &c n’avoît pas le droif 
de fucc<5uer , Ter jus àccrefeendi vel non decre fccrtdi le lan- 

gage des Jurisconmlccs,ou par quclqu’aurrc Droit hcrcdicairc, fous 
prétexte que c’étoit avec le làng,la valeur, & les richcflês des Fi-aiit 
çois Occidentaux que Charlemagne s’etoit emparé de Ja Gcipuniq , 

& de la Lombardie. C’eft ainfi qu’a décidé Grotius ; Impertutu ad 
quemeumque Topulum feor/jm revertitur. Ce mot pcorfm eit à remar- 
quer. PufTcndorf dit la même choie dans les endroits que j’al cites 
U48> 

Sans parler ici de l’offre que Bérenger fit à Arnoul , celui-ci ne 
prétendit jamais avoir droit fur l’Italie, &: quoiqu’il tint la Couronr 
ne de la main du Pape Formofe , Ton nom ne le trouve pas dans le 
Câtalogue des Empereurs. Son fils Loi^iis , quoique légitime & ,cn 
quelque forte formé du Sangde Charles, ne fc mit pas npn plusdanj 
rcfprit que foii Ëlcétion lui donnit le moindre Droit fur la Lombardie 
On ne voit pas que Conrad Succdlcur de Louis , ni Henri l’Qi,(cr 
leur Duc de Saxe & dcThuringc,fc fbient mêles des afiaires d’Ita» 
lie. Il eft vrai qu’on raconte de Henri qu’il s’étoiVdéjamis en chemin 
pour aller recevoir là Couronne des mains du Pape, nuis qu’il mourut 
dans un chdtcau au-delà des Alpes appelle Hinielcuna U). Le.té.- 
moignage de Luitprand contemporain de Hçnri me .parolt préfera- Rcb ’fcr 
bic à celui d’Orhon de Frifiuguc (^) , qui di^ qyc Henri rdfufa la Hucop. 
Dignité Irapcrialc que le Pape lui offToit. Après eda certains Ira- 


L'-it- 


pcriairx vculcnr ciKorc mettre Henri ap nomijrc des Célàrs , 6c foins 

^ ' ' ----- - ( hro- 


A Dm s 

^bftinent tôu/oùrà à confondre le fimpic titre de Roi de Germanie 


avec celui d’Enipcrcur. Ils le font uniquement pour contredire les Uv 6. 
Papes à qui fcuu les Cefars reconnurent toujours dçvQir .lcur, nomf*'“P 
d’Àugufte (jxp;. , - 

■ïl. Partie; ' „ ^ 


‘SS- 


ti 




T»pnli vÊimmtjetn^ntKi flVtempte (te Pépin & de CfTa^etflS^e qui ftrifiî Se 'Ünn 'ptr 
le Paie Etienne.) amis /.U /ài/icùt mLmm rtfmlsim fnfrn sumittt , me fnicats , trcfr:ljhtst fumf- 
ttims , sum auna* ^ aat fmmfssisu rtfsJi , eni frtifi, fi décide après ce donte qmil s'erf propole, 
dans^ J. I f. — ^VifiOviuffar hafa^s* f/ftemat» tatMo Mfp ( ô> cajta'IUms fc^nà t W 
fsmJiata rrsu , asu eatatffâ fatOUiÀ Rt/natriet , fl Jmfàla Rtjna âj eam jnn hartsStam ferlitrarr.- 
Tam.taaa adJsss^j^ Rtgaa fittflat rtjiijas anamflit Reirm ttaJUmni , atm. faam vtlmt Rtif. 
fitmam i^aesui. 

■4p. C 5 n'en cire des |]^uiresconvairK)uantcs dt'.ce qu’en ont ^dciit le CanKniI Pellannin A 
jfMKjiat.Mm. imf. lib. }. tap. +. Se TuivaniE i fit l^Pere Orètkt ^ .pour défendre cet en-^ 
dtcéc lü-mfnfc > quoiÿi'&eTit eût de contraire depoit loo. ani In Luthe^aa Se kr Cikf- 
nidet. 
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' A l’exemple de la France Oriçntaîej ou pour parler le Ianga|* 
de notre fiécle,à Pexenmic de l’Allemagne , l’Iralic par la mort d6 
Charles le Gros fans enfans ,fent devenue libre par rapport aux Pro- 
vinces qui appartenoient à cet Enjwreul- , & non pas pr rapport à 
telles du St Siège , & fur rputàl’Èmilic , iebit en droit de le choi- 
fur un Roi} puifqu’cllç fcft certainement uhe 'Province, une Nation 
partiailicrc , laquelle reconnoît fes limites qiii la diftinguent , Sc la , . 

lèparent de l’Allemagne J non en vertu' d’aucun A£tc polirif, ou 
d’aucune convention faite par les premiers hommes , lors que les • 
Roïaumes &,lcs Empires forent ét^lis, après, que la confolîoa dès 
Langues eut diflipé les hommes occupés à la conftruéHon de la Tour 
de Babel} mais qui tient fes bornes de la nature méine} étant terrnt* 
née d’un côté par la Met Adriariqûc , de l’autre par là Méditcrra-f 
née , & aiant du troifiêmc côté une longue chaîne de Montagnes 
efearpées , qui lui forment une digue & un rempart , que la foulé 
ambition de régner peut forcer f i Mais cétte Prorincc Infor? - 
runéc ne jouît pas des avantages du Droit Naturel dont j’aî parlé « 
parce qu’il fe trouva parmi fes propres habirans des hommes allez 
ambitieux pour entreprendre , -8c a^z puilTânts pour venir à bout 
d’ufurpcr l’Autorité foprême , & de fc faire reconnoître pour Sou- 
verains , au préjudice de la liberté des Peuples, lefqiicls àcoututnèz 
à l’obéiHancc qu’ils avoient rendue à Icuts Souverains légitimes qui 
ne fubfiftoicnt plus , confcntifcnt bien- tôt , quoi qu’avec peine, fie 
par force, à fo foumettre i la Domination ufurpéc par Bcrcnger le 
vieux, fie ils le reconnurent pour Roi légitime, fur tout depuis que 
1 c Pape Lando l’eut élevé à la Dignité Impériale. 

Comme il tomba bien-rôt dans la haine des Italiens , il craignit 
• également le mécontentement de fes fojets ,ficTes armes de fès com- 
pcritcurs } , c’eft pour cela qu’il appclla Fort imprudemment à fon fe- 
cours Arnoul Roi de Germanie , lui offrant de lui foumettre toute 
l’Italie , poiurvû qu’il l’cn laillàt jquïr 'comme fon vaflâl Ar-_. 

If O. Pb)« parlant des Aipet 11 ?. $6. chap. i. tvthimm m , fM fifgrmiA Gmtitm frf tiri ' 
mimi in/himtâ rrMat. 

ifi. Luitprani ù Ub. c^. 7. ArmJfhim Krgem Gtrmtm* m muü- 

. hum /ui’néi , mms (ÿ* femetm , ut fiiffiim uJjuvmrt , fi tftum lul'um , Dùim tjm fufMturém. 

.Smi lamu fü nsi iu m ITutU . rffib ailrSir , ctÊtMéitii liMÜitm m£t. Ce!» prouve invtaciblcwcpc 
Araori n’avolt pas on droit fiir l’iuüe en veno de Too (Icâioo & du choix que le peuple 
de & pefboae. 

ifx. faSn* 


Digitized by Google 


Csft) 

^noul 7 conicntitf ouis enfuite il païa U coniîancb' de Berenger» par 
une indigne perfidie, en lui voulant faire arracher les yeux , (ifup- 
plicc commun dans ce lléclc-là ^ aianc peut être foupçonné qu’il 
s’etoit rroenti de Ibn imprudence. Il auroit exécuté fon barbare def- 
lèin, fl Bcrenger qui le pénétra, ne s’étoit mis en fiircté, en s’en- > 
fiiïant de nuit , après avoir donné à . un de fes confidens la lumière 
qu’il portoit devant Arnoul. Italiens irrités contre Arnoul ne 
voulurent pas le reconnoitre , & ijs n'y étoient nullement obligés , 
parce que Bcrenger voulant tenir d’un autre Prince le Roiaurae en 
Fief, deraeuroit par cet A£le-là-mème dépouillé de la Souveraineté 
fifa), qui dès lors étoit dévolue aux Italiens dont il l’avoit reçue. 

Ils abandonnèrent donc Arnoul , comme l’écrit Luitprand (a) , le- 
quel continue à raconter toute cette fiinefte tragédie , & comment 
Arnoul repaflà les Alpes , ôc fut bientôt puni de fa perfidie , étant 
confommé par l’horrible maladie appellée Pédiculaire. 

Pendant que Louis , Conrad I. & Henri l’Oifeleur r^nérent en 
Allemagne , les Italiens eurent beaucoup à fouffrir du rangement 
de leurs nouveaux maîtres 8c des affreux defàffrcs que leur attiré- 
cent leurs prétentions, & les guerres civiles; mais enfin aiant éprou- 
vé tous les malheurs où les hommes peuvent être expofés , ils fon- 
gérent à un rcmede , lequel dans la fuite des temps , pour dire la 
vérité , ne fê trouva pas moins fâcheux que les maux -qu'il devoit 
terminer. Car après la mort de Lothairc de Bourgogne, qui -pen- 
dant quelque temps avoit mis un frein à l’ambition de Bcrenger IL 
qui afpiroit à la Couronne d’Italie , ce Prince qui vouloic avoir un * 
prétexte plaufiblc, pour colorer fà tyrannique Ulurpation, profitant 
de l’occaüon , voulut contraindre Adélaïde Veuve de Lothairc qu’il 
tenoit étroitement afliegée dans Pavic,d’époulcr fon fils Adalbcri » 
Alors les Italiens refblureju d’apcUer en Italie Othon te Grand , 
pour les affranchir du joug infuportablc de la Trannic 4c Bcrcn- 
ger(iy3). Le Pape Agapitqui voïoit que ce Tyran s’étoit auÂi 

a 

ifi. ]!b.,8. cfp. r. (.^5. — Stj! son ^ U^Hm citri 

/Sim ftfiiti'rtfimm friim Jttanfi , at am rutgiu/itri , Jub eotn > 6* 

Imia , aat ut difiâiali familjà aÀfmortm iSaJidevhtaim. i/maKhtm. lib, 4. 

t 6 . Si Rtx ktfnam a îrad , 'atU aBi fuijieiat , août! ab it nramat. 

tfj, Totnu ItalU valu ( OÜK» lÔiUdtC par le* luSen* ) (mÿ/rijifu arma failiittur . & ia/ârt, 
érarfîutaafùm alttr Caralm , Itmfamm aaUaùatrm Utfiilfitnii. Punn. lapib.^îiiK t, 

<ap. it. ^f’^iUflt.Otlmi.tlafa, CivitcU. CrMW. no 949.^. . 

•Jifc 
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emparé des Etats du Sf. , joignit fes prières à cèfles des Lom-*| 
bards quiétoientappuiéspar Àllamanio Mcndofio Archevêque de Mi- 1 
Jan, &par beaucoup d’autres Seigneurs du Roiaumc de Lombardie; 
Othon vint en Italie J’an «>49. , délivra PaVle Se Adélaïde qu’il é- 
jx)ulà , & retourna en Allcioagnc. • , 

Je ne puis entrer dans le iénriment de certains Auteurs f4^-,' 
qui prétendent qu’Othon ép>oufa Adélaïde pour acquérir par ce 
Àvlariagc un I>roic fur l’Italie. Qui ne fçait que les’fcnMnes fonrgé- 
nwalcment cxduics de la fucccllion des Roïaumes , bien' qu’elles 
Ibienc iilbcs de Rois légitimes f Mais c’eft encore une foble plus ' 
grollicrc , que la veuve d’un Roi mort fans enfans , doive fucceder 
aux Etats de fon mari , ou qu’elle puiflè tranfportcr le dmit de fuc- 
céder , à celui qu’elle époufe en fécondes noces, je ne puis aufli 
accorder , & aucun homme équitable ik l’accordera , te qu’ont é* ^ 
crit quelques Auteurs Alicnundst & en particulier ceux qui depuis 
deux cens ans ont prétendu qu’Othon acquit le Roïaume d’Italie 
par le droit de la guerre, que par la même voie il acquit auâi l’Em- 
pire i & , Ccc qui eft plus étrange^ que non fciilcmcnc il l’acquit 
pour lui, & pour fes heritiers, mais encore pour route l’Allemagne 
à perpétuité (iff)- Othon à la vérité avoit de», forces fuffifàntcs 
pour founvettre l’iralic à (à DomiÀacioa t mais il n’avoit pomc de- 
raifon , ni de titre coloré & apiparcnt de faire la guerre aux- Ita- 
liens. Les guerres injuflcmcnc entreprifes , ne rendent point une 
conquête légitime t ce ne font que de grands Briganda^<(i^b>: 

♦ '•« 

■ r4 Putcan. cic. cap., 1 ». nciV4- — Vime ( Aàekï^tyrtif^ A vàmi'j àt/- 

rart , tiftdtrt m*p>*nimtu rr,»afi , fjr mmipit r^mum I/ASiHm/Üi vi»^(tUnriu^ . 

tUm/im ir^fimtiUt. • 

iff, Jt Rtf.ftn RritB. filii. Itt). x. étp 6. n. 

■ j6 Au^. dt Cnit, {la , lib. 4 - cap,, 9 . — M if cétirA f^tJen > t4r. 

fmlu fiât M« im’f0M jUÀ Rtpû tufiAntt etnttrtri, fJJ Atitd ^uAm imit Ijtmiiùtàn nen.buuJjim ^ 

i G roc. dt dt yttn BtU, ^ Bac. Üb. a.' cap* 1 pCf tOC. ■ Ut ncfilc ^exstidtr fijôtc 
M tirfAt , aUa! Cmtii it^m mmfua , Sej/dkj tfmd Curtmm , ftd p- StatiA Utn , LiuAnt fret ^ 
dt Af^Cttmr, Indtrum qtttfuSMfhatiimdrdrSVi^-id- 0 (pudAm IrAfftu pt m erimini ftàt- ^ 
tAttm. — A motos que nous roululEont dire eue le Pnvilcgç que les Juifs s’attribuolenc con- *1 
(redoute rai ron> avoir accontt-i Othon, oa^h la Nation ADcnaaDde. — CUta AHun eimr i 
fem , Ad AHimium Btc]tP0til Ifidi/litut Amyimtmtm^ MU fX /imtmtiJ ^rhtdfii i:iifh cSti ptfx- 
Uf-iMVAdttt , iftifiptr tum rMu fmt-m pittpAttmi' rtéxirt. SeMen. de Jvr. K-a. Gttu. lini- 5. 
cap. j.&ia. 

117 - CamWe difoil aux GauloH , çj’îîs avment marche injoHement à ta Conquête de Rcmq, 
pour les convaincre qn’iit r.îavoicm sncon^ btfntie railDn Jour jullificr le'droi: qo'iS ardent 
ptêténdu avoir de pwttr ÜKleufs armes , poarqr ftire Ir plient; a 
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Orhon n’avoff, ni ne prftendbit avoir aucune raifon de recouvrer l’I- 
talie ou le Roïaume de Lombardie i où l’Allemagne n’avoit ramais 
rien prétendu. Les Italiens n’avoient jamais attaqué ni Othon , ni 
les Allemands. Ils ne leur avoient jamais fak aocun tort , qu’ils 
pufTcnt , ou qu’ils du flènt Venger p.v les armes*' en les foumettant 
in pénam à leur Dominatioh. Or ce font |ÿ les caulès légitimes dé 
foire la guerre à des Peuples libres f éc 'de les foumettre Jure Bet- 
// (i 57). Je conviens que la Guerre peut quelquefois être jufte,quoi» 
qu’on ne la folle pas pour fa propre caufe , ou pour fon intérêt \ 
fur tout fi c’eft pour lecourir les opprimé» , comme fit le généreux 
Othon'Cï jS)} Mais en ce cas, quoique le Prince qui vient au fe- 
cours-de celui qui l’a appdlé, entreprenne une guerre jufte ,;il n’cll 
par pour cela en droit oc s’emparer dc'fcs Etats : on le peut bien 
moins encore, quand on prend les armes en faveur des fujets tyran- 
niquement opprimez par leur propre Souverain (159). On lui ac- 
corde au plus pour le dédommager des dépenfes^ qu’il a faites, le bu- 
tin qui' fera gagné fur l’Ennemi Uibjugué} mais les Etats doivent de- 
meurer à ceux en faveur , & au nom de qui la guerre s’en faite. 

Ainfi pour rendre juftice au Roi Othon dont le nom glorieux 
vit depuis tant de fiécles dans le fouvenir de la pofterité , il fout 
convenir qu’il devint maître du Roïaume de Lombardie, non par le 
‘droit delà guerre, mais- par la ceflion volontaire que les Peuples lui 
en firent.' Car fe voiant délivrés de l’oppreilion du Tyran Bcrcn- 


I fS tW /Si, (une jufte caufe de ftire la guerre) âJ tftm fmntUm fuffiùt , dh Gros. li». 
I, chap. uf. ^ 6. St. Ambroife eft du meme IcDiimcnt V» qÿîr. lih- 1 . cap y. S’il ell vrai ce- 
"nendant <)u'il l’Auteut de cet ouvrage. TsrtitkJD , dit-11 , nna mfirmm fItuM Mûri» 

■ SmtrnrJ^'frrfhi^t’ ^mm tuiigi fvttmt. .Ot. Traâ. liC 3 p. cap. fÿ. 5- j. — Sktm- 
rÀ tmm tmuum hùmntan mltr^ > ml hcmàuèm aUu tmfuUiHr, 

, Ijj. Grot. cit. cap. »f- V 0. n. 1. — ^ if qiih Bi^it , Thmlrnthi Tirnx DimifJti ta m fmi- 

■ £tti ixtrttu , ifX 4 *<fu> mxUi fnitntm tUîi frttlmfxm trit fin Immmid fhitMii. Et lib. a. caj>. 

a». S.-40. contre ce qu’enfei^érent Vafanez (knir. lUxfi. lib. i. capi Viâor. i. 

Ini n. 40. Et^Puffendorf eft conforme a Grotius dans fon Trâté Vat. ^ G«>/. Iib. 8. 

'cap 6. 5- '4- “ tuât Jtxmm mjmna alttri iUtix aJ camfam itUi iniii fagitnt fottfi , 

^aaiiil» qai taitm afficUur , an m auxiHnm ronat , fie at an> alfirt , ftd /a/7 atmiat qumiifxul kie 

Ju/tifitmr , aiAlxr. 

160. Grot. Jt Jat. Bill, ac fae. lib. 3. cap. 9. oà O traite cette matidre & particulid- 
rrment ÿ. «4 n. aje aexaiaat de i'cxcQip'.c de| HoiQains»lerqit^ ^tant appeliez pot IptyPcu. 
p'.cs de l’Etolie . ncplolcrent leurs propres troupes ^us ktft Ktvicc , connue fi elles arolooi: 
été Troupes auxiliaires. ■ . 
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^ qui>’éioic rcodujndi^.dc la fouveraine puHIànce y^iaqudle^ 

a uand il l’auroit poll^cc l^icipKnt y'icrait r<;cournce aux-PeupkSÿ 
ÿ voulurent par reœnnoiflancc que leur libérateur leur bienfaic- 
tcur devînt encore leur Souverain j peründéâ qu’ils ne pouvoient 
piieux pouvoir à leur fureté & à 1a tranquillité du Roîaume, con« 
tre toutes les tentatives qu’auroit pû faire Bcrcnger , pour le recou- 
vrer , Sc le tyrarmîfer par Tes cruautés accoutumées. Ainfl quelque 
effort que fâllènt les Impériaux , qu’ils lifent & relifent tant qu’ils 
voudront toutes les anciennes Hifloircs , ils ne trouveront Jamai^ 
*d’autrc titre pour juftifier la puiflàncc Roïale d’Othon fur l’Italie , 
que cette cefiion volontaire acs Peuples , Icfqucls étoient rentrés de 
plein droit dans leur liberté ruturclle, ainfi que je l’ai dit (161). 

Cela fuppofc , les bornes du nouveau Roüuiric 4’Othon en luliç 
qc pourroient pas s’étendre au delà des Limites qui enfermoient Ux 
Peuples d’Italie qui çompofbient le RoraunK de Lombardve, & qm 
ayoient appartenu aux Lnipcrcurs précédents },;puifquc ces Pcyplcÿ 
iculs fc trouvoicut dans la liberté naturelle conunc j’ai dic., &que le 
titre de Ul çcfUoo yoloptajre ne regs^piç qu’çqÿ. , . , , ^ 

Faifànt doiK la fauflè fi^poution , que nous dcvon^comptcr 
pour rien tous' les Aétes de Poilcffîpi\ , ^ tous les titres que j’ai 
rapottés éc qui favqrifènc les Drpits du St. Siège fin* les V^es Bc 
les Etats de Plaifance & de Parme j ,4$ ^ue .pour plaire aq^ Impé- 
riaux , nous devions rcnycrfef.lç.papndc finis, defîus deffous , & np 
nous fcîvir que des. ^çü^,titr<ÿLdciepc f«écles jSc.^mi, ; Nos adver- 
faires devroient néanmoins daiis .qette luppofltion {nontrer clairc- 
tnent jufqu’où fc font étendues les bornes oc cette nouvelle Domina- 
tion » afin que le monde puiflè s’ailüfcr fi Parme 6c Pladàoce y é- 
tolcnt çomprifes > ou non. Or pqiir dc^er ce jxn'nt , il ne s’agit 
■dus de f^vojs fl le Grand Othon rut ^ ovTâG. flit pas j vrai 6c légitiq^ 
Koi de LoQibardiCy rnais fi Parme & ^lai^ncç font rcnferinécs dans 
jes .limites du Rtüaumc de Lornbatdie ‘k< éà]: le St. Siège prétend 
l^qu’ellcs étoicot > & fpuyc encore fituécs^^ns l’Exarchat, & cn.por- 
^ticùlicr dans .l’Emilie. Province de l’ExarchaC- Én ctfet l\Er 9 iiic. .& 
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I^xarchat ^‘prSûvéreftt alors la fortune des Prôvrtk'es', dcr'ViBes 
âc Lombardie, ufurpées & ravagées également pâr le T^ran Béren- 
ger. Mais quant au drok , & a la natufd^'eUeà n’étoient pas dé 
même condinon , car l’Emilie & l*Exarchat étdient du Domaine dii 
St. Siégé : par conléqucnt Parme & PJaifance , & IcS autres VillcS 
qui n’avoîent pas recouvré leur liberté ttarultHe , &^qui avoicnr leur 
propre fie légitime Souverain, ne pouVoittlt pas fc dùlnncf à Othon : 
8c quand elles reülftnt fait , qu’elles’ ne firent pas.^ elles n’en 
avoicnt ps le droit. Il auroit fàlu avoir lé confentemertt du Pape, 
ce qui ne fc fit point , fie tafcs Adverfaires ne montreront jamais 
qu’il le donna. 

De plus s’il fàloit ajouter foi aux faux Lliitprand dans lesfix cha- 
pitres qui fe liicnt à préfent à' la fin du ^iême livre du vrai Luic- 
prand c6ntcmp>6râin d’Othon fie Hifloricrt très-fidcire Se très vé- 
ritable , nous devrions dire qu’Othon ne s'appropria pas les Etats 
du St. Si&e. Il avoit accordé' avec beaucoup de gencrofité â Bé- 
renger lcRoïaume d’Italie, pour le gouverner en qualité de fon vaf- 
fal J Berengcr à qui les vicüÏÏrudcs de la fortune qu’il avoit éprou- 
vées, auroient dû faire naître des fentimens d’équité fie de modéra- 
tion , devenu encore plus méchant , non feulement traita fes nou- 
veaux fujets avec toute forte de cruauté Sc d’avarice j mais il ofa u- 
furper encore des Etats appartenants à l’Eglifo , 8c traiter le Pape 
de la manière la plus indigne. Ce futjx>ur cela que le Pontife fe 
joignant aux Evêques fie aux autres Perfonnes les plus confidérables 
de l’Italie, eut recours pour la féconde fois au Roi Othon , 8c le 
pria très-inftamment de venir le fccourir. Othon revint donc en Italie, 
non pour imiter la tyrannique Ufurpation de Berenger qu’il étoit 
refolu de çjbitier , ni pour s’emparer des Etats de l’EgUfe , comme 
àVoit fait Tè "Tyran mats, dit Je Luitprand cité, (ï 6a) touché des 
larmes Sc des plaintes des affligés, ne cherchant point fes propres in- 
térêts Sc n’en aiant point d’autres que ceux de J. C. il vint dans le 
deffein de régler les chofes qui étoicnt en confufion , 8c d’y mettre 
' un bon ordre, en rendant à un chacun les biens ufufpcs par Beren- 


iSi. est. Gb. 6. dp. 6. — Hmm itâ^ Km füfimi Uthrjmtft fuûi$tu$ mcEMMttu ^ mm 
tfiu fka fint , f$i mâ J$fH CkrijB fimt , nxitimi. — OiiBb nfiis ta iMam ftrtiim vnih—t 
Jftuw ittfH Km t*^im t & (mfraSê t tafi U émt , tmtpu frt/ibm fét , 


gcr ) ce que ce ^i,;|^aa|iituc ^ apres rav(Hr, ^ .”ÛL«o 

fuite. Il agit de meme à l’egard ou Pape qui lin amcjdîn^ I3 
Dignité Imperi^CjCn lui rend^mt ce que Bérenger avoit ufurpé' ^ 
& qu’Othon avoit julqu’alqrs recouvré (^1^3). Ce Prince cpii^ 
nuant enfuite â recouvrer les autres Biens que Béranger avoit encore ’ 
en (bn pouvoir , & ne les rdlituaqt pas au St. Siège ayçc b proiçnpü- 
tude que le Pape auroit voulu, cdm-ci en fit des plaintes à Othon, 
qfti s’exeufa eu difant aux EnvpiéS du Pape qu’ils jugcaÆnc s*il 
hiéritoit des reproches, puifqu’il avoit bfcn promis de rcaqrc àl’E*- 
glife tous les Etits qui lui ctoient dûs , & que pour çct cflcr il rc- 
noit aéhiellcmcnt Berenger afiiegë dans le Château dc^lodtcfcltrp, 
mais qu’il ne pouvoir pas reftituer ce qui étoit occu|»b, par un autre, 
âVanr de l’arrachér de fesguins Je prie le Lcélcnr dc'tc- 

marquçr cela bien attcntivWicnt , car pn ne peut alléguer une preu- 
ve plus convaincante , que le Sr. Siège & les Papes avbicnt été dé- 
pouillas de leurs Etats par Berenger ,' , Se qu’Orhoq ne Tuf pas lé 
pfemier Donateur qui |:^ut le rdèrycr le H.jiut Domaine', n’ctanï 
venu que pour les recouvrer ,, fur Ici^ inlîanccs^ 8ç au’ hoifî^ 'du Paj^ 
Jean auquel il s’éroit cng.igé précilcmcnt dB‘ lüî^cn faire fa refti- 
tution. ’ .w J > 

Sijc dis que çct ouvrage n’cfl: pas du vrm Luitprand , pl^^^^^ 
très f’pnt' dit avant moi ( 1 6 f). On voit â]rémcnc que c’cïl une pic^ 
ce fuppofiîC jcn comparant.lc fl.ilp de cccfi^itre avec celui des efia-. 
pitres Se des livres précédents., qiiç l’on fjait'^fûfc^nt être fbrtii 
de la plume de cet Auteur. On peut s’eh dfrurçr enciord mieux en 
^onfiderant la, maniéré frauddlKifc nvéç.laquclld il êâçHç lés Privilè- 
ges du St. Siège j & avance des calomnies vifiblcs! Celui quii 
•Corrompu cette Hifloirc dit que le P^ jura fur lé Co^ de Sr. Pier- 
re , qu’il n’avoit donné aucun fccours ‘a Bïfcngcr , lans rapj ' ' 
Je motif qui aypit fait concevoir 

Si" * ! _ V - V SV; ^ 

*' ”1113 'I-uifrind. l.'ç. faSum aS'a , ni! 4 ^ 

iiaratM /hrcrftms . *i tti/tm Samm {J> Uantrfitli t*fâ Jtmt Valksntm ’kj'ctfif.imf»'" » 

ou »M jtlMM fhf'ia rrjlumt, ’vitum ttiam laitti/iiiu ^immanen , amri (ÿ> argtmi inHaerUtUf^fum 

>tf+- Luitprand. dt csp. 6. — - n« fremj/â tttifiJtm mufur» , tmjm mt arjmr , ta virum 

Pmotm Ttfam Stnib Ttlri , ^lu at/hd fetejfati rfi . Etclt^_ '•* 

nJitnJ’ tiqut U rti tft , qaad tx bÂr msùitiatt Btrtnittium cdmt/rhi ftamU frlltri U^a- 
' W» pàU» Tetram batte « uidert }oJumHJ , Ji an pmi t/im (* vhltntiriim mtàdtat 
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mais qu*cft ce qui auroit pû obliger le Pape à faire un ferment fi 
extraordinaire , &c fi folcmncl? Àuroit-cc été Berenger ou Addbert, 
ennemis capitaux de ce Pontife , &c très-odieux à toute l’Italie ? U 
cache maliciculcmcnc la Donation qu’Othon fie au Pape de certaines 
Villes du Roïaume de Lombardie, outre la rcllitution dont on a par- 
lé. Il ne parle pas du fèrment'quc fit ce Prince entre les mains du 
Pape. 11 avoir dit qu’Ochon avoit remis le St. Siège en poflcfllon 
de les Etats. Peu après il rapporte les plaintes que fàifoit Jean con- 
tre ce Prince , de ce qu’il avoir manqué à la parole qu’il avoir donnée 
de faire cette reftitution , il s’efforce de prouver ce qu’il avance, par 
les chicanes dont nous avons parlé. Dans le chapitre feptiéme il 
rapporte qu’Othon parla au Conciliabule de Rome par la tràucbc de 
Litubrand Evêque de Cremône , parce que les Romains n’enten- 
doicnr pas la Langue Saxone , & que ce Prince ne fçavoit point 
parler Latin (^167): Mais on le convainc en cela même de menfon- 
gc,p3rcc que rapporte Vitickind (a) Auteur de ce tcmps-Ià,qui dit « Rcr. 
qu’Othon après la more d’Edide , ou Edgitte fà première femme , 
avoit apns à lire , &c qu’il avoit apris la Langue Romaine , & la rùividc 
Langue Slavonne. Au chapitre 10. il cite une prétendue lettre du 
Pape jean écrite au Conciliabule dont j’ai parlé ci-defllts , avec la fuLr! in”. 
réponfe qui lui en fut faite , fuivant le confeil de l’Archevêque de • ■ • c»»* 
Trêves , &c de plulieurs autres Prélats , & en particulier de Sigiul- 
pbc Evêque de Plaiiîmce , homme d’une grande fainteté au témoigna- 
ge de l’Hifforicn de Plaifance. Il n*y a perfonne qui ne jugeât que 
cette lettre ait été diêtée parunVklcfeleouparunHuflitejcaroutre 
plufieurs expreffions qui feroient même infuportables dans la bouche 
d’un pédant , il y en a one qui reûèmbic afiès à la huitième propo- 
lition de Viclef, & à la 20. de Jean Hus qui ont été condamnées au 
Concile de Confiance , Sefiion^y. (168). 

J’ai voulu cependant rapporter en ma faveur 'ce que dit cet Au- 
II. Partie. O . 

mftâm Ptiijltti n^rt /niJumui. 

iSf. Potfait. wftr. rtyJiir. lîb. < 5 . cap. n. not. 7. Voit. A tfifl. tât. nb. i. cap. 40; 

f6S. JksjutmJKm ti nJtm ftfi Jtmm fufr» fnlitfigûtimm ttrfut fitri, atqn* trmitmt Ci- • 
vitMtii Prêetrliui , ft , ttijH» ^diUtrl» mx i iimt itnmn aeetfit. ciC. cap. 6 . 

1S7. Hh tMJitil Imfamttr , mii* R*mnm tjm frifriam , iJ SaaiHcMm mttUiftrt m- 

HÙimt , Umbrrndt Cnmtninb ifijnfc fraufà , m L»$m» ftrwmt bu Rânumù unaiim , fu jt- 
ifumtur ix f r im trtt. ■ ' , ' * 

. iS8. Voici Ici ternies mtisef 4 e la Lettre par tckpiels le ponciSabole précendoit prouver ttoe 
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leur I parce que la vérité eft fi forte que le menfonge même fcrt à 
la faire triompher. • On ne peut pas nier qu’Otbon n’ait proc^ 
d’une manière irrceulicrc contre Jean XII. doru la vie étoit d’ailleurs 
fcan^eufc en le acpofant, par te moïen du Coiiciliabulc dont nous 
avons parlé , & en lui fubftituant Léon VIII. Anripapc. Il mérité 
cepenoanc qu’on l’cxcufe , comme a fait le Cardinal Bcliamun. ‘De 
Rom. ‘Pont. cap. ap. argum. 4. Ab Otbone I. fatis confiât bono z*~ 
lo , fed non Jecundùm (cientiam depofitum ejjc Joannem Xil. fuit e- 
nim ipfe Joanuts onmtHf/t ‘Ponttjuum ferb dettrumus , atqne adeb 
non mtrum fi pins Imper ator qnaits fuit Otho 1. fed minus perttus re~ 
rum Rcclefiafiicarum judicaverit- eum potusjje depoui , puefertüa emm 
vmlti Doiiores idem fenferint. 

Ochon de Frifingue fc contente de dire qu’il n’cft pas obligé de 
rendre raifon des faits , mais de les rapporter (i6p). De quelque 
manière que cela fbit , il ne pouvoir pas Ibus prétexte de punir un 
Pontife fcandalcux , qui desboneroit la première dignité de fa Hié- 
rarchie Eccléfiaftique, préjudicier aux Droits du St. Siège qui ne dé- 
pendent pas du nKrite de celui qui le gouverne ( 1 70) -, ni détruire 
la Donation qu’il avoir faire lui-méme l’an pda.dcsVillesquiétoient 
auparavant du Roiaume d’Italie (171) » beaucoup moins encore de 
l’Exarchat de Ravenne , & de l'Emilie en particulier qu’il avoiioic 
lui-méme avoir été donnée au St. Si^e par Pépin , & • par Charle- 
ftwgne (17a). Les Donations de ces deux derniers Princes avoient 
cù leur effet avant les troubles de l’Italie , & for tour ceux qui 
arrivèrent après la mort de Charles le Gros à l'occafion des chan- 
gemens des Princes qui t^ranniiérent ce pais & qui dépouillèrent les 
Papes de tous, ou de pre/que tous les Etats qu’on avoir donnés au S. 


kPipe ne pouToit pas «commsnier les Pern qnilecoiapofcâent.inais que le Conciliibule ^toit 
en droic d'excomtnunler avec julUce le Pape lui- même , — Ifuttu Dommi aoflri Jtjii chrijU' 
fnJ ttr , imo vtmliltr , eitm cttmt frim , Miaut filvmt ftttfliutm À m hu vrnm 

tuetftrtl. Omn éa vtàii : qm^mmipu Ugjtvtritu fiifer TtrPMm (^e. nim iauu mttr 

Di/ci[mlu fuit , lii»rt aupu foh;trt v»!mt i Pt/lipum vtri cnfititiUu vmtmo iancitd faSmt , Hdm 
tmJfrt lelMÙ I fi p ti Hjfurum fiivtrt . tutfuê fabilum ligari pMmt , tàfi fiiffnm . ^fÊitm mft- 

kctjpm» UnaefkmêpJimji* I Kc c’ef\-U la propofition de Jean Hus , Sc pour abiéger j’omers 
celle de Vicl(£ — Si ^ ma l t u , fp fréprtiiH fi tfi frt/atu , uatc ut JuSm$ , ifi 

Jiuitlui . Jmr , fitiui fwdilmùs , utu ^ Cufut Ssaâ* miluMatu EtcUJu i cum att fit mam- 
btum tjat. 

16^. Lib t. cap. I}. — tmiia utrumptài , umt ftem uHtt fmt . Jicmt , frafiatû' wm 
i rai mèmifiat faUtn . tm fffiarmm rtnm mimm ntUtr* frtft fii m mi . 
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Siège. La pieté d’Othon comme je l’ai dit le porta à confirmer ces 
anacnnes Donations dont on a parlé , & à cmploicr fa valeur au 
recouvrement entier de ce qui avoit été ufurpé par les tyrans , en 
s’engageant pofitiveraent par une promefle exprefle qu’il rendroic 
tout à i’Ëglile Romaine. Si dans la fuite la mauvaife conduite de 
Jean XII. refroidir la piété de ce Prince , & le brouilla enfin entiè- 
rement avec.ee Pape, il ne put pourtant pas pour cela retenir ce qui 
étcHt à l’Eglilè , éc qui avoitété recouvré pour elle fur Ôercngerj 
11 ne pouvoit pas non plus révoquer la Donation qu’il avoit jointe 
aux Donations de Pépin 6 c de Charlemagne. £t en effet à quelques 
excès que fe pordt Othon, & ouoiqu’il en vint jufqu’à faire dépo- 
fer Jean par le Conciliabule de Rome , & à fiûte élire le faux Pape 
Léon Vlll. , qu’il voulut enfuitc foutenir hautement contre les Ca- 
nons f on ne trouve pas pourtant qu’Othon ait entrepris de caflêr 
la Donation dont il s’agit , au préjudice du St Si^c , & le faux 
Luitprand le Panégirifte de tous ces faits qui devroient être enfe- 
velis dans un étemel oubli) n’en dit pas un mot Les défènfeurs des 
chimères des Impériaux ont pris un autre expédient $ ils ont inven- 
té une rétroccfiîon de toutes les Villes , Provinces , 6c Etats déjà 
donnés au St Siège, faite par Silveftre U. à PEmpereur Othon III. 6c 
afin de donner à cette fable quelque couleur qui pût tromper les fim- 
plcs , ils ont imaginé que Silvcfire fut déterminé à cela par zèle pour 
i’Eglifc Romaine , 6c pmur la purger ^ vices que le mélange du 
gouvernement temporel , 6c du gouvernement fpirituel, y avoit in- 
troduit; Invention qui fênt fort les erreurs dcWiclef , 6c de Jean 
Hus , 6c qui par là -même plaît infiniment à Limnéc (ï7|?). 
Iis ajoutent que le Pape Silveflre fit d’autant plus volontiers cette 

O 2 • 

170. Tratiptt mmtlts , Ktmf. vffÜttmMm. Corn. Tac. Ann. 

171. Infitftr ojftrimHS Ptirt VfcMriapt uu Dcmmtjtmmi tuf* , Smcetji- 

tHus , fr* axim* mflr* rtmtMt , itifirifM fiü , ér at/htram Paurnum dt prtfrit lujlrt Ktpn Cni- 
tans , & Offida , id tji Rtatam , <ÿr. Ce fiant les tenues de la Donation d'Otfaon. 

171. St* itm ixarcitatam Ravtmatim fwi mUipiiMt emn Uthiat, Offidii Caftdtu > ifaa fia 
nard. Demmu Pifhuu , é* Dtmmiu Karilm tiottUtattSimat Imftrattr > Pradtetfirti vidtUcit i^ri, 
B. tttrr Aftfitit > ÿ Prtdtctfinémt vidttiert viflrm « Jtm àidi m fr Dmutiaaù fmiadm amaltnmt i 
Ire ifl Ctvitattm Un naam , fjt EmUam . Bttnam > •— Dtmd* im Brou , aamdt ParatÀ, 

dmdi m Rtxi* , txmdi in Uaruà, 

17]. jtmri ad Art. lo. Cafuâi. Onl.K fi>L tSo. — Cmfmitim i <$• irfr»» cmfitUm , 

Orh Ciriftàm ftnt , fi Pmùfre ad frhaavam ànttntia fiu fiatam , h.t.ad faafrtattm , & at- 
ram Bflititnlj $ rmtta farfard t ô* Sagirau tard , d ada m rtd^tt, IÜ 4 ram angaa anjaaOr »- 

trimf- 
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fctrocenîon en faveur d’Othon , qu'il avoir été Ton Précepteur. Le 
Cardinal Baronius Sc d’autres ont hcurciifemcnt démêlé toute l’intri- 
eue Sc tout l’embarras de cette ftb!e,cn mettant dans tout leur jour 
rinvinciblc vérité , & la perpétuité des Droits dc 4 ’Eglifc Romaine 
fondée fur les Donations'-, & en particulier fur celle d’Othon le 
Grand. Après la mort de Baronius , Mclchior Goldaft dans fes 
livres des.Conftitutions Impériales ramafl'a tout ce qu’il pût , & 

propofa tout ce qu’il lui plut d’inventer. Il trouva les efprits des 
Allemands bien préparés j ils épouférent avaiglémcnt tous les fen- 
timens de ce Maître, & chantèrent hautement viftoire, Sc ne celfent 
point encore d’exalter fes prétendues découvertes. Il y eut pourtant 
de fes compatriotes aulli zèlez que lui pour les Droits de l’Empire 
Romain d’Allemagne , mais plus anaateurs de la vérité, quientrepri- 
rent de défendre la jufticc, & démontrèrent la finiflcté des critiques 
infoutenabics qu’il avoit avancées. Et quoiqu’il eut le courage de 
répliquer, il n’eut pourtantpaslaforccdc le feire de telle forte qu’il ne 
fût encore de nouveau convaincu , & obligé par la force invincible 
de la vérité à garder fur cela un filencc éternel , quoiqu’il ait vécu 
bien du temps apres la publication des écrits, par lefqucls farépon- 
fc fut attaquée , & mife en poudre. Je parle du P. Grctfer, cet Al- 
lemand d’une fincerité admirable , d’une critique profonde', & plei- 
ne d’érudition ("i 74.). ^ 

Conringius s’elf vanté d’arotr fatisfàit aux objeeVions , & d’avoir 
très-bien aéfendulaConfeirlmon revocatoire duPapeSilveftre(i75’}. 
Mais qu’il aille débiter^ les fables , & perfuader lès vanteries à qui 
n’a aucune connoilîànce de l’hiftoire , de la critique, ni des menfon- 

f es fabriqués en Allemagne depuis deux cens ans, &que Pactficusâ 
.apide'cité au commencement de cette féconde Partie, met au nom» 
bre des avantages que l’on a tirés de l’invention de l’Imprimerie. 


trmffit Fofttl/Htt Stch/Ufiicd , /tetUrist se ftfftt, ô" e méfias divàU ( ce qui eft faux ) 
tftem LteUftsmfeii tUfeUiesrusl , m Chrifist metftsm hsse Sfmfsm rtfsJiart feÿà msxim 

jMrt. 

174. Spondan. Epit. Anaal. Baron, ad ann.774. — - P«yJ aiiism Emmeatÿîmi Bsnmi Mtlchier 
CoIJm/Imi Gst^iaifis tiidtt RMmelt , ut vtest , Cciifitulauum ImftriâUiem . ubi fnftjfm , ft Rs- 
m*m Imftrit jur s sdvtrftu Bsrmii Atmtlet , Blenchët fre/eritere, Cshus^iei, ut «ihfl süud diesm, 
rtm sgmt mtj^£îmum At^ut finttr^mum hijieriA TrÀ^tttrem > mifir^nfeidit. Sed nux predàt tx 
sdz tr(e fcrtijjimut ■utriuùi Difenjir y*cehtu üretfirui Sedustit Jtfm Theele^tu , ipii jlfolcpem frt 
diufrtj[m» Csrdmsit fujeipmt t ernttise üddt^i sriumemstutut djfifsiil. Cusifut hétimsou lUe 

insr 
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Conringius & tes autres Allemands ont bien vû qu’il étoit impoP 
fiblc de rejetter la Donation d’Othon (buS prétexta qu’il n’avoit pas 
eu le pouvoir de la faire , puifquc, félon leurs principes qui d’ail- 
leurs lonc très-faux , ce Prince s’étant rendu maître de l’Empire à 
titre de conquête (176), ce titre lui donnoit une partàitc autliorité» 

& un entier pouvoir d’en difpofcr en qualité de vainqueur , d’autant plus 
qu’il rendoit l’Empire héréditaire en la famille. Ils ont vù d’un autre cô- 
té qu’ils ne pouvoient point au n^ris de toute l’Antiquité mettre 
en üoutc le fait de la Donation, ni les biens qui y étoient compris. 
Us ont vû enfin que la prétendue rétroceflion de Silveftrc étoit fi 
mal controuvée , 6c portoit des caraélercs fi évidens de fuppolition, 
ôc de faufièté qu’on ne pouvoir s’y appuier. C’eft pourquoi ils ont 
eu recoure à un autre retranchement , nuis il cfi; impofiiblc de don- 
ner jamais la moindre apparence de vérité à des choies fi mal - fon- 
dées , 8c à des menlbnges fi mal-concertés. Us dilcnt donc qu’O- 
thon le Grand fe referva le fouverain Droit fur les Biens qu’il don- 
noit, par une claufc qu’ils prétendent qui fut inférée dans fa Dona- 
tion (177). Quand cette claufe devroit : avoir l’cfFct que Conrin- 
gius prétend , elle ne l’auroic que par rapport au Duché de Spolétc 
6c à la Tofeane , mais non pas par rapport à l’Emilie , ni aux Vil- 
les de Plaifance 6c de Parme qui y fonefituées, puifquc ces Etats 
avoient été donnés long-temps auparavant àüt. Pierre , 6c à fes fuccefi 
leurs par Pépin , 6c Charles , 6c non point par Othon. La refiiric- 
tion oc cet Aûc faute aux yeux du Lcacur , pour peu qu’il life a- 
vcc quelque attention la Donation dont je. parle , 6c que Earonius 
a donnée tout au long à l’an p 6 z. 6c Coiuingius en abrégé à l’en- 
droit que j’ai cité. A la vérité il y a dans la Donation une autre 
daufe qui du premier coup d’œil fcmblc avoir plus de force, 6c plus 
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176. Le très'fçavant Cardinal RcUanoin liv. i. chap- 7. Jt Tranflat. imftr. Rom. & CretrcT 
dans Ia d6fenrjr«u’il a faite de ce Cardinal montrrm avec use rôle évidence cette iàufleté > 
qu’on ne peut jmus i l'avenir s’en ptéuaiuir.rans t’expofei à turc un menfonge minifctle . & u- 
ne grande calomnie : & tous les Impériaux modernes qui voudraient faire pafler 11 la pofterité ce 
fait pour ancien , foOirnt-ils un million pour le certiSer . feront obligez de confelTet cette véri- 
té , & de s’y rendre. 

177. SoiVM (uff nfJem Dneatm nofrâ m cmniUu Dcmiatlmi , (jf iUtrMm âd ntfirmn fa»tm » 
Fiiu noj.'ri jiiljtHim*. Conring. cit. cap. 10. pag. 1 1 1. 


d’étendue (178) , mais fi l’on veut faire reflexion avec l’impartialité 
néceflaire , on verra que la claufè : fdvà in orrmibus poteftate , ne 
tombe point fur les Provinces , les Villes , ni les Châteaux de !*E- 
glife , & ne les concerne point , mais qu’elle fe rapporte unique- 
ment à ce qui fuit. C’eft ce que montre clairement la particule ex- 
piicative idefli fous laquelle eft compris un article indépendant de 
ce qui précédé , & qui regarde l’Eleélion du Souverain Pontife, êc 
la promeflê qu’il doit faire apres fon éleéfion , & avant fa confécra- 
tion , qu’il aconmlira & confervera tout ce dont le Pape Léon étoit 
déjà convenu. Cette Claufe a fourni bien de la matière aux Critf- 
ciques , mais il fuffit de remarquer, comme je l’ai déjà fait, qu’elle 
ne concerne point les Provinces , ni les Villes de l’Emilie, ni confc- 
quemment Plaifancc 6c Parme , 6c qu*enfin , fi elle peut mettre des 
bornes à la puiflànce des Papes futurs , elle n’a de rapport qu’à la 
Ville, au Clergé, 6c au Peuple de Rome , au Duché Romain , 6c 
aux Provinces 6c Villes données parOrhonj 6c tout cela pour con- 
tenir dans le devoir par l’authorité 6c la crainte de l’Empereur , les 
Magiftrats , afin qu’ils n’enrrcpriflènt rien de nouveau (i7pj , 6c 
non point pour reftraindre le Souverain Empire des Papes. 

Je viens de dire, que l’Empire, 6c les Etats que le Grand Orhont 
poflédoit dans la Germanie 8c tbns l’Italie , devinrent hércditJiresV 
mais je ne l’ai dit qu’en fuppolant l’opinion des Allemands , que je 
croi fauflê (180) , parce que je fais reflexion qu’Othon ne fucceda’ 
point à l’Empire à raifon du fang , mais par l’éleftion , 8c feulement 
en vertu du choix que les Princes d’Allemagne firent de lui fur le 
modcllc 6c à l’exemple de l’éleûion précédente de Henri l’Oileleur, , 
comme le difent fans équivoque Sigebert, fon Continuateur, l’Ab- 
bé d’Ufpcrg , Othon de Frifingue , 6c d’autres qu’Arnifee accu- , 
fc de parler obfeu rément , parce qu’ils font Allemands , quoiqu’ils' 
s’expriment avec toute la clarté pofliUc. Id Juris ( dit entre-autres 
• • 

178 . Omnitim qu4 Jhftr'ùu ttguatur , Utfl Trtviiui* , Civùalis f^c. tu$ m (jutnium fopgm» 
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►Othon de Frifingue.) (a) Romani Imperti Apex ^yidelicet .non 
fanguinis propagationem defcentUre , fed pet Rrincipum ele£iionem^^\ 
Reges creare,Jii>i tanquàm ex fingulari l'endicat prærogativà. MaisTrid. 
pour Bcllarrain ,ccc Auteur éminent , & par fon rang , & par 
doélrinc , parce qu’il étoicitalien & Catholique , on mt qu’il parle 
cfFrontcracnt & fauflèment fur ce point , bien qu’il ne dife ni plus 
ni moins que ce qu’ont écrit les Auteurs que je viens d’alléguer, & 
beaucoup d’autres Ecrivains d’Allemagne. On reviendra peut-être 
à traiter la même queftion. Je remarque encore fur Othon le Grand 
que i’Aête par lequel les Peuples du^giaurae d’Jialie fe donnèrent 
volontairement à lui , eft différent j^^Béélion faite par les l'rinccs 
d’Allemagne dont on vient de parï^^^' que cet A£tc le conftitua 
Roi héréditaire , & non pas élcéHf. On eu peut dire autant avec 
quelque forte de rcflcmblance & d’analogie , de la Dignité Impéria- 
le fur le fondement du Traité' perpétuel fait entre Othon d’une parc 
& le Pape Téon VIII. , le Clergé , & le Peuple Romain de l’autre; 

'a') Traité par lequel on lui accorda également le pouvoir d’élire 
on fucccficur dans le Roïaùme , & dans l’Empire , & les Papes Crati'cn 
kns la chaire de l’Eglilc de Romej, d’élire aufli les Evêques & Ar- 
chevéques qui , avant que de pouvoir être confàcrés , feroient obligés ,3’*^ ^ 
de prendre l’Invcftiture de l’Empereur. Conringius ne croit pas que 
œt Aéte foit authentique , & en cela je fuis fort d’accord avec lui , 
non parce que l’on ne trouve aucun veftige de ce Traité, ce qui fuf- 
firoit fans autre preuve, ni parce que l’on doit attribuer au droit des 
armes l’acquifition du Koiaume d’Italie & de l’Empire , ce qui évi- 
demment cil faux 5 mais parce que Léon VIII. fut un Antipape, & 

2 ue le Clergé & le Peuple Romain auroieut inutilement ftipulé avec 
)thon & fait ce Concordat , en s’atribuant une authorité qui ne 
Icar convenoit nuUcatcnt , de cranfportcr .â perpétuité à Othon , & 
à lès Succefleurs le Roïaume d’Italie , où la Dignité Impériale, qu’il 
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appartient au Pape fcul de conférer : Dignité au rçftç qui n’étpÿ:* 
qu’un pur nom au regard des Provinces d'Italie , éc de Rome ’raô-' 
me , principalement depuis que, l’Empereur Charles Iç Chauve avoir 
renoncé l’an 876. au Souverain Domaine (181), <me les Empereurs 
Carlovingiens avoient pofîcdé fblidaircmcntavcc les râpes , fi l’on doit 
en croire M. de Marca (i8i^ > car pour l’opinion de Conringius', 
elle ne mérité pas même d’être rapportée. Selon lui au chapitre 1 o. 
déjà cité , il cil: bien ^rai que le Domaine Souverain de la Ville 8 c 
du Duché de Rome appartint aux Empereurs Carlovingiens jufqu’à 
Charles le Chauve , & que œ^Wnee y renonça •, mais il ne veutpas con- 
venir que ce Domaine rc(nH|||f apes , & il n’a pioiht de honte de 
l’accorder plûtôt aux Coun^HI Théodore & Mvofic. Telle eft la 
fureur , & la haine que cet Auteur Se Jes fcmblabics confcnxnt 
contre les Vicaires de J. C. 

11 feroit difficile de dire bien certainement comment dans la fiiitp 
le Roïaume d’Italie , Se les Etats d’Allemagne, pcrdirèrtt la qualité 
d’héréditaires que nous leur fuppofons, & comment ils dbvinrcnc é- 
IcéHfs. " 

Ceux qui fc font donné le plus de peine pour obfcurcir la vepté 
(183) , après avoir rejetté fans raifon la Conflitution de Grégoire 
V. & avoir examiné fort au long toutes les connoifîànccs de 
l’antiquité qu’ils ont pû recouvrer , ils n’ont pû imaginer autre cho- 
fc } finon que ce changement s’eft fait par une coutume qui s’efi ‘ 
introduite peu-à-peu , & dans le cours de plufîcurs fiéclcs , de for- 
te qu’au temps de Frédéric I. elle n’étoit point encore bien établie , 
puifquc nous voions qu’il fif mourir les Archevêques de Cologne 8 c 
de Licge qui s’oppofoient à la déclaration qu’il faifoit de fbn fils • 
Henri pour Roi ocs Romains -, & qu’en conféquencc de cela il pü-^ 

' blia 

jSi. Le Conrtiraaienr dîotrope avec foh ftylt barbare rapporte l’A&e de cette re- ' 

nonciation , & le Cardinal Batoniiu i l’an 1 19 1. S- 7 ‘ obrervation , que cette rcaon- 

dacion de Charles étolt nulle > parce qu’il n'avoir aucun droit fur la Ville de Roioe. 

i8>. Cmnrd. StctrJêt. imftr. lib. 3. cap. 1 1. fait mention des monooyes qui furent batto& 
en te tetss Ui*. 8t mootre qu’eues prouvent la mSnte ebofe. on y lit d'un côte ces mots, 
t^mu! D. y. Ltt f . P. , & de l’autre ceux-ci : Dtmm» n^n C.trth Rrji. — Sur lefquelies 
Mr.-hr BlflUtsTTIdittf uWTWTettarion que j’ai. Le P. Daniel dans fort mjlfirt Je Rrjtnit , tome 
I. col. fia. paroi: dJnner dans cette opinion:' mais enfuite U hifle li chofe inddcüê, en dlfant 
— „ Les Auteurs d’au-delà des Mon» , & ceux d’en deçà ne conviennent pas fur la fubonfim- 
n tion , fit flir le tempérament de ces rleux poiffances. '■ 
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blia un Decret par lequel il ordonna que l’Empire ne doit point être 
éle£bif , mais héréditaire 0®+)- Mettant donc à prt pour un mo- 
ment la Conftitution de Crédite V. que Bellarmin foutient avec 
fondement dans fon livre de Tranfl. Imper ii Rom. f. i ii. & le P. 
Grctfer au même en droit , il paroît aflés vradèmblable que par les 
mêmes principes & les mêmes caulcs qui avoient produit toutes ces 
grandes Principautés qui compofent aujourd’hui le Corps Germani- 
que , l’authorité & le pouvoir de difpoler du Gouvernement à 
leur gré, retombèrent dans les mains des Peuples après l’cxtinftion 
de la Ligne des Othons , & qu’ainfi dans cette révolution on abolit 
tacitement , ou expreflément, la qualité d’héreditaire , & qu’elle fut 
changée en celle d’clcôive , & que l’on revint à former & à recommen- 
cer oes Alîcmblécs publiques dans lefquelles toutes les aflàircs de la 
Nation dévoient le rcgier , comme il avoir été pratiqué dans les an- 
ciens temps. On n’a point encore décidé fi dans ces changemens 
l’ancien Roïaurae fut détruit , & fi l’on en créa un nouveau , & 
c’eft un article qu’il n’eft pas aifé de déterminer. Ariftote 
cftime qu’un changement de cette nature eft un extinéfion du Gou- 
vernement précèdent , & plufieurs célébrés Auteurs de ces derniers 
temps font de fon fentiment (iSé). D’autres Ecrivains non moins 
célébrés entre lefquels eft Grotius 0^7} Suivent l’opinion contrai- 
re. Il importe peu laquelle de ces deux opinions eft la vraie , par- 
ce que la décifion de cette queftion ne peut influer, ni dircâemcnt, 
ni indircêfcmcnt , dans notre caufe. Je me contenterai de dire que 
les Droits de l’Fglife Romaine fur l’Emilie , confirmés par la Do- 
nation d’Othon le Grand , & par tout ce qu’il fit , ne reçûrent au- 
cun préjudice des nouvelles pratiques introduites en Allemagne a- 
près les Othons , ni du changement d’une pure & abfoluc Monar- 

II. Partir.- • .. .. P -f-" • 

184. On voit ce Decret dans la grande Chml^iu TUmsnJt que Jean Pidorius donni'e 
au Public. Ce qui n’eut aucun effet après la mort de Henri dont nous avons parlé , les Princes 
aiant repris Pufage des èleâions à l’excmfioii de Frédéric 11 . qui étoit fils de celui ci , & qui fut 
préféré à Othon IV. . comme l’a rapporté la Chrtaifu lUmmtU. Amifée. §. p. n. j8. 
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chie , ain/î oue nous la fuppofons dans une Ariftocratie mixte, teW 
le que nous la voions maintenant. Il fut beaucoup plus aifë d’affer- 
mir CCS changemens elTênticls ^ ^uc de priver les Souverains Ponti- 
fes du Souverain Domaine qu’ils avoient iUr TËmilic. Car foir que 
l’on fuppofe que le nouveau gouvernement de l’Empire tua ton ori- 
gine de la puiffancc indépendante retournée au Peuple , après la fin 
de la famüle des Othons , ou que l’on veuille qu’il fe foit établi 
CicccHlvcmcn^ar le confentement des Empereurs , & des Peuples 
du Roïaume T^tonique > tout cela n’eft d’aucune force contre le 
Souverain Domaine des Papes. Car les PeufJes d’Allemagne fe font 
fréquemment réunis dans les Diètes, & y ont pris d’un commun ac- 
cord les réfoUitions par Idqucllcs fe forma peu-à-peu le fydéme qui 
prit enfin fe dernière perfedion , niais au contraire les Papes ont 
toujours maintenu leur indépendance. Ils ne fe font point trouvé» 
comme les autres Princes dans les Diètes. Ils n’ont point confenti 
aux Decrets, ni aux difpofitiqns du Corps Germanique, en ce qui 
regarde le Gouvernement des Etats de l’ÈgUfc, & quand les Empe- 
reurs ont voulu s’y ingérer , iis leur ont vigoureufement refifté par 
les armes i & par des Traités de paix & des fcrmens folcranels , 
& ils ont obtenu des Empereurs mêmes qui les nmiedoient , & de 
ceux qui leur ont fuccedé , les déclaraaons , & les ceiïïons que 
nous avons examinées. 

Les Ecrivains d’Allemagne fe font laiflK emporter encore plus 
loin en faveur de leur chcre Patrie , puil^’ils ont voulu foutenir 
comme une vérité incontcftable deux Paradoxes roanifcftes,rout op- 
pofés qu’ils font entre eux , & à leurs autres maximes. Le premier 
c(l que TEmpirc ne p^dà pas des Rois de France au Grand Othon, 
& fuccclHvement aux Rois Tcutoniquesv crPforte'quc ce n’ait été 
qu’une vraie continuation de l’Empire dans un fens rigoureux. A- 
près une pareille fuppofition comment prétendent-ils qu’Othon s’en 
rendit maître auffi bien que de l’Italie par le droit des armes y 6c' à 
titre de conquête? 

L’autre Paradoxe cft que Charlemagne ne fut point un Ro{ Fran- 
çois , ni un Roi de France, mais qu’il éroic Allemand de naiflàhce. 
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& qu’il fut Roi des Allemands, en prenant indiflfci’cmment îa Fran- 
conie pour l’Allemagne , & l’Allemagne pour la Franconie: l’iin & 
l’autre Paradoxe eft appuié fur la même é^ivoqué du droit & du 
fait. Ils fuppolênt fâullcment dans le fait , que Charlemagne fut 
réellement Koi, non de France , mais de Franconie , en y compre- 
nant la France appcllée long-temps après Orientalcî 5c que le chan- 

g ement arriva à la vérité dans les Familles tenantes, mais non pas 
ans les Roiaumes. Et parce qu’ils n’ignoroient pas que Henri l’Oi- 
Iclcur fut appcllé par les Allemands mêmes dès le commencement de 
fon Règne le premier Roi des Allemands , ils dilcnt qu’il fut ainli 
nommé non par rapport au Roïaume , mais par rapport à la famil- 
le de ce Prince étranger à celle de Charles, Cette opinion ne fût 
pas une invention des modernes comme tant d’autres, mais des an- 
ciens Allemands, qui n’avoient pas encore imagine l’autre paradoxe, 
que Charlemagne fut Allemand de NailTancc , cherchant tous les ' ' 
moyens d’cftàccr la mémoire des devoirs de vafTàl que la Saxe rendit 
au Roi Charles le Simple dans la perfbnnc d’Henri. Cette opinion 
eft rapportée par Othon de Frilingue qui n’ofa pas cependant en en- 
treprendre la défenfe ÇaJ j Mais qui dans le récit de ce fait , 5c f Cron. 
dans ce qu’il dit pour le colorer, a plus l’air d’un homme qui chcr-Jî^*^. 
che à s’égaler fur un fujet de conteftation , que d’un Hiftoricn fi- 
dcllcqui parle avec le difeernement qui lui convient ( 188 }, Qu’ils di- 
fent ce qu’ils voudront. Le Règne de Charles dans la~ France O- 
rientale demeura éteint dans le cicmier de la lignée des Cliarlcs qui 
régna dans ces Provinces. Dans ce temps-là la Dignité Impériale 
n’étoit pas attachée aux Provinces de l’Allemagne , mais unie per- 
fbnncllemcnt à la Famille Carlovlngiennc , comme une prérogative 
de la B^ranche Orientale, fubordonnée néanmoins au Pape dans l’E- 
leâ^oir de chaque^-EmpB»*»» en particulier. En forte que p.ir la 
mort du dernier de cette FamÀIér régnante , la Dignité Impériale Se ■> 
toutes les Provinces qui en dépendent, ont recouvré leur ancienne 5c ' 
entière liberté -, 5c tandis que' les Impériaux prétendent d’une part . ^ ** 
que le Roïaume d’Allemagne eft une contmuation du Régne de ^ • 
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Charles » fie de l’Empire dans la Nation Allemande, fie <jue de l’au- 
tre ils veulent qu’Othon le Grand s’en loit rendu maître par le 
Droit des Armes , fie qu’il ait conquis en particulier l’Empire Ro- 
main , ils fc contredirent eux-mêmes , fie ils vont contre le Droit 
des Gens , comme on a fait voir ci-dellus. - ‘ 

L’autre équivoque touchant la perfonne de Charlemagne eft ap- 
puiéc fur une Icmblablc ou prefquc lemblable fuppofition. Bs pré- 
tendent que Charlemagne éroit né dans l’Allemagne, ce qui eft une 
chimère enfantée dans le (cificme ficcle , que les PP. Pagi (1*} fie Mabil- 
lon^é^fic d’autres ont évidemment convaincue de faux. Ci conféquence 
qu’ils tirent de cette fuppofition eft également fauftè pr rapport au 
droit. Quelle que fût la Patrie de Charlemagne , il. fut Roi de Fran- 
ce de la même manière , avec le même titre , & le même droit que le 
furent Pépin , Chilpcric fie tous les autres de la race de Merouée. 
La Saxe Se les autres Provinces Orientales cédèrent à fa valeur , fie 
devinrent des Peuples fie des Provinces de conquête. Scs Defeen- 
dans diviférent entre eux la Monarchie , fie formèrent divers Roïau- 
mes , lins pour cela communiquer aux Peuples fournis aucune pré- 
rogative , ni tirer pour eux réciproquement d’autre prérogative de 
CCS mêmes Peuples , qu’une pure dénomination j Je fonds de la 
puiftancc Roïale étant refté dépendant de l’origine , fie de la fburcc 
dont étoient fortis les Rois qui repréientoient chacun de leur part la 
première fouche dont ils étoient nérïtiers. Autrcmcht fi nous pafi 
fions aux Impériaux leurs maximes, il nous faudroitdire que l’Empirc- 
Romain cefla d’être Romain fie changea de nature , lors qu’un Es- 
pagnol , pr exemple Thcodolc le Vieux , un Thrace tel que fut 
Maximien , ou d’autres Barbares Ibrris des Provinces conquiles à 
l’Empire pr le mérité , ou pr la tyrannie, montèrent fur le Trône 
Imprial. Mais fortons dé cette queftioh que rÀlIcmancf Pacifiais^ 
à Lapide (c) apllc, comme elle l’eft véritablement ,%nc queftion </e 
Lana Caprina , fie pftons aux faits qui influent de plus près dans 
le mérité de notre caule $ fie laiftànt l’ordre rétrogrcJlîf que nous a- 
vons fuivi jufqu’à prefent , fie qui n’cft plus néccÛâire fur la fin de 
notre Diflertation , examinons ce qui eft arrivé du temps du Roi Pé- 
pin. 

L’impicté de ^on Ifauriquc Empereur d’Orient , fie la foibleftc 
de Chilpcric Roi dé France, furent caufe de deux grandes révolu- 


. 
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tions dans rOcddcnt qui firent bientôt changer de face après au Sa- 
cerdoce & à l’Empire. Léon trompé par les rufes artiheieufes de 
deux Juifs, voulut contre toute juftice garder la parole qiül avoit 
donnée à ces Impofteurs d’abolir le, culte des Saintes Images, après 
que par fon expérience il eut vû accomplie la prédidion qu’ils lui a- 
voient faite , lorfqu’jl n’étoit encore qu’un pauvre voiturier. Il com- 
mença d’y travailler l’an 7a f. emploiantle fer , le feu,& toute for- 
te de cruautés pour conduire cette indigne entreprile jufqu’à fa fin. 
Il n’oublia rien l’année fuivante pour répandre fon impiété dans l’Oc- 
cident. Mais toute l’Italie s’y oppolà > ces bonnes intentions furent 
fécondées par l’Armée Impériale qui vcilloit à la défenfe de Tfilcar- 
chat que le Roi des Lombards dchoit de furprendre , fous prétexte 
de détendre la Religion. Theophane, Zonarc, ficCedrene, Hifto- 
riens Grecs, ont écrit que Grégoire II. fit infinuer aux Peuples de 
l’Exarchat & du Duché de Rome , de fecouër le joug de l’obéïflan- 
cc , qu’ils rendoient aux Empereurs d’Orient > mais Anaflafe(i85>_) 
le juftifie d’une réfolution fi précipitée , ce qu’ont fait pareillement 
les Ecrivains d’Occident mieux informés du fait,parcc qu’ils en avoient 
été témoins oculaires , ou qu’ils l’avoient appris de leurs pères ou 
de leurs ayeux qui vivoient en ce temp>s-là. Grégoire laifîa trainer 
l’affaire jufqu’après l’année 750. lors que voiant qu’il avoit en-vain 
efjx;ré de ramener le cruel Léon à une meilleure conduite, il ufa con- 
tre lui des foudres de l’excommunication pour n’avoir pas à fc re- 
procher d’avoir fait le perfbnftage d’un cnicn muet. R^ome & tout 
l’Exarchat confpirérent cnfcmble à fè TOUverner en République ^ 
dont on convint que le Souverain Pontife feroit le Chef & le Prin- • 
le fubrogeant à la place de Léon On continua cette même 



qui tut depuis 

péchez , & de fes jours, mourut l’an 7+1. pendant lequel on éleva 
au Pontificat Zacharie Grec de naifîànce renommé pour fes bonnes 
mœurs , & pour fa fidelité envers Dieu , & envers les hommes j 
quand on fut revenu de la crainte qu’avoient caufé les Armes de 
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TEmpereur Grec , Luitprand Roi de Lombardie profita de la coiw 
jonflure favorable pour «endre fes Etats , & fe rendit maître de qua- 
tre Villes fituécs oans le Duché de Rome , fans fc mettre en peine 
des forces de cette nouvelle République , qui par le moïen de 2^ 
charic implora le (ccours de Charles Martel dont le crédit fut fuffi- 
fant pour engager Luitprand à rendre ce qu’il avoit pris. Mais le 
Roi Aftolphc qui lui fueceda, renouvella & porta plus loin les en- 
treprifcs. Il fubju^a » uAirpa tous les Etats de la République , 
excepté Rome qu’il ^égea & qu’il eût réduite fous lapuiilancc> li 
Zacharie n’eût cû encore recours à Pépin qui fouteau de l’authorité 
de Zacharie, de Maire du Palais étoit devenu Roi de France (^ipo^ 
& fl après la mort de Zacharie qui arriva bien-tôt après , Etienne 
II. fonSucccflêur n’eût renouvel lé fes prières a Pépin qui voianc l’in- 
utilité des négociations , 6c le peu de cas qu’on faifoit de fon autho- 
rité , paflà en Italie avec une forte Armée l’an 7f4-> 6c contraignit 
par la force , 6c par la crainte le Lombard qu’il forra de près £ns 
Pavic , à demander la paix , & à promettre de reftituer à la Sainte 
République Romaine tout ce qu’il avoir pris. Pépin repaflà les Al- 
pp ) Mais Aftolphc qui après le départ de ce Prince n’avoit plus 
rien à craindre, ne tint pas la parole qu’il avoit donnée, 6c continua 
à garder ce qu’il avoit ufurpé. Le rapc le plaignant au Roi de 
France de la mauvailc foi d’Aftolphe lui écrivir en ces termes (a) : 
»p- jVéf ua/us p*lmi terrée fpatium Beat» 7etro , Santlæque 'Tiei Ecclt- 
Reipuùlica Rommorum reddere pafftu eji. Fréherus au lieu 
ei à l’an de CCS paroles Reipublic^e Romanorum ,a eu l’audace de corrompre 
7rrJ^- 

190. Eghiard . dans la Vie de Cbaikma^ . die que Fepân oui dtoic PrCiêc du Palais , fût 
fût Roi par I*au;liorité du Soûrerain Pontife de Rome. Qui Itai notrcrtfltr dTgInart. qui dit 
woit vd «ta de fes yéus , oifltt Qjintlut rapporté par , dans la etîtique dt Batoniua; i| 
l’ann. 7pi., onil tnl^ Binard de faut Adulateur, qucquetcun meledUe apiés aroitTeupria* 
clpalemnit ce que' rajifibtfe le P. Pagi au roéiue livre 8K*- i. St a. &'ce qutn lit dans les Am- 
■aù» de ItCerinmie données au Pttbfic pat Pith. il l’in 7fa. ll-dèe le Cardinal Bellarmin // 
lé$. tmf. Roaa; lib. ]. Cap. }. Comme fi Eghurd dtf pat lui ne difoit pat que te Pape avoit 
non feulement approuvé , mais confirmé la drôle par une fentence laquelle fut un Aûe de fon 
anthoiité propre 4 t naturelle , Sr non pas dépendante d'une autre authorité , comme efl celle 
de tout juge qui a'eft-TM Prince Scravenin. . 

loi. AnaRil^ dant la Vie d*Bt!enne 111 . affurc qu’il a vfi lui-même cet Afte darw les ArcMvet 
, de Home , dont il avoit le foin > Sc TAbtaé Fulrade fiit epvoyé pat le Roi Pépin dans ton- 

tes les Vilka de la Pentapole, & de l’Emific, «nue lefquenct étoient alors certainement ctUec 
de PlaRâiice St de Parme. On peut voir cette Donation , Sc tes antres Donstions que les Rois 
de Fraim ont fûtes au^t. Siège dans un volume entier qui a été fort aprouve pat un nés le- 
vant Critique > & qui cft 'uultalé Dt U Grmkm ÿ Sâmrsmtii tmftrw duûwa « 

matno^ 







le texte t & de fubftituerlc mot ô^lmjarium. Pépin fur ces Plain* 
tes revint en Italie l’année fuivante , il v défit une féconde fois Af- 
tolphc, qui étoit venu pour s*oppofer à lui à la defeente des Alpes j 
il afliégea Pavic 8c contraignit une féconde fois le Lombard à de- 
mander la paix , 8c à s’obliger de remettre au Pape Etienne tout 
l’EXarchat , dont Pépin fit une donation à l’Apôtre St. Pierre , & 
à l’Eglife Romaine C’eft cette Donation fi fàmeufc donc 

font foi toutes les Hiftoires dejxiis le temps de Pépin , 6c fur la- 
quelle, quant à la fubftancc de l’Aûe, a^n Critique quelque hardi 

â u’il foit , ne peut former aucun doutc^rour peu qu’il ait de pu- 
eur 8c de refpcd pour la Vérité. C’clc à l’occafion de cette Do- 
nation qu’on expofâ à Ravenne dès les premiers fiéclcs aux yeux de 
tout le monde cette célébré infeription que Rofli 8c d’autres nous 
ont confervée } dans laquelle on lit ces paroles. ‘Ptpinus Tins Pri- 
mus amplificandæ Ecclefiæ viam aperuit (ipa}. Je ne dois point 
repeter ici qu’elles font les Villes de l’Exarchat que Pépin donna à 
Etienne ÇiPl)- H nie fuffic pour mon deflein de dire que Plaifancc 
8cParmcfiircntdccenombrc,comme je l’ai déjà montré prplufieurs 
Authorités , 8c fur tout par le témoignage des Ecrivains Allcmantls. 
Le Coince prétend que non-obftant la Donation , les Grecs retin- 
rent fur la Ville de Rome un Empire Souverain jufqu’à l’année 796. 
mais il cft réfuté, 8c convaincu manifeftement d’erreur, 8c de mau- 
vaife foi par le fçavant critique le P. Pagi , qui fait voir qu’imme- 
diatement après la Donation , les Papes exercèrent dans Rome 
comme dans l’Exarchat, le Souverain pouvoir (194). Le châtiment 

m*'nu p»r lu Kti$ Jt Trmci. 

■ rn fgfntr raepon eç pat £eicgr. Maflur. lib. *. & par k P. Pagi Oit. 

V ftT mitcîtRiW™. StarJ.^ Impn. Ub. }. cliap. lo. ^ — R^u FrMtarmm 

fnm , jjitfu , mtrum , mixtiimqiu , hn» 4 fitmmum Imftrimn in nbfui fnùntMs tijtm tttln- 
fi* tomulennu. 

19]. Marca ibid. — 13 cn»t» vtA Sif 'mi it» femtmJ» nm tr*i, tru Prnmùju, Pic*- 

nnm , ^mninm & Æimlinm , S mm ta. Cnxtmu ccmpUStrilmr. — tnJem riuiciu ht T)on*- 
t'umint Ptfiiù Rem* tmll* mnii» ftH» tjf ; fn<< fim injuri» Imperü ( CcC Auteur a ité réfuté par 
ks Franjok mtmei. Les Grecs abandonnetent Rome & l’Exarchat à la fureur des LomLiatds ) 
nriu prefUttntun in RMUtnu/n PeiUificrm J^tUUutr tr*ut^riitrt lun poierai , tfutm idmeJam en- 
ter *t Exarcheini Frmineùit , tpi*i jure htUi À LmjetnrJu eripnnrme mvdiuhi ml ut 6tU* /nfiipitaj» 
ijf rttnfintiitu Ctéde. ^ . 

194. Critit. in jiimnL Bnren. ad ann. jfp, $. 0. où 'il finit avec ce Corollaire libU miii- 
tertum vuUinr ni iu ttmpue pltnnm ht tumt tiviUm nJminifirntimem Pentfiàt tnm Rem* , 
à, Pxarcbntn Rnennnienfi txerelû/t , nifi rtitUtennm mtttim nlifmml» impeJirmUir. U iR&ftc & 
s’étend davantage fut la ratme pieuve i l’aonée 79S. 


dont Pcpin punit Adolphe fut fuivi de celui dont le (êrvit le Roi 
des Rois pour venger les violences , & les mauvais procédés dont^ 
il avoit uie envers fon Vicaire (tpf) auquel il avoir rcfufé de redi-' 
tuer les Villes de l’Exarchat, comme le Pape Etienne s’en plaignit lui-’ 
même à Pépin en le priant d’obliger fon Succefleur à edcâuer la 
parole qu’ Adolphe avoit donnée (ipd). I» 

On pourroit oppolcr avec quelque apparence de raifon, commet 
quelqu’un a fût, contre cette Donation , qu’elle n’eut aucune force , 
parce que Pcpin n’avoit pù conquérir par Droit de Guerre l’Exar- 
chat, & le Duché de Ron^jui étoit une dépendance de l’Exarchat, 
Icfqucls n’appartenoient pas à Adolphe fon ennemi f 197^ , maii’ 
aux Empereurs Grecs } qu’ainfi Pcpin n’avoit pû transférer au Pape, 
& à l’Eglifc de Rome un Domaine qu’il n’avoir pas^ ftir tout après 
l’oppofition qu’avoit faire Grégoire , Proto-Secretairc de Coproni-^: 
me qui l’avoir envoyé avec Jean le Silentiaire en qualité d’Ambaf- 
fadeur à Pcpin, & qu’aiant joint ce Prince à Pavie parce qu’il ne le 
trouva plus en France où le Pap>c l’avoit alluré qu’il étoit , lui fit 
de fortes indanccs pour qu’il rcdifuât à l’Empereur Grec les Etats 
la difjx)fé (a). D’où il paroît encore que le Pape étoit 

dans la mauvaife foi , & qu’il ne pouvoir pas non plus commencer 
une légitime préfeription. 

Je réponds , que fi l’Exarchat n’appartenoit pas à Pcpin fipS),’ 
il n’appartenoit pas non plus à l’Empereur Condantin Copronime' 
qui en étoit abfolumcnt acchù aufli bien que Léon fon pere, qui l’a- 
voit afibeié à l’Empire dans une extrènue jeunefle, parce que l’un & 
l’autre fucceflivement avoient foulcvé contre Dieu les Peuples d’Ita-* 

lie, 
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i9f. Dn>rM«&MM^«ll|^.<lfirânflaltltedcMetst|rfCikrac]iâan(telimort4‘Afh3^ 
arriva par une chute qoVllc de-fin «ÿeval une ponitiOR de Dieu : CSwiineDt .qai 

fut lenouvellé en la petfc«rdélorf»«e Bael(le#iÈpii moaiwcomroe AAdptetfunfc chi«c de 
cheval à la chafle , «1 qo"*! comme ce Prince, k ITS- 

güfc Romaine. P. ' “ 

19S. On voit 1 
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197. Grot. *>#•. B0U. & S-cap. «. j. f.-. — • . Zifut ^ h»c m ns •Bfm 
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198. Pépin pmenAt soojonnilfiliMtiiit aoklUabaaMeonOrcei.fDeceqa'ilaToicdQiaièè lï- 
«lUê Raœaine loi apanmitflt.k Dtoic de la Ooetre qui le lui avoir acÿiit; m’a avoit ^Sc 
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lie , qui par cette raiibn avoient eu droit de fc /buftraire à leur o- 
béiflance ( 199 ). Ces Peuples avoienc d’autant plus juftement re- 
couvré leur ancienne liberté que les Empereurs les avoienc iaiflés 
fans déiènfb contre les invaflons > & les ravages des Rois Lom. 
bards. Par conféquent la difficulté qu’on fait contre la Donation 
dont il s’agit, cil mal-fondée , & quoique JPepin n’eut pas le Domai- 
ne de l’Exarchat , il pouvoit en priver ceux qui le pofledoicnc , & 
le transférer à l’Apôtre St. Pierre , & > ^ 


confenrit du moins tacitement , n’aiant jamais taie d’oppofition , ni 
du temps de Pépin , ni pendant le Régné de Charlemagne, ni long- - 
temps après. 11 faut obierver la clautc donc ulà Pépin dans là Do- 
nation , l’aiant qualifiée encore du nom de reftitution Ça). Cet Ac- 
te ne fut donc pas feulement une fimple Donation , mais aufli une rrr- 
rclliturion que Pépin prétendit faire au Pape qu’il regarda comme 
fubrogé par la nouvelle République à la place de l’Empereur Grec, 
comme il l’étoit en cflct. Car ce qu’on ait, qu’il n’étoit que le pre- 
mier citoien de Rome , eft une luppofition chimérique des Impé- 
riaux , 5c des autres 'ennemis des Souverains Pontifes qui depuis 
deux fiéclcs forgent à leur fantaifie des diflinébions , 5c des rangs 
imaginaires. Ce même A£bc fut pareillement une Donation : parce 
que Pépin prétendit avoir acquis l’Exarchat par le Droit de la Guer- 
re , 5c au même temps qu’il en dépouilla Afiolphe , il pre^efia que 
s’il étoit venu en Italie , ôc fi pour cette expédition il avoir fait de 
fi grandes depenfes , 5c verfé le fang François j ce n’étoit point en 
faveur de l’Empereur Grec , ni pour quclqu’autre que ce fût , mais 
II. Partie. Q, 

l^^fr'Ronwine. Et on ne Mut mieux devetopjier ce pomt 
d'HHtorre que l'a fiiir le P. Danid dans Ton niftoire de France Tom. 1. col. 40c. & il 1 a colon- 
ne 416 où parlant d’une nouvelle Amba^le qu’envoïa l’Eroperenr-Coprontmei il dit que Pépia 
r^ondit ï rAmbalfadeur de ce Prince que fon maître étoit btrériqoe : qu'il n'ùvoit ^iic pris 
l'Exarchat de Ravenne Tur 1 Eroncreur ; mais qu’il l’avoit enlevé aux Lombards ; que c’éioïc 
fa conquête , & qu’il lui avoit été libre d’en bure un don au Pape. 

199. Bellarmin. d» Rtm. Pmt. üb. tf. cap. 7. ^ Ttru/t rMia , après avoir dit que Icspreraicrs 
Chrétiens fuuSroient patiemment les perrecutlona des Tyrans , parce quîls n'avoienc pas la 
furcc en main pour les empêcher > foutient en s'éloignant un peu de^pinion de St. Thomas (a 
a. quasR. lo. art. le ) que cela leur étoit permis t quoique le Prince Glc hérétique ou infidelle > 
pourvù qu’il leur laifllt le libre exercice de la Religion Qirctienoe. aér fi iUtm Pràuifit umo» 
tm trvirttr* PtfMlmm afiJt , tmemm ittm frivan fiu Dmink, 


Siège , du conlcntement de la nouvdle 
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nniquctncnt pour le Pape , & dans la veuc d’obtenir la rcmi/IIon de 
fcs pcchez (^loo). Après ccttc proteftation Pépin auroit dû fans 
douce être ^domnugé des dépenfes ou’il avoir raires par quiconque 
auroit eû des prétentions fur ces Etats qu’il avoïc retirés des 
mains de PUfiirpaccur , ^ quoique làns cette déclaration il auroit 
pû donner lieu à la prélbmtion d'avoir agi par le motif d'une pure 
& lîraplc generofité fïoi). 

Dioier lucceda au Roïaume d’Alkilphc > &c l’imita dans (a con- 
duite. Il ne tarda gucrcs à commettre des violences , en envabii> 
lânt l’an 7^7. la Pcntapolc , & les autres Etats de l’Eglifè qu’il mit 
à feu 6c à fang. Mais il mit bientôt fin à iès hudiiités , 6c fe joi- 
gnit avec lePapie Paul , Succcflèur 6c frere d’Eticnnc,pour s’oppo- 
1er aux dcflèins de Copronyme oui vouloir recouvrer l'Italie. Les 
Grecs afpirérent toujours à la poflcllion de ccttc noble Province, 6c 
pour cela Copronyme dcpéclu en lulic un de les Miniiircs avec des 
Icctrcs adrcflécs à Sergius Archevêque de Ravcnne,par Icfquelles il 
le prioit de l'aider à foulevcr les nouveaux fujets de l’Egüfe. Quoi- 
que Sergius nourrît des fentimens d’ambition contre le Pontitb de 
Rome , il ne fe laiflà pas néanmoins féduirc dons cette conjondure 
par les artifices des Grecs. Car il fit pafTcr les lettres de Conllaiv 
tin au Pape Paul qui les envoia à Pépin , en lui demandant les mar- 
ques ordinaires de la bonté. Didier n’ignoroic pas que Copronymp 
lôuhaitoit également de recouvrer les 1 erres poilcdées par le Pape , 
6c les Villes du Roïaume de Lombardie. Ainu dans la veuë d’enga- 
ger Pépin à lui donner du Iccours, il feignit d’être ami de Paul qui 

a ui fe laillà perfuader, par lès datcrics,.& par les vaincs promdles, 
’écrire en 1 < rance que Didier avoic rcflitué à l’Eglifc tout ce qu’il 
avoit ufurpé : fur quoi Paul n’aiant plus rien à craindre des Grecs, 
6c aiant découvert la tromperie de ce Prince , fut oblige de fc dédire 
(aoï>, V 

L’année 765. l’Eglilc étoit encore dépouillée d’une partie de Iqs 
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Etats, & cependant le Lombard ne laidôic pas de repréfcnter â Pé- 
pin qu’il avoit accompli tout ce qu’il avoir promis t le Pape de fon 
côté mandoit tout le contraire , & ^foit voir qu’on lui avoit mê- 
me ôté une partie de ce qu’il avoit confervé ou recouvré («}. De 
forte que Pépin ne fçaehant que penièr de deux nouvdies ü contrai- ad ann. 
res, fut obligé de dépêcher lès Envoyez fur les lieux, pour démêler 
par leurs yeux la vérité. Pepin aiant connu qu'elle étoit' du côté du 
rape,auroit aulli tôt puni l’eflrontcrie & l’injuftice de Didier , û 
la guerre d’Aquitaine ne l’eût occujjé prefauc toute l’année 767.* 

& s’il ne fût mort le 24. de Septembre oc celle de 768. Didier dé- 
livré par là de là crainte, & beaucoup plus par la dtviâon qui fefit 
du Roïaume de France, & de lès forces entre Charles écCarlomaa 
hls & fuccedèurs de Pépin , pourfuivit avec plus de bardidlè fesen- 
treprifes fur l’Exarchat. Némmoins la piété induftriculè de Bcrtraf- 
de , ou de Bertc , comme d’autres la nomment, mcredcsjcunes Rois, 
eut plus de fuccès que n'en avoit eu la puiHàncc de fon mari Elle 
vint elle-même en Italie, (203} ôcaiantrait le mariage de fon fils Char- 
les avec Defiréc fille de Didier , elle obligea celui-ci à rcftihicr aJ 
Pape un grand nombre de Villes qu’il avoit ufurpées. L’année étoit 
ài peine échue que Charles renvoya à Didier là fille Defiréc como)c 
incapable du devoir coi^ugal. Le pcrc plein d’ambition d’agrandtr fon 
Roiaume,& de mauvaile volonté contre Ibn gendre,reçut à Èras ou verts 
les enfàns de Carloman qui venoienc alors w perdit leur pere, écque 
les Peuples avoient exclus du Roïaume de Carloman par l’éleéhon 
de Charles qui étoit devenu maitre de toute la Monarchie de Ibn 

r . Etienne III. mourut pareillement , il avoit régné depuis Paul 
& avoit été bon ami de Didier. Adrien lui aiant fuccedé , 
Didier s’inllnua maliciculèment dans lès bonnes grâces, pour le fitire 
tomber par lès flarerteB'danvle.n^noc pi^e où «avoit entrainé Ibn 
Prédéceilèur-, il fit tous fes effbrrs jx)ur l’engager à làcrer les fils 
de Carloman , & à les dédaicr Rois légitimes > & llicccilèurs de 

CL2 

unau. & cap. tf. ^ f. tf. & y. -, 

xo,. Kpifl. ii.Cori. Carolin. Oa voitmibregé dans le P. faùCrUk. m Amul Btrm. ad ann. 

7(7. de lêq. toute la mauvaUe maixeuvic do LoroUrd 8 e Ki fomberies qu'il fit au Pape 
Paul. 

loj. Amalifi. Fuav. ad anp. 770. — Uêc mua Dmaa Baria ( on dooooit i cette Hé- 
roïne l'on 8c l’autre de cet noms 5 <■ fii»"* DlfiJtrü reJAta fiau Oi- 

vltatrj ftmnma S, htri. Voies le P. Daniel, Hiiloire de France. Tom. 1. k l’aondr 770. 8c let 
(là vantes. 
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leur Pere j cfpérant par là allumer la Guerre civile dans la France \ 
ou fcmcr de la défiance entre Charles « & Adrien. Mais n’aiant pû 
réiïflir dans fes projets , il dépouilla le Pape de tout ce qu’il a- 
voit peu de temps auparavant reftitué à Etienne, & de tout ce 
qui lui reftoit de les Etats v excepté Rome , devant laquelle il mit 
le Siège 1 & ce qui paroîtra plus extravagant encore , il protefl 
toit cependant à Charles qu’il étoit bon ami du Pape , & qu’il lui 
avoir rendu toutes les Villes & toutes les Terres dont il s*étoit em- 
paré. Convaincu de feux bien-rôt après par les Envoiés de Charles, 
il rcfufa ouvertement de quitter prife , & de lever le Siège qu’il a- 
voit mis devant Rome. Charles irrité d’un procédé fi brutal , & 
pouflé par fe bonté naturelle , & par fon zèle pour la Religion , vint en 
Italie avec une Armée l’an 774. défit Didier qui s’étoit oppofé à 
à fon paflàgc , & l’afliégca dans Pavie. Pendant le Siéw il vint à 
Rome aux Fêtes de Piques fans y être attendu .• Il y ht fa célébré 
Demation à l’Eglifc , en proteftant qu’il la faÜbit pour remplir la 
promefic qu’il avoit faite, & l’obligation qu'il avoir contraélce dans 
un Village du Qiiercy en France fao^). La Donation de Charles 
fut ad n^iar , c’eft-à-dire fcmblabic , & fur le modelle de celle de 
Pépin , mais bien plus ample , y aiant adjouté des Provinces entiè- 
res qui n’étoient point de l’Exarchat , mais du Roïaume de Lom- 
bardie. On y voit Parme fpecifiéc , & c’étoit une Ville de l'Exar- 
chat, comme je l’ai prouvé. On n’y exprima point Plaifance , mais 
elle ftit comprife fous cette claufc: SimttUjueitniverfum Exarchatnm 
Ravennatenfiumtficut antiquitùs erat. Cela a été prouvé encore, 
fans parler des autres Auteurs , par l’authorité de Paul Diacre, na- 
tif de Lombardie, qui vivoit du temps de cette Donation , & qui é- 
t^it alors ami de Charles quoiqu’enfuitc devenu fiifpeft d’atachc- 
ment pour lès compatriotes , il fut relégué dans l’ile de Diomède 
aujourd’hui nommée Trcmiti , & Tanné 777. il prit Thabit de Sr. 
Benoit au Mont Caûîn , où il cmploia la plume à compofer par 

10+. W MJhnpUrit f» mniitit iffam frtmjpmtm , dit Anaftafe le Bibliothécaire dio$ U Vie 
d'.^iirien I. • ijm in Frnnnm in !act , mi utcntiir CnripAfiu , fnSn f/l. — Ttonnlimit pr». 

mÿltntm ni iniinr aiitrittit (IçaToif tle Peiin) 'criii jnjfft (CiTOlni) f*r Jclgnaiimim cmJmiHtn à 
Lur.ii cHi» tnfulâ Corpti , deuMi in Surmne , JtiaJi in Menti Bnfino , mii in \\ifiti , itinJi h$ 
fnrmii , itinài in Rtjù ^ (ÿ> mnti in Munnui , ntiftii Minti SHitii , fimnlijHt mnrurrfkm Exarthn- 
tum Bjevtnautnfnm , fient witi^wrÀu ernt , atfu Pminfiju Vmuinrnm , ÿ U^irinm , nie am 
ttmdmo Dnenutm Sfiliiiiuim , Bioevttuniuom. 
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l’ordre de Charles qui lui avoit rendu fes bonnes grâces , les leçons 
de l’Office Eccléfiaftique pour toutes les Fêtes de l’année (loj). 

La génereufe Donation de Clurlcs n’eût pas fon execution , dans , ' 
tout le temps , ni dans toute fon étendue, Aulli l’EgUfc ne prétend 
pas à prefent recouvrer Mantouc , . 1 <^ Provinces de l’Etat oc Veni-, 
fe , l’ilc de Corfè , & d’autres lieux <xprimés dans la Donation « -V 
que depuis des fiéclcs elle n’a point polljedcs. Mais à I’<^d de Plai- ‘ 

lance & de Parme , & de tout ce dont le St. Siège eft en poflèflion, j 

il a en vertu de cette Donation le , même droit que l’Empire a fur * 
les Villes qui écoient du Roïaume de Lombardie en vertu de la con- 
quête qu’Othon le Grand, & la Nation Allemande en firent après 
l’extindUon de la Ligne Catlovinglennc. 11 eft vrai que l’intention ’ ’ 

du Donateur n’étant pas exécutée , Adriep en porta les plaintes à . • 
Charles contre Léon Archevêque de Ravenne (206) qui s’étoit in- J 
trus dans la plus grande partie des Villes de l’Exarchat , fous pré- . * 
texte d’une Donation , qu’il allcguoit avoir été faite à fon Eglifc pat 
Otaries même. Adrien lui oppofa que le St. Siège avoit un Droit, 

& une Poflèflion antérieure fur l’Exarchat , & il y ajouta un Ade, 

& une preuve inconteftablc de fon pouvoir Souverain , tirée de la « > • 
dépofition de l’Archevêque Sergius faite par le Pape Etienne pour ^ 
avoir entrepris une nouveauté -, & une uuirpation fcmblable. Adrien t 
aiant recours à Charles , & lui prouvant la poflèflion où étoit le S. * J 
Siège du temps de l’Archevêque Sergius qui tomboit dans k Règne , 
de Pepin , lui faifoit tacitement entendre qu’il ne rcconnoiflbit pas ^ 
lui devoir l’Exarchat , & que Charles n’auroit pu faire rien de fem- % 
blable au préjudice du St. Siège , quand même Sergius eût trouvé • 
le feciet de lui arracher des mains fa Donation (207 ). •> ’ 

..^s pieux defleins du Roi de France fc trouvoicuc encore en ce- ■" r • 

U travCTfcs-por l’impièt64léi^%,^^ùtiûtcs , qui de concert avec Ics^,^’^ 
ennemis du St. Siège rcmettoient de jour à autre l’execution des or-i - .• • 
dres de leur maitrc:& même Adrien dans la crainte qucHiWcbrand ' 

0.3 

tof. D Pieao CalzoW Sitr.Miu/l. Giomtt. 4 pjg. 75-. P. Pagi Crmc.JbniX. B4tm. «I ann. 

Epift. J4. Cod Catol. it hU fM fimt tuUm^Uum ^ i mfitftr m 4x4 

MtÀ B. Ftlrt emetg* fmt i Saia* rtetrJ. Dtimm FifiM Rtgt mou •lit» tg» mfamtur. 

107 Qt. Epift. I-4- — Utmui tâe iinfi Ourlet Ini-roêine) » tme €$gmfcm p^fma mu- 
hm ûliftmtm tms BtmàoJi (Etienne) « Uriem , ty nuümm BxonhMum 

h*bMt , lui rtum JirMf-ftrtmn Strtim» uùadi , ium tmrà tjtu v th mt Mm fimm 
pHtrb.t iMliMUr. « 


Digitized by GoogU 


Dec de Spolctc , Aragi de Benevent , Rorgard de Frîoul , 8c Re- 
ginald de Clufio ne machinaflcnc quelque choie en faveur d’Adalgt- 
eftJMÜ* K fils de Didier , en écrivit à Charles (a). Les fujets de plainte 
le CW. ne lui manquèrent pas pendant long-temps nonobftant les bienfiiifs 
réitérés qu’il reçut de ce Prince , comme on le peut voir par plu- 
‘' /iiiei fleurs lettres de ce Pontifc même (^). Le Code Caroltn , où 
font recueillies les lettres d’Etienne, <f Adrien, & de Charles , ne peut 
Cm- être fufpcêl: aux Impériaux , aiant été mis au jour par le fçavanr P. 
fW.n.fS. Jacques Grctfer de leur Nation , qui le tranferivit fidcllement fur 
l’original de la Bibliothèque Impériale (c) l’an Il paroîr, 

* Lra- que^ Souveraineté de l’Exarchat apparrenoit au Pape, puifqu*alors 
demandoit autre chofe finon qu’on lui en conférât la poflèP 
ci/*r. ' fîon à lui & au St. Siège , promettant de fon côté d’cmploier tous 
»• fes foins à faire maintenir Charles dans la dignité de Patrice de Ro^ 
i/' me , laquelle lui avoit été accordée dans la même forme que l’avoit 
eue Pcpin (208). 

Le R.P.Papebrok, un des feavans hommes de notre Cccle n’a pas 
été éloigne de croire que dès l’an 774. Adrien pienfa à élire Char- 
^ les & à l’élever à la dignité d’Empercur Romain f</). Arnifée a été 
^rtaia- même bien plus avant , 6c n’a pas fait difhculté a’aflùrer hardiment 
que Charles devint abfoiument Empereur d’Occident au mo- 
ment même qu’il reçût le titre 6c la dignité de Patrice Le P. Pagi 
* (’/’}a fortcmcntrcfutélcP.PapebrokparunerailbninYinciblctiréedcs 

Diplômes , 6c de tous les Aêles de Charles qui jufqu’à l’an 800. ne ’ 
rtit. prit jamais d’autres titres que ceux de Roi des François 6c desLom- ' 
lib. . . ‘bards :6e il avoit pris ce dernier titre avant même que de fc rendre mai- 
”^Gvi- tre de la capitale du Roïaume de Lombardie , 6c d’en faire le Roi 
tat.Sca. prifonnier (209). Quant â l’opinion a ^é enfltitc avancée par 
^/Loc. Arnifée, outre qu’elle «ft abfoiument détruite par les mêmes raifons, f 
cil. Kl dont le P. Pagi s’eft fervi contre le P. Papcbrok,on peut dire encore ’ 
ç. qu’elle eft tout à fait chimérique. Carnous voions, 6c Arnifée lui-même • 

^4c 

feq. , 

xoS. Epilt. 8f, CMrd, rtportce par le P. P«gi i l'eadroit qu’on « cité \ i'aon. 7 Sp. $. 8. • 

& 9. 

aop. Lck. }f. Cfi-Ctrêl. Il ^tuic pctluadré que peut prenlfe'ie titre de.Roi de Lombaidie, il - 
lui ruffifoit de »’£tte mis en polTeflioo de pluTieurs Ville* de ce Boiaume là , üir tout de Vctop ^ 
Qc , comme le roBWqiie le P. Ptfti* iQC. dt. W mm», 774. (. 9. te 10. 

aie. Mi iMtMnut, Dtmim Sel. > Mi Uri* cmiiM iffi- Cmm-'ui Smc irigjûtm» ttrtm Rigai 

4M*. a Smm» MÜm tMiridi Hmitu (U dtoit donc au pouvoir du P«pe de cooicTer 
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en convient , ouc la dignité de Patrice fût conférée mr l‘Empcreur 
luftinicn à Childcbert Roi des François, par Leon PorphjTogcnite 
à Adalgife Roi des Lombards , par Bafilc a Orfo Duc de Venife * 
par Zenon au Grand Théodoric Roi des Goths } & par Etienne 
au Roi Pépin , & que ce fut un fimple titre d’honneur , comme 
qui auroitditjDéfcnfcur delà Ville de Romp. Comment donc cef- 
rc dignité changpa-t-cllc de nature en la perfonné de Charlemagne ? 
Arnifec en fçai^il plus que Charlemagne lui-méme , qui jamais ne 
prit le nom d’Augufte ? Bien plus : on ne manquoit pas certes a- 
lors de ces IBrtcs de flateurs , qui fans égard pour la vérité & la 
bienfcance , cherchent à donner encqgp du relief^ ^ux plus grands 
Monarques, en leur attribuant des Prérogatives qu’ils n’eurent jamais. 
Et cependant on n’en trouvera aucun , quclqu’il foit , qui ait a-aité 
Charlcmao-nc d’Augufte. Amifée s*appuyc de l’autorit^ d’Otfaon dç 
Frifingue^au livre 5. de fa Chronique chapitre 31. mais cela même 
prouve admirablement , ou qu’il n’a jamais lû cet Auteur , ou que 
fa paflion l’aveugle, lui faifànt prendre une choie pour une autre , & 
le tofant tomber grofliercment , je l’ofc dire , dans une falflücatiôn 
manifefte. Voici ce que dit Othon de Frifingue , que l'an Soi. le 
Souverain Pontife ota à Charles le nom de Patrice, & que ce Prin- 
ce fut fait Empereur, non pas par le Peuple qui n’y eut d’autre part 
que celle de l’acclamation , mais par le Pape Léon III. & que depuis 
ce rcmps-là le Roïaume des Romains , qui depuis le Gr^nd Con- 
Banrin jufqu’alors avoit été à Cbnftantinopic, Rit transféré en Fran- 
ce (iio)- Y a-t-il là un fcul mot , qui ne combatte & ne dctrùi- 
fc le fentiment d’Arnifée ? 

Difons encore quelque chofe de plus. Danslafolemnité de la Fête 
de Noël de l’an 800. 0 Léon difpofa tout avec le dernier fc- 

çiet pour -la ptomorimi ^ -Charles à l’Empire , afin que ce 
Princcn’cn pût rien KçavotrT & que la chofe lui arrivât contre Ibnf 
attente , comme elle arriva en effet. Charles s’oppofa autant qu’i! 

r> -- ' 

U Dientté de Pitrice , s’il avoit edui de l’ôter ) €êrnütui , timi ftfd» tme uclammu-. CMrtl» 
O t>f» ttrmuaa . Mtsno à' Rtmmenan Imftriteri ni» é* viBcri». — Ex Lne 

ras loifoue long temps aüaaravant il fut «cé Patiice ) RtptHm Rmxxerum queJ x Cwi- 
^ . fiUkm pootqwH ne dic-a Ro«eî; 

1, e, i 8«*. <(crit de cttte- maMdre eette AWon. Qudqaet ofia'la 
placent en l’an 800. d'mtrcs en l’an 801. , lans qu’il* fc contteditrat d’ailleun en tka. 
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put à cette promotion j mais enfin ne pouvant rcfiû,cr aux aççlanu- 
tions du Clergé , du Peuple de Rome , & même des François, ce 
ne fut que malgré lui qu’il le rendit, & conlcntic à recevoir le titre 
J,'* d’Augufte. Le P. Maimbourg (4) décrit toute cette affion 
rc (les I- avec autant d’exaéVitude que d’clégancc j & fur l’authorité des Ecri- 
cono- vains contemporafns dont quelques uns avoient été témoins oculai- 
Lv. res , il rapporte que Charles , comme nous l’avons dit , fit paroître 
l’in 800. toute la répugnance pofliblc à recevoir les marques de la Dignité Im- 
périale , & que fou vent il dit depuis allez publiquement , que s’il 
avoit pû s’imaginer que Léon voulut procéder à cette ^li^ration , 

& en entreprendre l’exécutiom, il ne fe feroit pas trouvé à la Fête 
de Noël dans l’Eglifç de St. Pierre. Depuis ce jour là , Charles 
prit non Iculeraent le titre d’Emperair Romain , mais encore celui 
de Conful perpétuel à l’exemple des anciens Empereurs Romains , 

Se il diftingua les années de les Règnes & de Ibn Empire en dattant 
depuis l’an 801. par les années de Ion Confulat > ce ^u’il fit parti- 
culièrement à la tête de les capitulaires , & des loix Lombardes 
(212). Or je demande ici à Arniféc , & à tous ceux qui pourroient ... 
être de Ibn fentiment -, fi Charlemagne fous le nom de Patrice fiit 
véritablement Empereur, pourquoi ne marqua-t il pas les années de 
fon Empire ou de fon Confulat perpétuel , en commençant dès le 
temps que la Dignité de Patrice lui rut déférée , Se qu’il l’accepta ? 
de plus , fi dès ce teraps-là il étoit Empereur , & s'il le regardoie 
comme tel, à quoi bon cette feinte puérile de ne vouloir pas être dé- 
claré Empereur Romain par le Pape Léon ? Pourquoi rcfiilcr d’ac- 
cepter les mart^ues de la Dignité Impériale ? Pourquoi faire femblant 
de n’y confentir enfin que malgré lui , & de ne céder qu’avec beau- 
coup de peine aux acclamations du Clergé & du Peuple f De qOel 
front pouvoit-il dire , qu’il ne' feroit pas venu ce joür-là dans l'E- 
glifc de St. Pierre , & qu’il n’auroit pas allitté à l’Office Divin , s’il 
avoit Içû , ou pû s’imaginer que l’on eût conçu ce dclîcin , & foi- 
re ces préparatifs du Manteau & du Diadème Impérial pour l’en 
revêtir ? 

^ Quoi- 

• ... , . _ 

al». CiaSh , dit U Rubrique on le Frontirpice Reif.f» Prn'mciium U»Ut Prtpi(ùii , ami» 
ai Incarnat'iKu Dnrnm n^ri Jtfu Chrtfii Soi nuUSmii amâ , »m» Re^m naftn m Fraaciâ }3. >• /- 
tal. t 6 ., Ctafalatat aMtm ntfiri priait — Et P. P*gi l’n obrcivé à l’an Soi, 
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Quoiqu’cn difc Arnifée & ceux qui pcnfent comme luiyjufqu’aux 
Fêtes de Noël de l’an 800. Charles n’écoit que firaplc Patrice , c’eft- 
à'dire Défenfeur de l’Eglife Romaine , & Roi des Lombards : ôc 
tous les Droits fur les Provinces Se fur les Villes de l’iralic y ou plu* 
tut per Italiamy comme il le dit lui-même, Se comme l’on doit di? 
re à la rigueur , puilqu’il n’écoit pas Seigneur de toute l’Italie: mais 
feulement de differentes Villes dilpcrfécs çà Se là en Italie, tous fes 
Droits , dis-je, fc trou voient renfermés duis le Roïaume des Lom- 
bards, fans qu’il eût, ou prétendit avoir rien des Terres de l’Êxar- 
chat & du Duché de Rome. Ce que nous avons dit de Pépin , 
nous le dirons encore ici de Charles i à Içavoir que ce fut à la pricre 
d’Etienne Sc enfuite d’Adrien qu’il porta lès armes en Italie contre 
le Roi Didier ennemi perfonncl du Sc. Siège Sc du Pape Adrien , Sc 
qu’il ne le lit que pour la défenfe des Etats qui ^partenoient à 
l’Eglife , laquelle les pollcdoic en vertu de la foumilüon volontaire 
des Peuples , Sc de la rellitution Sc Donation faite par Pépin. C’eft 
pourquoi, à s’en tenir à la rigueur Sc à l’équité du Droit tics Gens, 
le Droit de la Guerre donnoit bien à Charles le butin Sc la dépouil- 
lé , mais non la Couronne même , Sc les Etats de Didier , qui le- 
Ion le même droit dévoient être réiiuis aux Provinces de l’Exarchat. 
C’eft ce que prouvent exaêfemcnt les maximes établies par Grotius , 
Auteur mexierne à la vérité , mais à qui pour cela on ne fçauroit 
reprocher que fes Icntiracnts foienc differens de ceux qui étoient re- 
çus du temps de Charlemagne; puilque ce font les maximes mêmes 
du Droit des Gens , aufli anciennes par confequent que l’établiftc- 
ment Sc le partage clés Domaines Sc des Roïaumes , Sc pratiquées 
dans la République Romaine près de neuf ftécles avant Charlema- 
gne. Mais accordons néanmoins que dans le cas préfenc le Roï- 
aume des Lombards écoic non .ièulôncnt de fait , nuis de droit , 
non point par une fimple connivence , mais par un titre de jufticc . 
rigoureufe , Sc conformément au Droit des Gens , la conquête légi- 
time de Charles •, on pourroit en effet , ce Icmblc , le conclure de 
la Confédération commencée en Quercy entre lui Sc le Pape Etien- 
ne , où j’ai obfcrvé ci-dcflùs , que Charles étoit convenu de venir 
avec une Armée en Italie pour réprimer Didier, Sc qu’il avoit pro- 
mis de le dépouiller de l’Exarchat pour le donner corne il* fit à 
•l’Apôtre St. Pierre Sc à l’Eglifc Romaine. Ccttc même Confédéra- 
II. Partie. R 


tion confirmée dans la fuite avec le Pape Adricn(2i3)fubfifta pen- 
dant tout fon Pontificat *, & après fa mort Charles eut foin de la 
rcnouvcllcr avec le Pape Léon III Cela étant ainfi, les trou- 

pes de Charles dévoient être regardées , non pas fimplement com- 
me troupes auxiliaires , mais comme troupes confédérées , Didier 
aiant donc été vaincu & fubjugué par les armes & les forces feules 
de Charles Iculcment ôc non d’Adrien. Encore une fois accordons 
tout cela. Mais je voudrois que les Impériaux produififiènt encore 
quelque bon Aârc de convention & d’accord paflé entre ces deux 
grands peribnnages , ou quelque maxime du Droit des Gens , pour 

f >rouvcr que Charles après la défiiitc de Didier dévoie s’approprier 
es Etats que cet ennemi commun avoit ufurpés , & qui aiant été 
pollcdés auparavant par le St. Siège en la perfonne d’Etienne & de 
trois autres Papes , dévoient conicquemmcnc revenir au Pape A- 
dricn Succclîcur immédiat d’Etienne. Je les prierois lur tout de ne 
pas apporter de raifons & de prétextes qui puflênt tourner à la hon- 
te de ce Héros François , & le rendre aux yeux de l’LTnivers cou- 

Ê able des mêmes crimes qu’il étoit venu châtier dans la perfonnedu 
Loi Didier , & de ne pas métamorphofer d’une manière injurieulc 
cet illulhrc Défenfeur du St. Siège en un brigand facrilége qui ne 
connoit point d’autre raifon que Ion épée & la force. Les Impé- 
riaux auront beau alléguer des Aétes de Jurisditflion exercés par Char- 
les dans les Etats dc-l’Eglilè. Ces aélcs , queisqu’ils puilTcnt étre> 
tant qu’il fut fimplement Roi des Lombards &c Patrice , il ne les 
exerça & ne les put exercer qu’en qualité de Roi confédéré ou de 
Défenfeur , ainfi qu’avoit fait Pépin fon perc. On me dira peut- 
être que l’Aftc de Donation que fit Charles , fuppofe dans le 
Donateur le Domaine d'une chofc donnée^' & que l’acceptation du 
Donataire renferme un aveu tacite de fa part touchant la préexiften-'- 
cc du Domaine dans le Donateur , & on en conclura , que Charles 
ne le dépouilla point du Haut Domaine, que l’on fuppofe toujours 
avoir été rcicrvé par ceux mêmes , qui , s’ils avoient voulu , n’au* 
roient pû aliéner. Mais je réponds que dans le cas en quefiion il 


» IJ. Franc. Rofier hifltr. Lotlmr. Ton. in Vit. AJrian. ‘ jimit ( Carolu* . Jt Aiirianus) ft 
fsnm ftrpttMAm ftrvatmt fptl\mJenuH i ifuid fi tefiu urum , ctnumsu fitUtiü frdJUiiom 

Frmtii ftrfttiù JtrH. * 
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étoit & il cft encore évident que le Domaine de l’Exarchat étoit 
au Pape & au St. Siège , antécédemment à la Donation de Charles^ 

3 u’ainti c’eft mal radbnncr que de prétendre détruire quelque chofe 
c formel & d’exprès par un Aâc purement tacite , fie faire céder 
la vérité à la préfomption , tandis que toute la jurisprudence cnlci- 
gne au contraire , que les préfomptions cèdent à la vérité. En ad- 
mettant defcmblablcs raifonnemens, il fàudroit donc admettre aufli, 
que la Donation qui par elle-même Se de fa nature eft un Aéfe 
tendant à l’acquifition fie au bénéfice du Donataire , changeroit de 
nafure , ^ par un eflet tout contraire tôurneroit à fon cfommage. 
JMais laiflbns-là tous ces vains Sophifmcs , fie fuivons les maximes 
de la iolide jurisprudence. Confeilbns de bomie foi, qu’un Domai- 
ne une fois acquis ne peut plus s’acquérir de nouveau 5 Mais que 
l’on peut bien nonobirant un titre anterieur , en acquérir encore de 
nouveaux capables de transférer à l’acqucrcur le Domaine- d’une chofe, 
s’il ne l’avoit pas déjà j Enfbrte que le Domaine anterieur Ce trou- 
ve comme affermi par ces nouveaux titres qui furvicnnent , fie que 
réciproquement ils fe fbutiennent tous les uns les autres. C’eft ce 
qui fe pratique tous les jours , fuivant la fàge maxime des J urisconfultcs : 
jura juribus adderido. Et c’eft aullî ce que fit Adrien , fie ce que fi- 
rent dans les fiéclcs fuivans fcsSucccfIcurs,lors qu’ils voulurent avoir 
des Empcrcufs tant François qu’AUemands des confirmations fie Do- 
nations réitérées , fur Icfouellcs Mufoe , Virriarius , Conringius fie 
d’autres Auteurs Allemand le fondent contre toute raifbn pour éta- 
blir les droits chimériques au regard des Provinces , fie des Etats 
compris dans ces Confxmations fie Donations. La Jurisprudence fie 
le bon fens réclament fans doute contre des Gens qui raifonnent 
de la forte. ^Cci'ont d^ axiomes univerfcllcment reçus fie évidents 
à quiconque pénètre la forte ides termes , que induSta in favorem 
trahi nequeunt in odium^ fie c[\x élut agent ium operari non pojfunt 
contra eorum intentionem. Ne lèroit-ce pas une folie manifefte, que 
les Papes Esicnne fie Adrien , qui auparavant n’étoient en aucune 
maniéré fu»cts des Rois de Errance , «ouluflcnt avoir une Donation 
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de ce qui leur étoit dû , & qui pouvoir fortir fon effet en les fàifant 
entrer dans les frais de la guerre faire par le Donateur & perdre a- 
vcc cela leur fbuvcraincté , & la transférer tacitement an Donatair? 
Ne fcroit-ce pas une égale folie , que les autres Papes leurs Succef^J 
feurs, dans la penféc que ^elques Empereurs ambitieux fleinjufles, 
nonobffant les anciennes Donations dont nous parlons y avoient 
prétendu être Seigneurs de Rome , & de tous les Etats de l’EgUfè» 
procuraficnt néanmoins la confirm<(tion , fie la réitération de ces 
Domaines avec une intention fccrette St prefumée d'entretenir de 
nouveau ces prétentions quî avoient caulé de longues fie d^ crucITes 
guerres i Y-eut-il jamais dahs l’ancienne Grèce un Sophiffe , qui 
pour faire parade oc fon efprit propofàt de plus étranges paradoxes? 

Je ne conviens pas ,* que Charles n’eût pû fe referver a lui fie à 
fes Succeficurs la Souveraineté fur cette partie du Roiairme des 
Lombards , qu’il avoir légitimement acquife par le droit de la guer* 
’re , fie qu’il donna génereufement au St. Siège , à l’Apôtre St. Pier-Li 
re , fie à fes Succelîèurs. Mais aufli il faut que l’on convienne , 
qu’il pouvoir également aliéner cette même Souveraineté fur les E- 
tats ou partie des Etats qu’il donna , en étant libre fie abfohi Sei- 
gneur par un droit héréditaire , tel qu’eft celui qui s’acquiert 

E ar le droit de la guerre ) de forte qu’il a pû aliéner le Souverain 
fomaine fur les Villes , fie les Provinces qu’il a données. La feule 
qucflion eff de fçavoir s’il la voulu. 11 faudrait donc que les adver- 
faircs des Papes montraflènt de trois chofes l’une , ou que dans le 
Droit des Gens on préfume toujours la Souveraineté refervée , dans 
les Donations que font les Princes libres > abfolus, Sc purement hé- 
réditaires» ou que Charlemagne eût fait quelque déclaration ou pra- 
gmatique , en vertu de laquelle il vôulût que cette réfèrve fût infé- 
rée dans fes Donations » ou enfin que la prétendue coutume fût 
deslors introduite de regarder toujours comme inférée la claufé : Sai- 
vo Jure Impertè j comme l’enléigne la nouvelle jurisprudence Tci»- 
tonique. Tout cela encore une fois refteroit à examinée» au cas que 
la quefhon prélénte roulât fu( un Etat » qui fût partie du Roïaume 
des Lonoibards } mais les Villes de Plaifance fie de Parme aiant tou- 
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jours appartenu à l’Exarchat, il s’enfuit que la queftion eft à cet é- 
wrd comme l’on dit » de fuijtao non fupponente. 

^ Il n’y a donc pas de vrailemblance à dire que Charlemagne tant 
qu’il fut fimplcment Roi des Lombards & Patrice , eût aucun droit 
fur les Provinces , Terres , & Villes de l’Exarchat & par conféquent 
qu’il en eût aucun fur Plaifance & Parme*} mais les Impériaux ne* 
quittent pas pour cela la partie. Ils fondent leur- prétention fur le 
titre d’Empereur , qui fut déféré , comme on l’a dit , à Charlema- 
gne fur la fin de l’an 800. Pacificus à Lapide met une difiinftion 
alfés bizarre entre les Etats qui jufqu’alors avoient appartenu à Char- 
les , &*ceux qui appartcnoicnt à'l’Eglife. Quant à ceux-là , c’eft-à- 
dirc à ceux que Charles avoit reçus de Pépin fon perc , ou qu’il 
conquit dans la fuite par fes gloricufes viaoires , il avoue ('21 
qu’en vertu de la Dignité Sc ou titre d’Erapcrcur , Charles n’y ac- 
quit aucun droit } 6c la raifon qu’il en apporte , c’eft que l’Empire 
avoit perdu tout fon droit fur ces Etats , parce que les barbares . 
qui s’yétoient répandus de tous côtés & s’en étoient emparés , a- 
voient préferit par une poflèflion de 3 fo. ans contre les anciens droits 
de l’Empire > & Charles avoit pû en devenir légitime Seigneur par 
titre de fucccffion & refpcélivement par le Droit de la Guerre -, fur 
quoi l’on peut obfcrver en paflânt *qu’on n’admet point ici la préro- 
gative de la prétendue impréferiptibilité , & que ce qu’on accorde à 
^ barbares , qui furent de vrais üfurrateurs & de purs brigands , 
c’eft ce que l’on refiifc aujourd’hui aux Pontifes Romains , nonob'- 
ftant des titres irréfragables, & une poflelîion bien plus longue, 8c 
plus pacifique. Pour ce qui eft de la Ville de Rome & de fon Du- 
ché , de l’Exarchat & de fes Villes , &• de tout le refte des Etara 
Ecdcfiaftiques , le ipême Auteur prétend que Charles en acquit 
l’entier & Dotnài ne en même temj3S qu’il reçut la dignité 6c le 
titre d’Empereur. Mais fur ce pied-là cet Auteur compte donc pour 
rien les Donations de Pépin & de Ch;^lcs , la foumiflion des Peu- 
ples , 6c tout ce que nous avons dit ci-deflus. Il femble donc qix: 
félon lui les Empereurs Grecs foifcnt toujours reftés légitimes Sei- 
gneurs de ces Provinces , 6c qu’alors feulement il ccllèrent de l’être, 
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lorfquc Charles devine Empereur d’Occident. Encore ceci ne fuffi. 
roit-il pas pour maintenir fon extravagant paradoxe, puifquc la pro- 
motion de Charles à l’Empire fc fit fans le conrentement des Grecs, 
lequel cependant auroit été abfülumcnt nccdlàire dans cette fuppofi- 
tion. 11 fcmble donc enfin que Charles ne foit devenu vrai 6 c légi- 
time Empereur , qu’apfès les divers Traités conclus fuccdïïvcmcnt 
entre lui & l’Iraperatricc Irène en 8oa. , l’Empereur Nicephore en 
8io. , l’Empereur Michel en 812. , & Empereur Leon en 813. 

Avant que d’en venir à une plus ample réfutation, il cft bon d’aver- 
tir ici le Ixt%ur que le vrai nom de ce Pacificus à Lapide que j’ai 
déjà cité plufieurs fois, eft Philippc-AndréOldenburg j c’eft lui qui 
a compofé contre Severin dcMonzambano les deux petits Traités in- 
titulés l’un , Monszambdnus rejlriüas & illullratus , l’autre , Notée 
Cy StriÛiirie in Severimw de Mouzatub^uo. 11 a pris dans le pre- 
mier de ces Traités le nom de Burgoldius , & dans l’autre celui de 
Pacificus à Lapide. Samuel PuHcnaorf croit qu’il a voulu le couvrir 
comme d’un double mafquc pour donner vogue à fa mardiaiidife , 

& faire naître dans l’efprit des Leéleurs l’idée de deux authorités dif- 
férentes , ftratageme qui ne lui a guéres réüfli. C’eft ainfi qu’il en 
parle dans le livre intitulé : ‘De Repuùlicà irrcgulari ad üeverini tU • 
MonsMtHltano cap. 4. de forma Ibiperit Germantei-. où il dit au §. p. 
Cujsés variationis caufam altqui hanc éffe fujpicantur nt minus pute- 
de ad propriam provocare authoritatem & fe ipjum exferibere pojfet. 
‘Venons maintenant à notre fiijet. 

Le fenriment que nous valons de rapporter de Pacificus à Lapi- 
de , eft détruit par l’opinion de quelques autres Imperialiftes qui 
tiennent que l’exaltation de, Charles à l’Empire fiit comme une efpc- 
cc de création, en forte que dans fa perfonne commença un Empire 
tout nouveau , 6 c qui ne renoit rien de l’Ancien qui étoit éteint il y avoic 
déjà 300. ans en la perfonne du mayieureux Auguftulc , qui régna 
en Occident. Et cette dernière opinion ne manque pas de vraifem- 
blance , lors que l’on voit que dans toute la fuite des Empereurs 
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Ôthon de Saxe eft univerfcllemcnt appcilé I. du nord , au lieu qu’il 
dévoie n’étre appcllé qnc le II. , s’il écoit vrai , que l’ancien Empire 
Romain eût continué dans la perfonne de Charles. Pluficurs Sça- 
vans Profcflcurs du Droit public Romain- Germanique ont cmbraflë 
ce lêntimc^t > Se l’ont folidement défendu (aid^jmais après tout , 
quoique , comme je l’ai dit , il paroifle aflîîs bien fondé , nean- 
moins je demanderois volontiers à ces Auteurs dont je viens de par- 
ler , & à tous ceux qui font de leur fentiment , je leur demande- 
rois , dis-je , qui eft-cc qui créa cet Empire nouveau & moderne , 
que je veux bien fuppolcr avec eux. Ce ne fut pasafllirémcnt Char- 
lemagne, puisqu’il s’y oppolà ouvertement, ou que du moins pour 
parler le langage de la Philofbphic babuit fe mer 'e pajjivè. Ces Au- 
teurs ne veulent pas non plus rcconnoîtrc une fi grande puiflânec 
dans le Pape , qu’ils traitent d’une manière indécente , & en des 
termes calomnieux-, comme on l’a dit plufieurs fois. Ce ne fut pas 
auflTi le Peuple & le Sénat Romain. Ils croient fujets, quoique puif- 
fent dire les Allemands, & rcconnoiflbient le Pape pour IcurSouvei- 
rain & leur Seigneur , & quand même la choie n’auroit pas été ain- 
fi , ils auroient dû être fujets du moins des Empereurs Grecs. Ils 
ne pouvoient donc pas donner à un autre le Souverain Empire, le- 
quel eft clTcnticllemcnt renfermé dans la puillânee Impériale qu’ils 
n’avoient pas. Les Impcrialiftes répondent ici que l’Empire de 
Charles fiit l’ouvrage clc la main toute puilîànte du Roi des Rois , 

3 ui fc fervit en cela du Minifterc du râpe Léon III. Cïij') comme 
c fon inftrument -, mais on pourroit en dire autant des Ottomans, 
des Tartares , de Tamerlan , d’Attila fléau de Dieu , 8c de pluficurs 
autres injuftes conquerans , lefqucls fervent ordinairement d’inftru- 
mens àJa. Pxovi| j ^cc opuf châtier les Peuples qui ont une fois com- 
blé’Ta mefureaereura miquîfSr.- Et poiTr*' cela néanmoins 'peut-on 
dire que leurs Conquêtes 8c leUrS Invafions s’accordent bien avec la 
confoicnce 8c la jufticc? En vérité c’e(l faire bien peu d’honneur à 
Charlemagne , que de recourir de la forte aux delîcins fccrcts 8c im- 
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penctrables de la Providence , qui dans la conduite de cet Univers 
permet quelquefois les plus grands crimes. Si l’on dilbit du moins, 

2 ue Léon en qualité de Vicaire de J. C. fut infpiré de Dieu pour 
: fervir en cette occafion de la plénitude de la puilîàncc Pontihcalc, 
ce fcroit peut-être dire quelque chofe , qui raeriteroit l’approbation 
des Gens pieux & fçavans , ou du moins qui meriteroit une atten- 
tion , & un examen particulier. En effet la puiffance des Papes é- 
tant en ellc-mémc fpirituelle, elle l’emporte fur la puiflànce temporelle 
qui lui eil fubordonnée , fur tout dans les cas qui concernent le 
bien de la Religion Chrétienne j mais vouloir que l’exaltation de 
Charles à l’Empire fût toufc entière l’ouvrage de Dieu » & comme 
un effet miraculeux de fa puiflànce : vouloir qu’en cela le Pape Léon 
ne fût entre les mains de Dieu oue comme un inftrument purement 
pafTif , qui fans agir fe laifîc indiflércmmcnt manier par l’ouvrier , 
c'cll vouloir une chofe qu’on ne fçauroit admettre , fi l’on ne mon- 
tre que Dieu même l’ait révélé authentiquement aux Auteurs qui 
penfent de la forte. 

Audi ce fentiment a-t-il été contredit même par d’autres Ecrivains 
Allemands , qui ont foutenu que le nouvel Empire Romain cil cA 
fonticllcment le même que l’ancien j parmi ces Auteurs font 


; Limnée Ça), Bcfold, qui en ceci fe cojitrcdit lui-même Cé)& Her- 
mès Çc). On peut y compter aufli Grotius(<^), qui penche a/Ies de 
ce coté là. Suivant ce fécond fentiment les Iftipcriaux ne manque- 
ront jamais de prétentions contre tous les Princes, particulièrement 
de l’Europe & du Chriftianifmc. Ils prétendront prouver par cette 
raifon que le Haut Domaine de leurs Etats appartient à l’Empire, Sc 
qu’ils dépendent véritablement de la Nation Allemande. En effet on 
ne peut pas nier d’un coté , que les Provinces & les Roïaumes , 
les Terres & les Villes du Chriftianifmc , & coofcqucmmcnt de la- 
France , de la Hollande , de la Grande Bretagne , de l’Efpagne , 
de. la République de Vende, & de tout l’Etat Ecclellaftique ne fof. 
(ènt fournis à la République Romaine , à l’Empereur O^ve Au- 
gufte , & aux Céfars qui lui fuccéderent. D’un autre côté les Ecri- 
vains Germaniques prétendent, que les Droits du Souverain Empire 
ne foufifent ni préfeription ni aliénation , tellement que les Monar- 
ques , les Républiques les autres Princes de l’Europe peuvent 
bien par la Préfeription , par les Donations, & autres Contrafls d’A- 
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liénation « par les Alliances 8c les Traités de Paiv, avoir acquis la 
Souveraineté , ou, comme ils parlent, la fuperiorité , & le Dr«it 
de Territoire avec la jurifdiélion 8c les relies j mais non le total 
déid9mbrement , l’indépendance , 8c le Souverain Empire. De 
tout cela que s’enfuit-il , û noq que toutes les fois cjue l’Empire 
trouvera quelque conjonôurc favorable y il pourra, fui vant l’opinion 
de CCS Auteurs , ufer de cés prétendus 'Droits , 8c aflujettir tOut 
l’univers à fon Domaine ? Mais j’ai traité ftifiil'ainmcnt ce point dans 
la première partie de ccKe Diflertation. 

Quoique tous les Auteurs cités ci-dcflîis,8c d’autres, fur tout les 
Allemands , ne conviennent pas entr’eux fur un point au(H effèn- 
ticl , ils s’accordent néanmoins afles conununémeht à nier que l’Em- 
pire Romain Germanique , foie qn’on le regarde da côté des Alle- 
mands , foin qu’on le rcgai^c du côté <les François, tire 
fon origine du Pape. Niathicu Flaccns Illyricus, Luchcricn , 
fut le premier Ecrivain qui de deflein formé entreprit la dé- 
fenfo de ce Paradoxe j par le moïen de lès équivoques , 8c à la fa- 
veur des circonftanccs des temps où l’Allemagne étoit aigrie contre 
Rome , il en foduilît quantité d’autres , 8c fe fit un grand nombre 
de partifans. On leur répond à tous en deux mots , que s’agillânt 
ici d’iMî fait arrivé au commencement du neuvième fiéclc , tous les 
Autours modernes , fuilcnt-ils cent 8c mille'^fois plus qu'ils ne font, 
ne prouvent rien,- qu’àurant qu’ils s’appuyent for l’authorité des E- 
crivains contemporains , ou du moins voifins des temps où s’eft paF- 
fe le fait en "queftion. La vérité des laits ne dépend point des 
raifonnemehs ingénieux des hommes , quelques lumières , quelque 
foience , 8c quelque érudition qu’on leur fuppofe. . La toutcpuif- 
fànce même ^ Dieu, ncjpcut pas empêcher , ^e ce qui a été lâir ,• 
ne l’air été vérrtàbfortîcnt.' a^ -umm factre ^eta non pole^ ^ fac- 
tum mfefîtm reddere , difoit le’ Poète Grec rapporté par le Philo* 
fbphe. Le fçavant Cardinal Bcllarmin dans les trois livres, 
Tranflatione Imptrtt Romani réfute Illyriais , le convainc de men- 
fbngc , devclope fes équivoques , 8c par l’uuthorité d’une grande 
foule d’Autcurs contemporains de Charlemagne ,‘ou peu éloignés de 
fon temps , 8f qui plus eft , la plupart Allemands , ilT^ voir que le Pape 
Léon III. fut le Icul qui donna la Dignité Impériale à Charlcmagnei- Et 
que cet Aftcjà parler proprement 8c en toute rigueur, fut une tranf- 
lation , 8c non pas une création. Il le fit* en vertu de fa puiflàncc 
II. Partie. S 
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^irifucllc & fouveraîne , éc il l’auroit pu faire quand même ç’auroit 
été une création. Cet Auteur rapporte des exemples de l’antiquité 
fur Tulagc d'un td pouvoir , dans la dépoAtion des anciens' Rois , 
fie dans l’exaltation , fie la création d’autres Rois y qui ont eu*leur 
effet , puifquc les Peuples s’y conformèrent en abandonnant le parti 
des Princes dépofés , fie s'attachant à ceux qui avoient été élûs de 
ndbvcau. Le* Seébteurs d’IIIÿricus fie particulièrement ceux qui en- 
feignoient la doftrine de -Luthet fe decnainércnt contre Bellarrain y 
mais le Père Grericr très -habile critique Allemand fit une fça- 
vante Apologie de cet ouvrage ; elle fè trouve dans le tome 2 . de 
la défenlc des controverfes du Cardinal Bcllarmin , imprimée à In- . 
golffad l’an i6op.. Amifëe fie Conringius prétendent avoir répondu 
au F. Grericr > mais fi l’on retranche de leurs ouvrages leurs vante- 
ries perpétuelles » toutes les perfonnes fçavantcs qui font neutres, ju- 
geront qu’ils n’ont pû produire que dtt falfifications , Se des inter- 
prétations calomnieufcs des textes anciens. -J’ai fuffifamment prou- 
vé ci-ddliis la mauvaile foi d’Arnifëe,lors que j’ai rapporté les pro- 
pres paroles d’Othon de Frifingue par l’authorité duquel il {xétend 
montrer que la dignité de Patrice dans la perfonne de Charlemagne 
n’éroit pas diffinguéc de la Dignité Impériale. Ce pallage d’Othon 
de Frifingue prouve d’une manière convaincante que ce fur'lc'fcul 
Leon qui fit ce que je fouHcns avoir été une rranflation de UEin- 
pirc des Grecs aux François. Et ce pallàgc ne perdroit rien de fa 
^ force quand même on fuppoferoit que ç’a été une création , fie non 
pas une tranilation. Si la brièveté que je me luis pro^fée me le 
permettoit, je forois voir fans beaucoup de peine que taiùtcs les au- 
rhoricés. des Anciens rapportées parArnifi^, Conringius , fie les 
autres qui penfent comme eux , ne prouvenfpas plus que celle d’O- 
thon de Frifingue ) fie que tous leurs raiibnnemcns font de purs fi>- 
phifmcs. ’ J. 

Quoiqu’il cnlbitde l’une oudcl’âulrc de ces opinions , ni Charle- 
magne , ni aucun autre de fes fiieceflcurs n’a pu acquérir de Droit 
fur fExarchat, ni par-confequent fur Pladàncc fie fiir Parme qui y é- 
toient comprilcs. Jl faudroit que les ennemis de Rome proiivaffcnt 
que les Grecs , nonobffant l’hérefic dont ils faHbicnt proftflion , fit 
qu’jls tâchoient d’étendre i force ouverte-, avoient retenu -dans 
l’Ocddcnc, non pas fimplemcnt la prétention , mais les droits de 
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r£mpire » Huis qu’ils euHènt fouücrt aucune atteinte ~t 8c que. ce 
n’cft pas en vertu de la fourni (lion volontaire des Peuples , ni en 
vertu des Dbnations dont on a parle tant de fois , qu’Etienne IL 
& les autres Papes ont acquis' le Souverain Domaine fur l’Exarchat} 
ou certainement il fâudroit proum que dans l’Aéle de la tranflation 
de l’Empire des Grecs aux François , ou de la prétendue Création^ 
d’un nouvel Empire , Léon III. s’étoit dépouillé lui-même & le St. 
Siège du Haut Domaine qu’il avoir acquis de la manière que je l’ai 
rapporté } nos adverlàires ne prouvent & ne prouveront jamais rien 
de femblable. C’eft une partialité très-injufte de vouloir que les 
Roiaumes 8c les Etats de Charlemagne n’aientpas changé de natu- 
re , & n’aient pas été incorporez à l’Empire , & de prétendre en- 
fuite que l<»Provinccs, & les Etats qui appartenoient au Pape Sc au 
St. Si^e en aient changé , 6c (oient devenus Membres de l’Empire. 
Jamais on ne s’en avilé d’un pareil changement dans les Roïaumes 
de Charlemagne } & ifl les ImperialHIcs avoient certainement cette 
prétention , ils (croient manifeftement convaincus de faufleté & de 
roenfonge par la maniéré dont Charles même fc comporta , puis 
qu’après qu’il fut Empereur., il continua à mettre de la diftinéîion 
entre le Ro'iaume des François , le Roüaumc des Lombards , 6c . 
l’Empire Romain, comme on le voit dans fes expéditions, 6c dans 
tous les Aâes publics (ignés de (à main , où il dilUngue les années 
de (bn Régné des années de (bn "Empire. C’clEdequoi ils (cront en- 
core mieux convaincus par la conduite que tintLou'is fils deCharlcs^ 

& par ce qui fcpallà dans les (icclcs fuivans, puHqu’on voit qu'à la 
vérité il partagea la Monarchie entre (es Enfàns , mais qu’il ne par- 
tagea pas l’Empire. Si l’Empire & la Monarchie avoient éfé la înê- 
me choie cUns U pcribiviS ^ Louis , fes Enfàns après le partage 
auroient dû^tte toOs Fjnpefeors de la^méme manière que lés trois 
fils de Conftanrin le Grand , Conftans , Conftanrin & Confian- 
ce , £e les deux fils de Théodofe le Vieux, Arcade & Honorius, dc- 
vinrene pr le partage des Etats^héritiers de la Dignité Impériale:/» 
foltdum. Quelle raifbn ont donc nos Advcrfaircs de prétendre que 
les Provinces , & lês Etats du Siège Romain qui en eux-mêmes n’é- 
toient pas à- la difjxjfition du Pape, ni fournis y fbn autborité deff»- 
tique aient cefTé , ipfo fatio , & d’une manière tacite d’appartenir 
au St. Siège , & aient commoncé d’appartenir à Charles *' fi le Pa- 

S 3 


( 

pc Léon n’avoit pas le ptJuvoir de les lui transférer , Se s’il n’a pas 
déclaré qu’il eût l’intention de le foire?’ 

Ce qu’on dit fur le conlènfcmcnt des Empereurs ôrccs par où • 
l’on jullific l’élcvation de Charles à l’h mpirc, n’eft de nulle impor- 
ce. Car Charles fut vrai Se légitime Empereur dès le premier in- 
stant qu’il reçût le Diadème Impérial des mains du Pape Léon. De 
ce temps-là il commença à compter , & fa pofteriré compta dansj 
la fuite les années de fon Empire. C’eft ce qu’on voit dans toûs 
les Diplômes qu’il donna , c’eft ce qu’on lit dans toutes les Hiftoi- 
rcs anciennes & modernes : c’eft ce qu’onç dû dire Befold & les au- 
tres , Icfquds protcftcnc qu’ils ne reconnoiftent , Alium nifi T>eum 
Maximum,novi hüjus Imperii Romano-Germaaici t'orne- 
dtatum ÀuÜOT^m , qui Coronam , Leonis ‘Fontificis ufus fervifio, 
acclamante Sénat h , Fopuloque Rtmano , Vidiori Carolo impofuit. 
Les Grecs s’oppoicrent autant qu’il leur fiit pollibic à l’Empire de 
Charles j ils rcfuférent de le rcéonnoître Empereur -, Ils le* moquè- 
rent lie fes Ambaftâdcurs. On ne voit qu’Irenc qui le reconnut aut 
li-tôt } mais elle n’etoit pas légitimement revéïué de la Puinâiicc” 
Impériale j elle en étoit inca|>able f>ar fbn fexe,piiifqii’il n’y a jamais 
eû d’exemple, ni avant, ni après elle, qu’une femme air gouverné 
l’Empire Romain (a i8). Elle monta fur le Trône deConftantino- 
plc, non pas par la voie d’Ele£hon,mais par celle de (es crimes,el- . 
le détrôna Ibn propre fils Conftantin , elle lui fit crever les "yeux , 

& le fit mourir , Se s’empara du Gouvernement d’une maniéré rÿ-' 
rannique. Elle fongoit à s’affermir fur le Trône en propofant à 
Charles de fc marier avec elle 5 & ce mariage auroit été fait , fi Ni- 
céfîhore,nc l’eût puôic , comme elle le méntoit » en lui ôrant la li- 
berté , l’Empire Se la vie qu’elle finit dans l’Ilc de Lef^s, où elle 
fut exilée. Enfin Nicéphore au bout de dix ans , Michel au bout ’ 
de douze , & Léon)u bout de treize, cohfentirent à des Traités de 
Paix qu’ils firent avec l’Empereur Charles, mais de la manière qu’ils' 
avoi*nt fait avec les Lombards. Sed & Fax ( je me fervirai à ce :• 



118. KmfKüfn tmm , dit Ami&B. Rip.pHRtUa. Ub. i.cip, i.ScA. ii. n.ao./.?j|fr Im- 
ftriÊ m ficulrntur» iamhim , à' mKlui't iiuuiuit. La fitnaïc cil Qdc pour übcic 

n 7 1. 8( elle a ét< coniUmtife par la nature H travailler avec l'aiguiüc te le fufeau. n. 84. 

>19. Dt Rtf./tu RtM, l'êht. lib. 1. cap. 6 . t-ft. y. n. tj. — Njî /tritert )W 4 loimm trit 
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propos des propres termes de, Pacüicus à Lapide lors qu’il parle du 
Roi^s Lombards & des Empereurs Grecs.) cwg ïts tanaHom 
Italtæ ‘Poffejjoribus haud femel efl inita , quaji certamen .jHeri$ 5 ^' 
tantum de Jmibus , non autem de JRegno integra^ De quelque ma- dcMon- 
nierc que cela foit, je répéterai ce (|uc j’ai dcja dit des Donations 
que les Empereurs de France , & de fermante confirmèrent , & S £♦• 
renouvcUércnc en faveur du Sc. Siège, l’^jppliqu^nt avec quelque pro- 
portion à la matière préfente j feavoir que Charles par les Traités 
de Paix qu’il fit avec les Empereurs de.Gonftantinoplc,n*a pas pré- 
tendu Recevoir d’eux fes Etats Se le titre d’Empercur > mais qu’il 
a voulu feulement, autant qu’on peut le conjeélurcr , jura jurtbus 
adderet^a. retranchant par ce moïen toutes les querelles, 8 c les mau- 
vaifes chicanes que les Grecs auroient pû lui taire , de même qu’il 
le pratique tous les jours dans les transaéhons qui fcfont entre par- 
ticuliers. . - , . . 

Je croi pouvoir dire fans flie flatter que j’ai fait voir., 8 c comme 
toucher au doigt , qu’on ne peut en aucune forte attaquer le Haut 
Domaine , 8 c les Droits du St. Siège fur les Villes de Plaifanee ^ 
de Parme , & que je l’ai démontré par les témoiMages de l’Hiftoi- 
re , par les dccifions de la jurisprudence univcrlclle des Nations , 
aufli bien que par les maximes du Dro't Public Romain-Germani- 
que i 8 c que c’eft un tr^t de fatirc plein d’impudence 8 c digne de 
fon Auteur , que ce qu’on Ikdwfe le CUrèetm &, 

Miîitem cité par Arnifce Q%19) > feavoir que l’Eglife n’a de Droit ' 
fur’ les Biens temporels, qu’autant, qu’elle dit en avoir , & que ce 
droit n’eft appuyé qye fur l’autorité des Papes qui l’ont atnfi décidé 
dans leurs Conftitutions. La préfeription fondée. fur une pofleflion 
aûuelle 6 c noh‘ inter rompue pendant deux Cccles qui a arraché cet 
âvcü de Souverain dans 

fes Etats temporels ’, ^ qu’il'a cothmeTè^ autres Princes toutes les 
Prérogatives de la Majeftc ; les Ligues faites entre les Papes 8 c les" 
Empereurs} les Déclarations folcmnellcs faites de vive voix 8 c par 
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cam fniffmt , faeüt potijl fti jus atspûrm (uptr rtm fsstmlita , ^ ft Mturn trit vsfirum , 
o^uk' fiat utrt nthtl »üud tfi quant fit tmtrt xtUt , nihil almd trgit tris jut haktri , tfuam tr*. 

^ hakt tfri M ut firHat - koc xaiItjMs tÿt , cum volutril Ca^ntm tntiutt Scc. 

HP. Lib. fi. lit. 4- R. 4». n- >?• — fafam figirert pro Summo Prmcip, m Statu fita Itmpo- 
rati I juriim iiajtfiatit uttnJ» , utit Uwuu pàm ^iliiet Friatiptt in fut Torriltria. 
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écrit par les plus illuftrcs Empereurs en pré/èncè de leurs Miniftres, 
Sc nonobftanyleur oppofitioDi les Donations hites par le premier qui 
a acquis l’^pire , foit^ par rapport à la- Nation Allemande, 
foit par rapport à la Nation Françoife , fictout ce que j’ai dit dans 
la prélcnte Dilicrtation , non de mon chef, mais fur le temoign^ 
de tant d’illuftres Ecrivains que j’ai cités > font bien autrcchoft que 
des paroles d’un Pape qui invente à fa fantailie des Droits imaginai- , 
res ; & auquel on puÜTc apliquer ce que dit Arniiéc; Ubi fiatutri ' 
fùbil. édtud eft q$tim jibi tertere •veUe t wh\l ergh alind erit , jm 
habere y quàm velle. ^ " j 

* 0 1 , , 

F I -N. 
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La Lettre (a) defigae la première Partie, & {h) h féconde. 


A 

fi Bandonnement: Les Aile- 
mans ont abandon»^ 
• PlMtfmce PMrme dms 
1 ‘ hjfftheft que ees Villes 
étotent iuFiefeieMiUm 
/a) 1 1 J. Ceji l» tuufe efficiente & 
finale de l» PréferipHon. 117. Les 
Allemands ne peuvent’ pas alléguer 
rimpuiJTanee , ou l 4 ertunte contre 
l’abandon de Plaifance dr de Parme 
• 119. t Abandonuement fofvcrife les 
fujets contre leur Souverain. 122, 
Adrien III. ordonne par un Décret que 
ritaüe doit avoir un Prince du Pais 
après Charles le Gros (b) 92. Jufli- 
fication de ce Décret p^. 

Albert. L cC Autriche ejt fait DoUeur 
de rVhhiérfif^de^arlf^tp-at^f 
enfeigne en public (b) '<;6 U fifpid 
les Déclarations & la Donation de 
Rodolphe /. en faveur dû St. Siège 
1229. 4J. Il confirma la dite Do- 
nation. depuis qu'il fut Empereur 
l’an 1203. 47 * H enjeigna le Droit 
Civil a Paris , & fut Lictntié k 
. confie de fion mérité. $ 6 : 

Alexandre Fatnefe. Vopea Duc de 
■ Farme. 


Aliénation des Siens de t Empire dé- 
ftudmle par les Capitulations, & non 
pas auparavant (t>) « Déclaration 
par voye de fientence neji point défen- 
due , mais permifie à rBmpereur(à) 
çry & fuiv. H ejl permis d aliéner les 
biens dont le recouvrement ejl .diffi- 
cile (b) 53. Les aliénations faites 
dans les anciens tems ne renferment 

Î tu la clanfie fous - entendue Salvo 
are Imperii. 57. & 59. 
Allemands {les) font obligez, a obfier- 
ver le Droit des Cens (a) jo. Peu- 
vent déroger au Droit des Cens au 
préjuMce de ceitx qui font fujets du 
Corps’ Germanique; mais non pas au 
préjudice d’un Prince ou d'un Peuple 
libre, (b^ 2. Ils ont eu connotff on- 
ce & ils ont fouffert que le St. Siège 
poffiddt Plarfance & Parme mime 
par raport au Haut Domaine {z) 93. 
& 118. Autrefois on les appeUoit 
François Or 'tentaux Cb) 92. ' Ils é- 
Soient un Peuple de Conquête <jr des 
Provinces foumifes au Roiaume de 
■ Charlemagne CP de fies Defeendans 
'fh) ç 6 . Ils recouvrèrent leur pre- 
mière liberté par la mort du dernier 
■ de la Ligfse Cardme Orientale (b) 


TABLÉ D*feS 


94. Ils n'avoient aucm droit fur 
ïlulte (T p^tsfuUtrtmtnt fur fini- j 
funct dr Parme comme ^ 

de PEmilu (b) 93. Sc fuivM|Brc 
moins Pocqiisrent-tls par le Droit de 
Conquête (b) 100. Ils ne font pas 
une Nation privilégiée tùt Ciel , 
fnais ils font égaux 4 tous les autres 
. Peuples libres (i) fj. Ils ont peu 
d Àcles authentiques au delà de deux 
cents ans (b) 3. Us ont pâ recouvrer 
Plaifance CP Parme fi elles ont été 
des Filles Impériales & ne l'aiant 
pas fait , on doit dire quils les ont 
ahandonnc'es (a) 118. Ce neji pas 
la crainte qui les a empècheu, de les 
recouvrer (a) rao. Ils doivent fou- 
frtr qu'on allégué tontr'cux le Droit 
dont tls fe fervent contre les autres 
(bj 90. 

Arbitres (Jes)fe dotveht cbotfir avant 
que de prendre les Armes , autrement 
la Cuerre ejî tnjujle (b) 8a. * 

Archives FtUe de Plaifance 

brûlées au tems de la con juration con- 
tre Pierre Louis Farnefe (b) 37. 
Arnoul Rot de Germanie fils bâtard de 
Carloman , qui était auffi bâtard 
(bj 93. Elu Roi des François Orien- 
taux ibid. Il ne fut pas Roi d’Ita- 
lie , & il ne put pas l'être ni Em- 
pereur. ibid. Ü veut crever les aeux 
à Serenger I, qui avait appellé en 
Italk , dr qui lui offrait de rendre 
fon Roiaume Feudatatre 99. Haï 
etes 'Italiens, Sa mort mtdheureufe. 
ibid. 

Adolphe Roi des Lombards , s'empare 
de l Exarchat df efi forcé de le refit- 
. . tuer à la nouvelle Ré^bltque de Ro- 
■ me fis) 118. U refiffe dexuuter fa 
prtmejffe dr y efi contraint ,far Pe- 


ptn IJ9. Il meurt de' même que 
Louis fie Bavierq^ioo, 

- BJ’ 

• 

B Ellarmin .yé» Ouvrage de la Tran- 
Jlation de f Empire Romain atta- * 
'.qué par les* Allemasu défendit. 
(b) 137 , & 138. 

Berenger I. tffurjx le Roiaume éC Italie 
au préjudice des Italiens qui étaient 
libres , non pas au pre judioe des 
/lUemans (b^ 98. Il appelle Amoul 
en Italie craignant que les Ita- 
liens ne fi cena ffent le joug , dr il 
promet de rendre C Italie Eeudaiitire 
d' Arnoul. ibid. Ckte 'dflion le 
fait déchoir de la Dj^sité Roiale,dr 
les Italiens demeurent libre}. 99. ' . 
Berenger IL tyrannife les Peuples de 
la Lombardie t & les Etats du St. 
Si^{b) 99. Le Pape t P Archevê- 
que de Mlan , er les autres Sei- 
gneurs tC Italie appellent à leur fe- 
eours Othon le Grand contre lut. ibid. 

Il efi dépouillé de tout ce qu'il pojfe-. 
de. ibid. 

C. 

C Apitulations Impériales quand , 
dr par qui elles ont commencé 
(b) -y 2. ' 

Capitulations fuppofées faites à Gond 
en Cannée 1556. entre Philippe IL 
& le Due Oélave fur la refistution 
'de Plaifance (2)^1. On les examine 
ibid. & fuiv. 

Charles le Gros Pofjeffeur de la France 
Orientale , du Roiaume des Lom- 
bards , dr de la Lorraine (b) 92; & 
fuiv. Sa dépofition. ibid. 11 . fut le 
. dernier de la Lt^e Caroline légiti- 

..'\m rdftte 
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M A T I 
me qtd poffetU l» Fr»iKe Orieattüe. 
ibid. Par fa mort U Roiaume des 
Lombards a recouvré fa première li- 
berté. 2^ ILe» efl de même delà 
Dignité Impériale 95. & gtf. 

Charlemagne .-/// fut Æemand^ ou 
Franpti (b) 114. lient le Roiau- 
me des Coules, (f les ylUemands fu- 
rent fesfujets. 1 1 J. Il vient en I- 
talie à- fiùt la guerre au Roi Di- 
dier i tl le défait , cr le dépouillé du 
Roiaume, il confirme, (y étend la 
Donation que Pépin avait faite au 
St. Siège L3£. Si elle eut fon éxe- 
cution L2£. Si rldrien L penfa à le 
déclarer Empereur 12S. U fut Roi 
des Lombards à" Patrice feulement, 
avant r année ioo. 127. Les Trou- 
pes quil donna au Pape contre Di- 
dier furent auxtliatres, erparcon- 
fequent le Roiaume de Lombardie 
devait être conquis pour le Pape, c" 
non pas pour Charles i |o. Mais à cela 
étaient contraires les conditions de la 
Ligue faite avec Adrienà\ 3 \à.Si en 
acquérant la Dignité Impériale il a- 
quit un droit fur Plaifanee, çjr Par- 
me comme étant Filles de r Exarchat 
ili- Si Vancien Empire Romans con- 
tinua en fa perfonne, ou s’il en com- 
mença un nouveau qui en fut indé- 
pendant. 1^4. & fuiv. 

Cbarles V.'O» ne 

ait donné Plaifanee à T EÿiJeÇ^ 
10g. Avant que d'entrer dans le 
Plaifantin , il prefte ferment entre 
les mains de trois Cardinaux , dr 
promet de conferver les Droits , & 
la pojfefiton des Etats de rEglife 39. 
On examine fon ferment avec t ex- 
plication que P oui J me dr SleiOan en 
ont faite, ibid. & 40.. Ü. Omettre 
IL Partie 


ERES. 

pendant plufieurs mois dans Us Etats 
de PlaifMce de Parme ; Il voit 
le St. siège en pojfejfion de ces deux 
Fdles fans y former d'oppefitien ^ 

■•M. afjiéi^ Platfnnce , cr pour qt^ 
raifon. ibid. Il avoué qu'il a tra- 
vaillé À recouvrer Plaifanee, cr Par- 
me fur les François en faveur du S. 
Siège ^ Ferdinand Gonz,ague s'em- 
pare M Plaifynce en fon nom zÈu 
Négociations fur la refiitutim ' de 
cette FiUe ibid. & ji. Il la gar- 
■ de en depot t & en fequefire j2. Il 
ordonne par fon Teflament qu'on la 
rende 3 U S’il fut emtplice de la 
mort de Pierre-Louis 7^ H fait une 
Ligfte avec Léon X. pour recouvrer 
Plaifanee & Parme en ferveur de 
T Eglife 10^ . Qa examine la teneur 
de cette Ligue 104. & fuiv. il 
feint d avoir ouBBé cette Ligue , 
lorfquil s'agit de la reflitutton de 
Plaifanee ; On la produit ; Réponfe 
faite par Charles ; Répliqués du Pa- . 
pe 1 10. Défenfe de cette Ligue con- 
tre les chicanes de Mufée& de Con- 
ringius ut. If n' apport enoit point 
.à Charles F. ni À aucune autre per- , 
fomudefa part de demdnder la rejh 
tùution en entier H4. 

Claufe, {la) f ouf le Drou de r Empire, 
falvo Jure Imperü , ejl une invention 
des AUemands modernes pour donner 
le change , (fi- recouvrer des biens 
qui ont été autrefois aliénés légiti- • 

^ mement (b) 59, 

Colorno LieitMlicieux ; détoit un 
fort Château du tems de Frédéric II. 

(b) 2^ La ehaffe du faucon remt- 
fe engage en cet endroit per Fré- 
déric. ibid. 

Concile de Conftance aiïmblé au 
T 


i 4 < 5 ' T a b L 

tems de Sigismond Empereur qui y 
ajftjln uvec les Allemuitds &Jes Set- 
grteurs de Bohème (b) 2^ Le Con- 
cile procède contre le Dut d'Autri- 
che en vertu de lu ConfUtutton de 
Churlts IK parce qu'il occupo/t les 
Biens de ÏEglife de Trente 26. Et 
contre Philippe-Marie ^Vifconti qui 
eceupott les Biens de PEglife d" Ajîi 
ibid. iL ne donne point à Philippe- 
Marie Vifconti le titre de Due de 
Milan , ni de Seiffieur d aucune au- 
tre ytÙe de Lombaraie , mats feule- 
ment de Comte de Veçéus La 
Con/iitution du Concile contre ceux 
qui s’emparent des Biens , & des E- 
tats de t Egltfe Romaine , annulle 
toutes les Invejbtures faites par les 
Empereurs, Cr les Papes depuis Gré- 
goire XL jufqu alors. 2^ 
Contributions (les) m^s tannée 
1 69 1 . jufqti à F année i6çy,& de- 
puis F année syo6. jufqu ’ à pre/ent 
• ne prejudtctent point au Haut Do- 
maine du St. Siégé fur Plaifanee (jr 
Parme fa) l2* Diplômes de Léo- 
pold depuis F Année 1697. (jrdt F an- 
. née 170J. qui le déclarent ainfi. 
* ibid. & ][£. 

Conringius. Sef erreurs fur le fait de 
la reflitution de Plaifanee faite au 
Due Oefave (a) 40. On le réfuté 
fur la Donatton de Ut Cemteffe Ma- 
thilde (b) du füiv. On le réfute 
au fujet des oppofittms qiFil apporte 
contre les Acies de Rodolphe /. en fa- 
veur du St. Stige 4ÿ. * - 
• » ■ 

, I> - . 

■'i - 

D ignité Impériale , comment elle 
ai été attachée À la Nation Al- 
mande (b) Tio. 


E DES 

Domaine. Si te Haitt Domaine peut 
fepréfertre? Voyez. Prèfeription. Ce- 
Im qui n'en a fatt aucun Affe pen- 
dant un tems eonftderable ne peut 
pas le eonferver (a) EL Les Auteurs 
Allemarids modernes le dtjlmguent 
de lu Sourvertùneté. ibid. Cette dtf- 
tinciion a été htconnué aux anciens 
Allemands , ÇT à toute F Antiquité 
89- «i" tl doit fa nas (fonce à la vo- 
lonté des hommes 4L II fe perd de 
la même manière^ il a été acquis 
fo- En combien de maniérés il fe 
peut acquérir ^ & 9. 

Donation de Pépin en faveur du St. 
Sit^e. Voyez. Pépin. De Charlema- 
gne- Voyez. Charlemagne. Si en 
vertu des confirmations que les Papes 
ont obtenues des Empereurs Alle- 
mands on prouve leur infubfiftente 
ainft que Conrtngius , & d'autres 
Auteurs Allemands Fafiurent (b)i^2. 

Droit de la Guerre (le) favorife le 
S. Siège par rapport à Plaifanee dp 
Parme (a) 121. - 

Droit Public, (le) d'une Nation 
particulière doitfedijlinguer du Droit 
Publie y (fi delà Jurisprudence um- 
verfeüe (b) 2» 

Droit des Cens , Ce) oblige les Princes 
Souverains fa) j. Il peut-être limi- 
té y (fi le Prtnee Souverain y peut 
déroger , mais feulement par rap- 
port à fis propres Jujets. 4. 

Ducs de Parme , & Plaifanee. 
François n'a pas eu de défenfes 
de F Empereur Jofeph de reconmitre j 
k Pape pour fin fuprême Seigneur (a.) ' 
^ (fi 10. Il fuccede à Ranuee IL 
Tan 169 J. 9. Ü envoie un Ambaf- 
fadeur A Inmeent XII. afin de prê- 
ter ferment de fuklité peur plai- 
fimce& Parme. \\ÀH. Jlpa'ûtha- 
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^ue Mtmée U Cens qu’H doit en qu^- 
Uté de Fajfal du St.S^e lo. L’Fm^ 
fereur Léopold lui accorde la Neu- 
tralité au Jujei de la Guerre qu/l a- 
voit at/ec les François , les Em- 
pereurs yofeph (T Charles Ff. la 
lui accordent auffi, ibid. Ji refufe 
Plaifance à Leo^ld qui la deman- 
doit pour Place d Armes u. Il re- 
çoit dan: le même tems a Plaifance 
à Parme cne Garntfon du Pape. 
ibid. Ranuce \\. fucceda h O- 
doard Pan 1674. ï6- Il fe recon- 
mit Fa (J al du Pape ^ &'tft regar- 
dé comme tel par les autres Princes 
17. O D O A R D fuccede a Rarme 
lTou 1622. Il prête ferment de fi- 
delité au Pape en qualité de Fajfal 
du St. Siège Il fait la Guerre 
à P Etat de Alilan. Ferdinand II!. à" 
Philippe IF. recormoiffent en cette 
occafion quil eji FajfM du Pape, & 
tls prient le Pape de le tenir en bri- 
de \h' A. Il fait la guerre au Pape. 
Ferdinand II! ^ Philippe IF. of- 
frent leur médiation pour les accor- 
der 23 ^ Ranuce L fuccede au 
Duc Alexandre Pan 1J92. 22. Il 
prête ferment au Pape comme fou Faf- 
fal. ibid. jlprotefie folemnellement 


* « ^ t* 

(f- ae n avoir point reconnu a autre 
Prince que le meme St. Siège dont il 
futle Faffal 82. Alexandre 
fuccede à Oïl ave Pan Ij8f. 22. Il 
frète ferment de fidelité au Pape 
^ Il ne veut pas recevoir de Pht- 
Uppe II. le Château de Plaifance, & 
ü infijle à ce qu'il foit rendu au Due 
' Octave fin Pere. ^ Octave 
' fuccede à Pierre-L^s Pan 1 J47. & 
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prête ferment de fidélité' au S. Sicp/ 
comme Faffal. 2^ Il recotwre Plat- 
fanee fur Philippe II. (a) ^ Enfui- 
te le château (a) ^ fine prend 
• point Phrvefliture po.-:r Plsùfanes de 
Philippe II. (a) Feyez aux mots 
Invcriiturcs, PlaîTancc, Forteref- 
fe. Pierre Louis reçoit du 
St. Siège l lnvtfliture de Plnfmce 
ép de Parme Pan 1545'.»2j1. Ses 
maximes politiques ^ Sa mort. \- 
bid. & fuiv. CeuxM Plat jsmee re- 
cormoiffent k St. Siège en cette occa- 
v.fion à^ Fejez, Plaifanpe.'^'<'j=<ft»*j 

Vl-^ - * 'TA 

E Mille (P) amprift f^s PRxdhhai 
41 : Rendue par Rodolphe L au 
Pape Nicolas III. Pan '1279. ibid. 
Elu comprend Plaifance , df Parme 

Empire Romain (/’) .• Si P ancien Em- 
pire eft le même qtu P Empire Ro- 
• main-GermUnique dtanjmrd'hui (b) 
' fuiv. De quelle é tendue depuis 

il é toit maître f a) 94 Tout le monde 
n'étoit point fujetaëPancien Empire, 
nonplusquedumoderae Romain-Ger- 
manique fa) 9^ Depuis Pan 1400. 
jufqu'en P âmée 149^. il n exerça au- 
|lr«ÉUt Wmutùtaineté fur Plai- 
'nce,dpfur Parme (h) 7. Il ne fût 
point reconnu de François ! Sfirce , ni 
dcG/üéasfon fils Cb)9.& 10. L'Em-. 
pire ne fit aucune tentative ma plus 
"r que te St. Siège contre François 
Sforce pour recouvrer Plaifance df 
’ Parme, ibid. Lomîs le More prend 
de P Empiré Pinveftiture de Milan, 
mais Une la prend pas pour Plaifau- 
ce & Parme (b) 14. ôcLaiv. Par 
T a 
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qutHe Mdreffe eSefut prifi, & pour pis *t$x Aj/emutub (b) 114. 
quetit tm/m elle fut Accordée, ibid. Exarchat ( TJ fin conmuneement , 


On ex.'imine Avec Ia mime métho- 
de r/nvejïiture Accordée à Ltuis 
XII. ('b) 17. LmTSs^mté ImferiA- 
ie nétoit point AttAchée Afé Moïau- 
me de ChurlemAgne (b^ riç. Si 
î Empire qu' Acquit ChârlemAgiie (jr 
celui -qu'on Appellu depuis l'Empire 
XomAin - Germunique fut l'Ancien 
Empire Romtm ^ ou un Autre créé 
de muvcAU , & quejl ce qu' Acquit 
CbArlemi^ mtec U Am- 

pertAle J^ielque opmion qu'on 
tienne iTnAffât Aucun Droit fur les 
Biens Jtnuex, pur Pépin à tEglife ni 
pur emfiq lient fur PlAifAnce cr Pnr- 
mf qui y font comprifes i?8. Les 
Empereurs Grecs ne voulurent point 
reconnoitre ChArlensAgne pour Empe- 
reur , cr quels furent Us effets du 
confentement qu'ils donnèrent enfin 
140 - Les Anciens Empereurs quoique 
Chrétiens furent Souvernins Ponti- 
fes de Rome Idolutre {t) go. Erreur 
de Mufée en ce point. îbkL St les* 
Empereurs AVtùent tnuyeir i^iéner 
AVAHt les CApitulâtioni (b^ fi. 
L’Empire Romnin-GermAmiqne ré- 
duit A une grnnde pmrvretd^j^^' 

Î2; f*'’ 

Empire (J} Rotnain- O e nMrt ^ffé ; 
comment, Juppofé qu'il fut hérédituè-^ 


fin pATtAge pAT le fort de Ia guerre 
Avec les LombArâs (a) g^. PlnifAu- 
ee & P Arme font occupées pnr les 
LombATds , cr leur fint ôtées pnr 
tExnrque de Rome, (b) 62. Cé- 
toient deux Pilles de l'ExArchAt au 
tems de Pépin , ^ de Ia Donntion 
qu'tl en fit au St. Siège (b) di, & 
I2Q. L'ExArchAt ftcoué l'obeiffAU- 
ce de Léon IfiAurique i cAufe de fin 
herefie 12QI Les Peuples de PExat- 
chAt fournis à Ia nouvelle République 
fondée contre Léon Ifuurique 121. 

F. 

F iudataire (fe) ne peut reeevoir duns 
fis fortereffesdesgAmfins étrAUjge- 
res(z)iuétn^ 

FonerefTcs Le P'Affnl ne' peut pus 
les refufer A fin Souvernin Seigneur 
lorfque celui-ci en a be foin pour met- 
tre À couvert fis Autres Et as s (a) 

François I. Rù de Fruncé né préten- 
dit pAS que PlAifimce (fi Purme f oient 
pur lie du Fief de MiUm (a) looi 
La Bulle de Léon X. contre ceux qui 
y s’empArent des biens de l'Eghfe fut 
faite exprès au Jujet de Françots L 
qui s’étoit empuré de PlAifimce (fi 
re dAUS Ô'thon le GrAud , il devint^-' de Parme loi.;^ . . ttr»*’.’ 

éleéitf (b) 112, & fuiv. Ce n’eji ^5 François Orientaux (fi Occident aux', 
point une Monarchie Abfilué ; mais & leurs confins (b) 9^ ‘ jJÉfc ^ 

un mélange dejjiriftoeratie & de Frédéric L depouiUeU St. Siège de 
Ia MonAr^tdB'i**mnnfyflime cm- lA’foffeJficn des Biens de Mathil- 

pofé de plufeurs Ripubltques& Prin- . de (b) ^ .> 4 drien Jy les reclame, (fi 

ces libres, ibid. Si Othon le Grand »f^Fréderic propoje qu’on choifffe des 
^ S À-Acquit par -karoit de conquête, ce ' Arbitres. Le Pape le refufi , (fi 
' du pn être unetranfiatitu deiErAtt- u’en peut-être blâmé, 'ibiü. Dans 


Digiîl^ed by Google 


‘ M A T I 
U Paix qu'il fiût à Venife avee j 1~ 
Uxamire UL il rejîitue les Biens 
Jâns si s’ étais empare', excepte' ceux 
de Mathilde , fur qttoi m convint 
de prendre des jirbitres S2. Lucius 
UL en l'année 1185. &UrbainJII. 
en r armée ii 8 < 5 . traitent irsutile- 
■ ment à Ferorre avec Frédéric de la 
décifton de cette affaire. 8^ Il al- 
loue la di/pofition de Mathilde en 
fa faveur. dans la note 124. 
Votez, Mathilde. 

Frédéric IL encore Enfasot e'iù Roi des 
Romains stprès la mort et Henri VL 
fou pere , ste peut-être Empereur , 
parce qu Othon IV. avait été élû (jr 
approuvé par Innoeent IJl.tan 1 198. 
Cb) âj. lleft rappellé, & nommé 
À t Empire par Innocent l'an 1212. 
après la déjxfition i Othon IV. dans 
le Concile de Latran 67^ H confir- 
me les droits du St. Si^efur tExar- 
chat , dr fur le Patrimoine de 
Mathilde , & par eonfeqaent fier 
* piaffante & Parme tau 1212. ér 
1220. ibid. Il fut plufieurs fois ex- 
communié ; fa condutte ibid. dt â2± 
Il tâche de fuhjuguer ceux de Plai- 
fance (f de Parme toujours fidèles 
au St. Sié^e -, Il ejî défait par eux, 
dr mis eu f une [b; 6K. ^ H 

fin Phrtétnêur ut ta tHOffe 
con h Colorno 70. Il meurt tan 
1260. 21. Ses blafphemes horri- 
bles , Cf qui lui étaient familiers; 
fa pénitence & fon Tejlament. 

& 2 ^. 

G. 

G Uichardin reftné far ce qu'il dit 
de la Ltÿcc entre Leon X. & 
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Charles V. (i) 102. 

L 

I Nveftiture. L'brvefiiture de Par- 
me , & éle Plaifanee donnée par 
le Saint Siège à la Serenijpme Mai- 
fon Farnefe (a) 2^ Il efl faux que 
rinvefliture de Plaifanee tût été 
dotmée par Philippe IL au Due Oc- 
tave , & en le ^ouve (a) ^ Si 
elle avait été donnée Je S. Siège neu 
fouffr irait atfcun préjudice (a) 70. 
8^. & fuiv. Elle aurait été dotm^ 
clandefiinement , & fans que les 
Papes en euffent eû cormoiffante 79. 
Quand le bruit commenfa à s'en ré- 
pandre dam le publie (i) ^ Rs- 
nuce Lprotefle contre dr fe déclaré 
Vaffal du P^ (a) 82. Jean Ruiz, 
deLagma ejt le premier qui en pu- 
blie la copie Si- il eji réfuté 8?. 
L’erreur de Maxhnilten L d Autri- 
che , de Louis le More, dr de Louis 
XII, qui croient que Parme efi' Plai- 
farue étaient comprifes dans tinvef- 
titure^e Milan, rte préjudicie point 
au S. Siège (b) 12. L' Inveftiture 
de Milan donnée par Veruefias à 
Jean-Galéaz, Vffconii ne comprend 
point Parme dr Plaifanee (b^ 2 R. 
Elle ne comprend pas les femmes, dr 
leurs defeendans principalement les 
bâtards ^ Elle fut annullée par 
le Corps Germaràque (bj 2j. 8c ju 
Si elle avait compris Plâffanet cr 
Parme^lle aurait été anntdlée par le 
Concile de Confiance dr du corffeute- 
ment de Sjgismond Empereur ('b> 
2tî. Autre Inveftiture de Mtlan 
donnée à Louis XII. Pan ifof. & 
1J09. (a) £2i ^âutre donnét i 
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Lomïs Sforeé f/m X4ÇI^. ihvi. explique GuicharJin. joa.' 

Jugement (It) ou plutôt le fentiment Léon X. au p/is eu en eneufument 
du Senut de Mtlun Ar Pbufmee & de Muxtmiüen Sforee , Parme ^ 

Parme a été erronée (a) loj. Platfimce (a) 42. & loi. // reeou- 

-vra ces piles par le moyen de la 
;l . Ligue qutljit avec Charles K 102. 
L. Les Ligues font un contracî de So- 

■ cteté qui don s' interpréter ex bono 

L Oix Civiles ( les ) terdués & re- dr æquo & dans unfens favorable 
trouvées à Amatji fous Lothaire aux ^ux parties. 112. c 
LL (b) 84. Les Loix Romaines & Léopold ( l' Empereur) avoue que PlaJ- 
r pofittves n'obUgent pas les Princes fancc dr Parme ne font point fujet- 
Louveraim (a) 4. ^Chaque Prince tes à l'Empire (a) 12. & fuiv. Un 
fouverain y peut déroger dans fon E- tel aveu ou déclarât ion nejl pas dé- 
tat ibid. (T (b) 2. . fendu par les Capitulattms In/pe- 

Ligues (la) font des Titres légitimes riales. 14. 
pour acquérir le Haut Domaine a) Limnée diffimule toutes les Donations 
9 y. & 1 ui V. Ligfse entre Jules , IL faites par les Empereurs au St. Sié- 

& Maxtmiliev I. & les autres ton- ge , dr s’attache À celle de Conjlan- 

tre Louis XlL. ibid. Jules IL reeou- tin (b; 45. r 
vre Plaifanee & Parme à Foccafton Ligne (la) de Charlemagne dam U 
M cette Ligue dr F Evêque de Gurk iRoiaume des François Orientaux, fi 
s'en plaint au nom de l Empereur . elle finit en Charles le Gros , ou en 
98. Mais l’Empereur approuve le , Conrad I. (b) 94. iij. La Li- 
fait prcmicrcment avec la claufe ; %gnt des Satards nefuccede pas dans 
lalvo Ture Imperii, <ÿ* enfuite fans ~ Us Roïaumes (b) 29. Ni dans les 
cette claufe 99. Ligue enffe Frais- ,, Fiefs Rdiaux 30. Lorfqdil y a di- 
pois /. dr Léon X. ibid. & loi. •'nsOerfes branches entre la race Roiale, 
^'tqu'on n'e.xprtmât pas formelle- y' ^ dwifion dans le Roïaume , & 
ment que Plfufimce & Parme fe- , Fautre ne fuccede 

roient rendues à l'Egüftt Peuples rentrent dans 

on en cotrvint taettemeu*' lOi. LtL’'^ leur première liberté. 96. La Li^ 
sue entre Léon X. gpr Charles F. AfafeulinedeGaléaz,-A/arieFifcon- 
V oyez C H A R L E s V. V BKè i/w'/' finit en Philippe-Marie (b) 9. 
fubfifier bien màm^ait fsii tu le Quelle était la Liffte féminine légi- 

cmenternent erndü^ , . time du même , & quelle était la 

& d plut JôrM bâtarde Cb) 19. dr 20. 
miliat un Arti- Louïs de Bavière confirma les AEîes 

; ' de quitUfiit ^que le Pape aurait de Rodolphe L. par lefquels il rejii- 

n Hatfuéeeeg^Jparme avec le fed tt~ tue F Exarchat, dr F Emilie au Pa- 

T. tre Droit qu'd avait ^ pe(b)‘ 4 y. o’ 

auparavam. On réfuté ,\& en Lo\Xis fils légitime eF Arnold >R(S de 
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■ Germanie ^ar ileHion , non far 
fitcceffion à caufe qu'il était d'une 
Ligne illéf'ttime (h) pf. Il ne fut 
pas Empereur, mats Roi de Germa- 
nie. p^. 

Louis XII. reçoit rinvejîiture du Fief 
de Milan Tan 150 J. & ijop. (i) 
p7. (b) i(S. & fuiv. 

Louis Sforce reçoit f Invefliture du 
même Fief (z) çp. (b) 12. Mais 
non de Plaifanee 0 " de Parme (b) 
17. & fuiv. 

Lothaire II. reçoit en Fief et Innocent 
IL les Etats de la Comttjfe Mathil- 
de (b) 80. 

M. 

M Anuferits : Pourquoi ils ne font 
pas alléguez, par t Auteur (b) 6 . 
Maximilien Sforce oecupe Plaifanee ô" 
Parme après la mort de Jules IL 
mais il Us rend d Léon X. (a) 112. 
Mathilde naît tan 103p. (b) 8p. El- 
le meurt tan iiij. (b) 7p. £//e 
pojfede Parme peut-être rnsfi PJai- 
fance (b) 78. & 85. Elle diffxfe 
de fes Etats en faveur du St. Siégé 
(bj 7p. Elle ri était point Feuda- 
taire de t Empire (b) 88. On dé- 
fend fa difpofttion contre ce qtù a é- 
té obieclé var Conrinzlus ér Mu fée 
^6.%r re#: pàr^p^ir 

pe de Confeienee ibid. Ses Etat s font 
occuçtz. par Henri V. (bj 80. Lo- 
thaire IL les prend en Fief ctlune- 
cent II. l'an 1133. 81. Frédéric I. 
s en rend le maître en tan 11^4. au 
préjudice df Adrien II', fb) 80. Au 
ums de la paix de Fenife tan 1 127. 
Frédéric I. promet à Alexandre III. 
de s'en tenir à la decifion des Arhiz 


E R E >S. sft 

■ très pour le patrimoine de Mathilde 
8 f . Patrimoine de MathildU rendu 
par Othon IV. Cette reflitution co$t- 
' firméepar Frédéric II. ( 5 j. & 6j. 
Mufée. Nom fuppofé , fin audace (a) 

* p. Il imagine des faits qui ne fu- 
rent jamais , ex il s' appuyé fur d'au- 
tres faits véritables , mais qui ne 
font rien à t affaire de Plaifanee cr 
de Parme (a) & fuiv. Il s égare en 
furvant MrJe Thou & Conrtngiusôg. 

N. 

Eutralité (fi) accordée parles Em- 
XN pereurs Léopold , jofepb , cx 
Charles VI. au Lue François Far- 
nefe , efl obfervie , 0r détruit le 
fouverain Domaine Impérial fur 
Plaifanee , (X Parme (a) 10. 
Nombre : Le plus grand n'obli- 
ge pas U plus petit qui penfe diffé- 
remment (b) p5. 

O. 

O Thon IV. élû Empereur, tÿ con- 
firmé par Innocent III. nonob- 
Jlant tèleélion de Frédéric II. pour 
Roi des Romatns , CX téleclion de 
Ph ilippe (b) 64. Il confirme au S. 
Siège Us Etats de tEgarchat , crU 
Patrimorné'^ le Mathildeex par con- 
fiquent Plaifanee (J Parme, (J 
rend ce qui avoit été pris par Fré-, 
" deric I. (fr Henri VI. 65. U étoit 
inftruit de t article de la Paix de Ve- 
nife entre Frédéric I. (J Alexandre 
Ill.aufufit des biens de Mathilde 
au préjd^'ee du Saint Siège 66. Il 
ejî depofé dans le Concile de La- 
' tran, & Frédéric luiJucccdeGrj- 
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Othon U Grand appelU au fecours des 
Italiens , (fr du Pape contre Bertn- 
gfr U. (b) pp. // n'avoit pas de 
droit fur i Italie en qualité de Roi 
de Germanie loo. U finge à ac- 
quérir ce droit en époufant Adélaïde 
Veuve de Louis de Bour^^i^e ibid. 
Il ne peut acquérir le Roiaume des 
Lombard) , cir encore motus les £- 
tati du Si. Sié^e par Droit de Con- 
quête 105. Il acquiert le Roiaume 
d Italie par la Donation volontaire 
ue firent les Peuples ^ui étoient li- 
res 102. Ses Conquêtes ne purent 
s'étendre au delà des confins du 
Roiaume de Lombardie ibid. Il rej- 
titue au St. Siège les Etats dont 
Berenger II. s' était emparé au pré- 
judice du St. Siège 104. 

P. 

P Alx (/-») de Confiance Van ii8j. 
ne préjudicie point au St. Siège 
par rapport à Plaifance à Par- 
me (b; 74. & fbiv. Si elle fut li- 
mitée à un certain tems , & à cer- 
taines perfonnes 76. Celle de Vem- 
fe entre Frédéric I. (jr Alexandre 
III. Pan 1177. renvoie à la decifion 
des Arbitres Particle du Patrimoine 
de Mathilde 82. éf 83. 

Pape (le) efi Prince libre dans le tem- 
porel(i) J7.&P0. Qui font ceux qui 
font ttté avant Luther ibid. Selon 
plufieurs il efi au dejfus de t Em- 
pereur <7. 5 c 58. Reconnu comme 
Prince libre par les autres Princes , 
en partiettHer par PBmpereur 
Çd. 5 c 67. É^arde comme tel par 
les Auteurs Allemands ibid. 5 c 141. 
Juge fuprime des Eitélions & des 


I DES 

dépofitions des Empereurs (b) <7. 
64. 

PlaiCance (ÿ* Parme recouvrées par 
Jules II. moiennant U Ligue qu'il 
fit aiec Ma.ximilien I. fan 
(a) 44. La reddition qu'en firent 
les PLûfantins , cr les Parmefans 
comme anciens fmjets efi acceptée 
ibid. Maximilien Sforce s'en em- 
pare après la mort de Jules II. 42. 
L'on X. les recouvre auffi tôt ibid. 
Elles font abandonnées par Léon X. 
O- occupées par François I. Pan 
A 3 - I^is feulement en ce 
qui regarde la poffemon naturelle dr 
non la civile qui fut retenue par le 
St. Siège 44. Elles font poffedées 
par Adrien VI. 4r. Par Ciment 
VII. 3p. Ej par Paul III. 38. Par 
les Ducs Farnefes. Voyez Duc 
de Parme , & de Plaifance. Plai- 
fance cr Parme ne firent jamais 
partie du Fkf de Milan ^ & on le 
prouve par la première Invefiiture 
de ce Fief (b) 28. Et par les fui- 
vantes 16. Avant cette première 
Inyefliture elles furent données en 
J^kf par le Pape aux Vifconti (b) 
33. La prife qu'en firent Jean- 
Galéan , Jean-Marie , cr Philip- 
pe-Marie Vifconti ut perte aucun 
préjudice au St. Siège (b; 20. Les 
Vénitiens pojfedércnt Plaifance après 
la mort de Philippe-Marie Vifconti 
(b) p. La prife qu’en fit Fran- 
fois Sforce ne porte aucun préjudice 
au St. Siège (b) 10. Les Sforees 
n'ont pas pû preferire Plaifance <jr 
Poj'me (b) 12. Ou montre que la 
fient ence du Sénat de Milan qui por- 
te que Plaifance (jg Parme étoient 
parties du Fief de Milan & ne 

m-. 
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pourroîent êtredemetnbr/ej,ne fçéut. 
roit fubftjler (a) 105. L* pojft/- 
fion du S.Siége uvimt î année i ^12. 
ftoMobJlant Us longues interruptions, 
prévaut k la poffejjion des autres 
Prtnees (b) 4. Fenceflas Empereur 
lia pû , ni voulu comprendre Par- 
me , & Haifance dans Plnvejiitu- 
re éU Milan 33. Jean Fignate pof- 
féde Plaifdnee avec plus d apparence 
de bon droit que Philippe-Marie 21. 
Comment il fut trahi ibid. Parme 
pojfedée par Philippe-Marie Fifcon- 
tt , durant peu de tems par les 
Tert,i , Us Kàfi , & le Marquis 
d’Efte & tons dépendamment du 
Pape 22. & fuiv. Plaifanee feeoué 
le joug iAzan Fifconti Pan 1322. 
ér fe donne au Pape 3 7. Parme fuit 
Fexemple de Plaifanee 38. Par- 
me & Plaifanee envoient une Am- 
baffade folemnelle à Jean XXII. f an 
1331.^ reconnoi^ent U Haut Do- 
maine du St. Siégé 36. Plaifanee 
aecordée À titrede Fieariat perpétuel 
djean& k LuehinFifeonti o2.Cet- 
eoneejjion a fon effet 33. Galéaz. (jp 
Bernabo fils du Luchin déclarez 
Tyrans de Plaffance par Charles IF. 
nonobftant ladite eonceffion , dr 1rs 
Plaijant ins rendus à PEglife 3J. & 

fjLj' — 

couvre des mains des F/feontt 
retient Plaifanee & Parme jufqu’k 
tannée 1375. eiffuiie les rejoué 
aux mêmes par une raifon très-fri- 
vde 3 J. Les Plaifantins font for- 
cés par les Officiers de Rodolphe /. de 
prêter ferment de fidélité à t Empi- 
re Pan 127$. fans avoir tordre , ni 
le confentement de Rodolphe qui eajffe 
un tel ferment 44. Plaifanee & 
II. Partie. 


« 
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Parme font fituées dans PEmdie 
par confequent dans P Exarchat de 
Ravenne 61. Elles font pour cela 
comprifes Jbus les Actes faits par Ro- 
dolphe I. en faveur du St. Siège 6s. 
AÊles de pojffeffson fur Pl/ùfance & 
Parme faits par Innocent III, Ho- 
norius III, Grégoire X, Innocent IF, 
Alexandre IF, Clement IF^ & Ur- 
bain IF. 73. Plaifanee , CP Parme 
ne furent point données en gage à 
PE glife ('a) loi. Elles ne furent 
point démembrées du Fief de Milan 
par les Ligues de Maximilien I. ej 
de x^artm lOf. Les Plaifantins 
& les Parmefaus intervierment dans 
la paix de Confiance , comme con- 
federez & non pas comme fujets de 
t Empereur (Ja) 76. Ils mettent en 
déroute Frédéric II. ^ fe maintien- 
nent fujets à l'Eglife 69. 

Pewn contraint Ajlolphe à refiituer 
i Exarchat & It dorme au St. Siè- 
ge (b) Il 9. Si cette Donation 
transporta le Haut Domaine au St. 
Si^ , & fi ce Prince a voulu, ou 
pu le transporter ibid. & fuiv. La 
dite Donation comprend Plaifanee (jg 
Parme 124. Les Ambajfadeurs 
Grecs 'iy oppofent envain 120. Il 
fe fort du mot de refiituer 121. 
Il vieijft aujecourc du Pape, &en 
^mÊtue itms du Roi “tiidier contre les 
Grecs 122. Il meurt dans le tems 
qu’il venait en Italie pour fecourir le 
St. Si^ contre le Roi Didier 123. 
Préfcription (tu) nfa point de force 
fur le Haut Domaine des Etats fui- 
vant les Loix Romaines , &pofiti- 
ves dun Peuple , ou dune Natio» 
particulière , principalement en fa- 
veur du fujet contre fon Souverain 
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46. EiU a /4 farce fntv4Kt U feule 72. Le Si. StVjçe rem 
Droit Gens 48. EJk tire fan o- U civile Je Plntfnoce , ^ 

rifipte &‘“fan ejfance du Dmt des de Vnrme nombftasu que ces Fille 

Cems 'ihxà. Lu CMtfe fidUe deUfre- aient dsi occupées par François i 

fcription , & dit partage dtp Do- Charles F.& Philippe II. ijjid. Çl\ 

moines & des Fuatsn'eft fdrate , </l, accomplie par la poffeffiim de. 

Cr toujours la même ibid. • La Ma- Princes de la MM^en Faru^t as fa 

jefté n'eft posât fujette rk la «r/- vettr du St. Si^ie 34. £sen 
fcription , mats bien le Jus ad Ma- lor/quo» y joint la poffejfson mute- 

jcflatem 5o.i Elle oblige les Æe- diâtec(e Jules II. de Leon X.d.^ieK 

mouds , (y F Empire Romaisi-Ger- VL de Ckmem VII. çr de Pattl /// 

manique^^s. Le Droit dtt Gens ne Si fuiv. Elit, a attffi fa force dans 

determme point eombsen de tetm j ie ^ For^ ùstfsieur 48. Si on U 

efl êdtt^lotfe^^; Cmpt ou deux cmt rejette , les AlUtt/onds -Jtfi peuvent 

ans fuffifent félon l opinion commmse tiéfeadre. leurs Etais 94. & ftjiv. 

<6. Elit mm.'xnde effentidUment St PUfdna (J Parme avoteut eù 

^'la bonne Foi 60. On la prefnme a- Membres de l'Etat de Milan , elles 

près rent atjs 61. On la prouve dans aurount éif eependanp .préfcrites 

les Papes 62. Prinei^lement en par le St. Siège , de meme que les 

Jules II. & Léon X. 62. & 73. en Lombssrds pg^erivirent leurs Pro- 

(iement VU. en Patd III. (ÿ Jtdes années etntfe ïrouien Empire. Ro- 

III. 63. & 64. La bonne fat nefa ■. nturn ibid. La prétendué impuif- 
pas interrompue par Us ferments des fdnettit F Empire a e'tf df. recouvrer 

Empereurs,usparUspro/efaauomque Pia/fim^e cr Parmt jfas mains y« 
'flUi le OtrfdCermanique de recouvrer Papes , ne fait rien , ni désruit 

Us biens de F Empire 44. Prùteipak- pas la prefariptto» ; non plus qs^ la 

ment centre le St. Stè^e p.tr rapport crainte des Empereurs i \8. 

à Plaifame & k Parme < 5 j. Ni fariptton a U«u en. faveur désuets 

’pSur U titre qm'on prtnd de Roi des contre leur proprtfauvertffs 1 22. 
Romains 67. Blk ne fut pomt in- Fbiiçpç IL rtnd Flaffatue atpgJiuc 
terrompué au fajtt de la mort de . .odûitvtfairp^ 

Pierre-Lodis 6ç. NtputaprdÊkn- <aiut Letife affie ftwtidns de 
due Jhvejîtture de Piaf ante donnée 7 S- Examtn de cette JMtre 

par Philippe U. au DucDdanu 74. U ne dotitte p^ifit FJnyq/îtttire 

Ni par les prétendus ferment de f\- f de Plaifance an. Due Oÿave 74. & 
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f en attroit eu dans f état d'innocen- 
ce Md. Les Princes font obligez, 
d'executer les promejfes cr les Trai- 
tez. de leitr Prédcceffeur (z) io8. 
Ceux qui ne font pas héréditaires 
font égalez, aux Tuteurs 107. Ils 
font exempts du droit pofittf ç. Ils 
font fournis au droit des Gens ibid. 
S'ils jouiff eut du bénéfice de la refti- 
t ut ion en entier 114. Les Princes 
de Germanie qui étoient autrefois 
des ftmples Magiftrats ont pré/crit 
la Soinerametc 133. Les Prutees 
Souverains doivent être jaloux de 
laijpr une homorepmon deux À la 
Pofierité (b) i. 

t&w- , 

R. 

R Oïaume (le) des Lombards , cr 
le Roiaume d Italie Jont des noms 
(a) pç. note 102» Cono- 
ment chez, les Allemands , d hérédi- 
taire il devint électif, de même que 
l'Empire (b) 112. 

Rodolphe I. élu Empereur par le moi- 
en de Grégoire X. Plaifantin (a) 58. 
(b)*42. Il confirma les Droits & 
la poffejfton du St. Siège j fon fer- 
ment S" fu promeffe de rejhtuer 
r Exarchat 4^. Innocent F. Adrien 

..r. & T — tflffÎMf d'— 

cuter Ja promeffe ibic 
ordonne t exécution de ce qu'il a pro- 
mis , & la reflitutm fut faite aux 
infiances de Nicolas III. l'an 1278. 
44, Il déclare que P Emilie doit ê- 
tre comprife fous F Exarchat , & il 
ordonne qù elle/oit reftituée au St. 
Siège ibid. U y ajoute par précau- 
tion une Donation formelle 4J. Les 
Actes qu'il fit ne furent pas une fim- 
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pie confirmation 46. Comme telle 
d’Albert I. CT des Emperettrs fes 
fucceffeurs jufqu'à Frédéric III. 47. 
■.Mais ce fut un jugement véritable, 
CT formel dm Juge fHpréme avec 

• cam.otffance de caufe, & les parties 
oppofantes ay.wt été ouies 49, Cei 
Actes font authentiques 50. O» ré- 
pond aux objections de Conringias. 
ibid. U eut le pouvoir daliéner les 
biens de l’ Empire, ibid. Il eut une 
raifn honnête , cr nécejjaire da- 
liener P Emilie en faveur du P.ipe , 
quand même elle ne lut aurut pas 
afpatmnmya. jNtoit infirmé des 
différends ^ avoient été entre le 
St. Siège CT Frédéric II. au fujet 

, des FtUts de l'Emilie ,• & principa- 
lement éi Patrimoine de Afatî^e, 
puifquH arvoit fervi fous ce Prince 
en Lombardie 62. Aéies de Rodol- 
t phe obmts à deffein par Limnée 
(a) 45. 

Renonciation, On réfuté la rénon- 
ciation faite par Silveflre II. en fa- 

• veur dOthon III. aux Etats tempo- 
rels de l’Eglife (h) loS. Comment 
on doit entendre la renonciation au 
Pouvoir Souverain fur Rome faite 
par Charle le Chauve ("b) 1 1 2. 

Roncalia. Lieu ou l’on teuott les Af- 
ftmblées Impériales (h) 8p. 

. •** 

S. 

çAint Siège (Zf) Plaifance & 

3 Parme , Préfcnption. 

Serment de fidelité prétendu fait au 
Roi Phil^e II. pour Plaifance par 
le Duc Oaave par les autres (b) 
P I . Prêté aux Papes par Us Empe- 
reurs au tems de leur éUcIhn (b) 
. V2 


DES 
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5 f. Prêté p/tr ChurUs V. m Pape 
Clément VH. (a) 39. On t examine 
ibid. 

Silence (le) ejl préjudiciable lorfqnon 
a cmnoiffance de ce qui fe pafjt, cT 
qu'on doit p^er (rj 118. & fuiv. 
Il ri a pas été Ug^itimement inter- 
rompu par les Capitsdatnns , ni par 
. ferments des Empereurs , non 
plus que par les Réglements des Diè- 
tes pour recouvrer les Etats aliénez. 
ibid. 

Sylyeftre II. n’a fait aucune rétroeef- 
fion des Etats temporels de l'Egüfe 
à Othon [II. (b) J 08. On réfuté 
Golda/î fur cet article, ibid. 

Sujets (fes) ils peuvent préferire la li- 
berté contre leur propre Souverain(i) 


V. 

V Ifeonti ( fean-Marie ) fa tyran- 
me (b) 20. Phiüppe-Marie 
Jtan ngnate poÿeiïeur de 
PlmCance 2 1 . Jean Galéaz efl in- 
vejît de Milan 18. Jean & Lu- 
chinfreres ont V Invefiiture de Plai- ' 
fmtte 33 - & Galéaz. II., muf- 

fi bien qtu Bemabo,payent le Cens 
o« étott convenu 34 Galéaz. 
<T Bemabo font déclarez Tyrans 
par Charles ir. Empereur oef A- 
^fils de Galéaz L chafé de Plài- 
y«we par Verfuzo Lando 37 De 

meme que de Parme 
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